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FRANCE. — XII SIÈCLE 


COSTUMES ET INTÉRIEUR, 179. 


Les vêtements de cette époque furent ceux des dernières années de la monarelie, et les mode ne reprirent 
leur cours capricieux qu'avee le Directoire. — On portait alors les dernières perruques, un gilet qui n'avait plux de 
Psques et un habit qui, depuis 1789, avait le pans efflés eu queue de morue, avec deux devants rabattus gaurnix 
de boutons l'habit et Le gilet diféraient de couleur; les nouliers n'avaient plus de bonclon d'or ut d'argent, 
mais des rosettes on de simples cordons. Les hommes qui so respeotaiont ent pris ni le veston où carma- 
guole des ouvriers, ni le pantalon des sans-oulottos, — Les fommes portent loi un costume local, celui de la Ca- 
talgne, pays volain de celui où résidait la mille représentée. 


Pénture de L'époque, signée Jacques Maurin, de Perpignan. — L'enfant sur le genoux de sa mère est M. Ant 
Marin, qu dat fait un nom dns La Lühographi. — Dans Le fon ne trouvent M. Gamelin, peintre de batailles, 


et son file, 


Nas dlasons à l'oblégeance de M. Valentin la communication de co charmant tableau d'uno famille d'artiatue 
«pendant la crie récolutimnaire. — 12 a fgurt au musde historique du coutume, organisé en 1874 par Union cen- 
trale. 
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FRANCE. — XVII SIÈCLE 


COSTUMES DE FEMMES. — 1794-1800. 


Ces représentations proviennent des journaux de modes de l'époque, et leur rapprochement avec la date immé- 
diate permet de suivre les modifications muccessives apportées principalement dans la longueur et la garniture 
des cormges en un espace de temps fort restreint. L'acheminement vor les moden du premier empire, cest 
A-dire vers une réminiscence de l'antiquité grocque, est rh sensible dans les figures de 1799 et 1800. 


arr ant de fn mi) 
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FRANCE. — XVIII® SIÈCLE 


COSTUME FÉMININ, — PARURE DE LA TÊTE ET DU CORSAGE. — MODES, 1794-1800. 


La tournure du costune des femmes est restée jusqu'en 1794 ee qu'elle était devenue dès 1790, Le buste co 
tinue à s'allonger comme alors sous Ia compression d'un corps baleiné, Les manches étroites de ln robe descen 
dent jusqu'au poñgnet. Les posiches rejettent encore en arrière le développement de La jupe, tandis que le vaste 
fichu do linon, chu menteur, emgonçant le cou, amplifant La poitrine, se projette de plus on plus en avant. (Voir 
les figures en pie, parues dans la planche dont le signe distinctif est le Binocle.) On portait encors aussi le crépon 
de Chine, et le caraco par-dessus ce fichu. La modification réelle n'existe que dans l'emploi des étofes, souvent 
raÿéos, qui devinrent ainsi que le linons de la plus grande simplicité, On évitait l'emploi de la soie, on rocourait 
aux toiles de Jouy, et les boueles de ceinture étaient en cuivre et en acier, 


La chevelure resta disposée en frisure pendantes avec un chignon retombant dans le des, constituant tin 
coiffure basse, que Marie-Antoinette avait mise à La mode dès 1785, et sur laquelle on portait les chapeaux ou 
les bonnets. 


En 1794, aur ces chevelure abaisséos, les bonnets se ressentaient encore de l'ampleur exagérée qui avait été 
dlonnée aux coifares peu d'années auparavant; ils étaient devenus d'un usage à peu près général; on ne portait 
lus les chapeaux élevés, droits, empruntés au costume masculin, que les modes anglaises avañent introduits on 
France en 1786. 


La physionomie de ce ccattume disparut presque tout à coup. Sauf, en effet, l'arrangement de la chevelure, on ne 
retrouve plus en 1706 ni le corpe baleiné, ni le buste allongé, nf la robe juste; le postiche et le fichu menteur 
sont portés ensemble. Les couleurs tendres, le blanc qui domine, les ceintures en rubans, la robe plissée à la 
poitrine, rappellent, non comme forme, mais moralement et aussi comme couleur dominante, cutte époque du 
règne de Marie-Antoinette où tout était à Zen. 


oil La dep dd cintume d'aprés De Jours ds fabriques, de mac a dé a mods pal à Lip en 1796, où 1 nt représenté 
coma la mode anavel en France: hayon de pale june gai ave des bande de le Me; 1 tache vos Le mcotan ave de a mousoline 


she. Le but te ft de La it st arrangé en Légres boucles fée, Derire, le chareex tombent naturellement (cent e chignon dénooi). 
Les els aout ornées d'anneanx en or, Le oo es enter de chaîne en er na mice, à agoëlle en euspende ea médaillon également en or. La 
re de demon nt de tfetas las, Le bas en est gara d'an large bande ble. La che de dou st de fine monselin blanche; ele et plie eur 
ati. Les manches sont corset rés d'en ruban roue. Un gariture Leue parcours épaules, passe desous les ras et forme un nœud de ro 
an à lune. Les gants Longs ae vote) 


Cette révolution dans le costume des femmes fut le riomphe des eforts des médecins de la dernière partie du 
siècle, C'était, en réalité, une réforme tardive, poursuivie par eux avec tant d'insistance ct de force, que les 
corps constitués lenr avaient prêté leur concours, et que l'on vit des Instituts comme celui de Schnepfenthal (1), 
proposer des prix pour ceux qui éclaireraient la question. Or, la réponse, publiée en 1788, avait dès cette époque 
dessilé les yeux du public. 


La raison et la mode ne marchent guère de conserve pendant longtemps, À ce costume aisé, dont la ceinture 
ait placée à une hauteur normale, succén bientôt la robe collante dont la ceinture fut remontée sous le sein 
et la coiffure empruntée à la statnaire antique. 


La chevelure basse que noux avons décrite, n'avait guère sal de modifications que lorsque, pour ressembler 
aux victimes dressées pour la guilotine, on affecta de porter les cheveux coupés sur la nuque, à La aacrifide; mais 
ccla fut passager. On continuait d'user de la porruque abondante, au chignon plus ou moins tombant, où même 
dénoué, avec des toupets plus où moïns prononcés, ct des frisares latérales plus ou moins nombreuses « per 
ruque blunde le matin, brune le sr, » dit le Journal des Dames et des Modes, en 1819, dans un article rétro- 
spot. C'était le dernier lien avec les modes du passé; lorsque Le goût du grec et du romain se dssinait de plus 
en plus, ou acdopta lex cheveux courts et frisés à La Pitus et toutes los variétés de la tornade antique at des ban- 


delettes dont les Athéniennes aimaïent à se parer. À partir de ce moment, on ne porte lus de perruque avouée, 
on fait téindre ses cheveux. La coiffure sn complète de chapeaux de paille, d'étoffe, noués sous le menton, comme 
Je chapeau À La Zusarne, où d'une capote, nouée sur le haut de la tête, omibrant Le front, emprisonnant leu youx, 
chant l'oreille, mais Tissant le con À découvert. 


Quant au reste du costuue, de 1396 à 1800, on dirait qu'il a pour but de répondre À l'étrange aplhorisme émis à 
l'époque : € Les femmes n'ont de ban que ce qu'elles ont de bean (2). » La robe collante, en étofe légère, avec la 
fine ceinture placée sous le soin, apliquée sur une simple chemise de hatiste, épousa toutes les formes; les appas 
grenadiers sont produits alors, recouverts où non, sans le moindre mystère. « Vos mamans, dit encore en 1819 le 
 joumal que nous venons de citer, faisaient un peu plus que laisser soupçonner leur gorge. » 


(Les doeuments proviennent des divers journaux des modes de l'époque. } 


1) L'Armée fm on bts d'un min, par 3P- Mae de Satis; Pari, 180, 
2) url ds Dame des Mois. Portrait rétrapecits, 1812. 
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FRANCE. — XVIII SIÈCLE 


‘IYPES DE LA MODE A 


L'ÉPOQUE DU DIRECTOIRE, 


AGIOTEUS EF FILOUS. 


DE — 1707. 


La Folle du jour. 
pes. 
La rencontre des Inrcyabln. 


Ne Las li nr. 


te le du jour, dot I da, ete ds nt La vale, ae 
url débarqué d'A magna, Sous ler mm gode, ke femmes. 
erinnent des abs armani ea xgroudn du Dit. éclogie 
at Dans brut de Lame, de ft en fit, Be tue de en dan. 
env #'alig de pl a plus le Joie de La mr Pre 
gent dont doncement Le en ont Le bras Jo past, ce 
eu qu en haben joua code dant anaputé de Le ao 
ll 6 Les ever dans ne robe à hyper, 1 0 sent 
de mbme pouls pla tour Janin volt plan qu l'on 
ralement des fes enéres de La sand antique, souvent gemmes, 
es arant als cu, mont ave es ua du coca 
ati es dabgt du pla, Une culot de sb man ajmte an plus 
ré, mount les formes, aa d'abord du rte out un cheb 
eu lle pret d'entrer en faim ave ane ral 
slt maïs I arriva un lea jour qu I chemise at l'emqais Co- 
veu eur. « La chaine dépamait La Lalle, éaranlt pnoce 
ment fete Ven fat perdait de gré 0 de pic par 
en ble ndalast et maldrit de ce émet antique. Lab 
de ire Fleet banter La pod, Val plu de dx le an 
ue ls mes partait des chemises, ol tait d'un véeté à 
ti» (Parks, décembre 06) 

Drap Care Varat, lu daseuse véto an je de pp, anal 
lu eme en dé qu'à partir de La maté environ de La vaine, 
Fa 1194-97, la robe À la Pre, la Dane, at eve de luroe, 
tail en cour; elle due lae dans Je don. Dans cute puere à 
ut pli, tout drap, la he ent rayée du tune féminin. On 
passe l'éventail à a éclate, an met La bonne dans vo sin, Le 
mouchoir que La dame en d'abord à Fan de ms Carr, ce qui 
tait ccmmode lorsque par un cireuetanee fort on sen tronras 
Atari, le mouchoir dt pare réfegier dans en ral een 
de à de longs cordons de se cou une mbretacbe. Cote mue. 
cle ani ét quéuesuundes anus Je mu de dial, curroma du 


DE 
Les Morris, 


4. 
Lan Crabe ae Pur 


remain réticl, eu pamant ar La boue des marchandes qu porta 
al Le em de dada, tr du gr qi lien Gal, als de 
mettre es homes en harmae ave Fomdmné guanies 

Le utalir de ml durant parte un cime out empvlnt dé 
L'mglmani de époque, mourtuté par de put du jou at ent 
at, La état ereéiqe La elete, tend et longe, nt ar 
4 Cora d'un Bot de fin rabat où Longues bas 6 à hot 
ant. Leur pdt et Ar déve a à Von tr pots, 
Le ét rmoat par mouvement, am appart La hat de La 
che à da Laneur del eine 1 ut égérement bottom par 
Ve ban, de manne à tale en un both matt 

Cat an aol de La male Les anis li 
Ceun;  demandent aux cieatx des caves de manquer telle ho 
de tale façon, be Asp me an V, Hoyt slt 
ar qu Mall carre dent Les oatont 0 ont ar der a 
is de in, de rage tint en Lt de molles» 
Chaud perogues) à El, Hey] donne à a pratiques lapec, 
4 de at relta dun ue 6 montés ur des éhams » (Car 
es Jonas ch 1795) à os cher, vous és un mod abalante, 
un mir de gb, rte alt encre quatre plan sr 
a, Jrad et Mir, an V.) Lin her de et Alan 
ni es à La Ts, à a Brotes, et 4 perte an anne Fr À l'a 
vale. 

Vian, révise de as ivre ee le 
de in pour votre mu Bree cd devant die qu ré à 
A1 vit où faut ste Le mogrés id. » (Le our Die 
bains, par Chaspér, an VAL La parruge poudre du cidevant, 
vue Lqualle Verre mine sen mére, et d'mal avué cute 
donnée. 1 erbhent mt ce vien mnélen; ur à dj dé 
an mai deux outils a re cac La lang. 


Ne2— Les Merville, où coute de il. 


Le Mere, les feat me past x exagérto de à mode, 
lient pendant aux Jcralls, Cre Aigues ne rcerchalent 


pas lea, Le négligé apparent, mme le Fan es hommes. L'an. 
Home ct l'engveement pour 'antiue se mobiaient dans leurs 
ajrstements. Le chapeaux tubans, ele, spencers, deraient étre 
à l'angle pour faire bonnenr. 

La as naven out sinon tement de l'antique, no que La sp 
promion des jpons, La ls traînante, à La Pre, à La Diane, à 
Omplal, dat La queue se ramensi la ccatae, de manière à bien 
moutrer, on seulement Le pied dane son suler découvert à bout 
print, le as marqué de coins ant bien acesés, mai encore le ml 
et en majeur parte, cette robe tenait également de l'antique, La 
manér dela porter dit girl, « Pas ane pee malreme, dit 
Mercier dans son Num Par, pas ne gra qu ne se décore Le 
dimanche d'une robe abalenne d linon, et qui ten rambne sr le 
ns rot Le ls pandants, pour se domisr à l'atie, où de moins 
égale Vénes Calliprge. » 

Les deux Merville que Verne st lu à fair rencontrer, op 
ouant là néchermee de la maigrer aux rotandté d'a apalcoce 
extibérane, nant, réalité do commen dus leur tale que La Un 
uour de leur robe, a La manlre d'en relere La Jap pour mootre 
e ed chaude même la Anne de a jan où richeme de mot 
et 

La robe de la maigre, botccap moin étofés que l'atre, ct dé- 
core d'une are bals de goût claque I prie es envlopyée 
par Le double tou d'une char Longue, étre comme un voile, dent 
un mul out dégagé ft an vont; cet La patio antique. our Le 
ete, on raeontre La haute ermrte pronant, le menton, du genre 
deruéqu, Le chan de La las dk À a ocy dat en ft 
a ennui in vu avvo on ent run a mo outon, La vie 
le ayant aol Le développement quon Hal volt, 

La here, ms hlguu, eu one ramenée par devant en ne 
ouf le, auront, ei dut ral démontre, ombragrant de 
nn vigne rovant nf, en te, jar es anses Ltérles 
tendant ju La moque, Les grue dolls nt à montants 
ches. 

La Merrlloue plus que rplie ent plait à l'angle. La gare 
ture de on bodote Jupe royal ls anciens fall. Ba che. 
la fra une peroque pad, diviis ur Le front, rt» 
ant bas de chaque Gé du vlnge ur es épars nue Le Loubet 
pond pat dem, 2 dit en larges avances de dntlls de ms 
ère à enendre etat, en surmonté d'en mod do rune fran 
Ja gare d'un écinç tant me mom, Le orage de la robe» 
An an, et à put pré M ls dans et La pote ne mt gêre 
rotégie que par La oi dr ne pce de mantille dot a m + 
Joue parti nt d'un tale or, aan le encen surane 
açon Le bras a démesurment da dont 1 fait var La lanceur, 
“out gro quest, où bras joue coma autre dans l'ampleur du 
ant. 

Les nero a sont pas les Mucadins, auquel leur gomtin 
oneus, leur promise, comme ie Le dlatnt, si chatte 
et otre 1 hdi en 1704, alt Le haut di paré apte Tera, 
Les Jaeragale, communs de cote june dire, qu, sels Mere 
hr reg lu de exap de ping qu'a ne donna de cop de bâton, 
areut ne rue plus répandue, et ce sont vraiment les fasoabes de 
N'époyus du Diese. IL x aval de l'étrange dan le got d'un 
Tneryabe; de pop délibéré, ne donnait es apparenos d'un étre 
Aigrcé de Ja mare et du ut; d'énormes lunettes eur Le mx, le 
cle devant les yeux, fibaient croire À a myopie; ss cheveux, 
tt le long des tempes, en orciles de chien, tntant Gomme 
lors ur se pu, tea relevés par derrière pour farmer 00 che 
on retenu par un peigne ere, à l'asar de condamnés que l'on 
condalalt naguère à la gulltine. 

Lol para rent sn ès grand anges La ersrae de mous. 
wine blanche, grande aire, plus lnate que jamais eoerclisant 


où sulemet menton, mañs encre La once, seat joindre ax 
ass de a rate écromlique ceux d'une prévation contre le mal de 
“ent. les de jet af de manchettes ; en ne voyait gui de a ch 
ae que La lac où se montrat ave quelque eine a ôte de joe 
are dune épingle ur, Le gilet, rédiealement court, de Ia ps 
marais tours, ne trouvait etant que par un seul Boni; 
ere ce gilet et la chemise était nteronie une piéce de Demos, 
ns cobant en cha entrover, comme aa pu s'en prémir on 
onfreenx craignant le rod, Le pantalon, eut longue, Qu, quo 
que mtant ant m'avait pas Js boutons de son pal nt recouverts, 
ait uni d'allre disgrcise 1 falit qu'il dnndt l'aspect ce 
mes; les onto du an de cote enlote étant pas attaché ur 
Le ch, male se tronvaleot pronque au devant du bu; ce paalon 
teint en obtiqo sarl jambe. L'Ineroalie demandait encore à 
tailleur que son bal caré, presque de a forme d'une redingoe, 
4 des li artot, de façon qu ur sn corpa produit left de 
sui d'un beyond éégaot de cote or dat en over 
im, les rañe Lerisctals de ne bas tourné an tire-louchons Got 
étent a mie bsoarane ' uit en bottines, Je lui de cette 
chansure étient comme oeux de l'antre, plat et releve, mobil 
es à conx des anciennes poulain. Généralement Les Incroyables 
portant. la corde tricolore à eur hapæan; 'xhgutà de co con 
lat, 'énelté du rever de Mad comptent La phyniononte 
de gant Momin, cetâ-dire, pandré à bond, telle que nous l'a 
égnéo le eryon de Carle Vert. 1 donne 1 Was à une Morveilme 
en nant Lo mal dans on gl dl, en appuyant de Faute, 
everete par le manche de Pal, au un bâton move fort par 
montage toutes ls infrités aceurolées que mn extérieur annonce, 
{Gin cr satire le La mode, a Ve mare, en accusant Le unique 
Gr foros, Fat ali La brnare de chant, par Le monrement, Je 
re, on argent à pe es avast ben que l'esagérton 
iminoorit La surpris et nairalt à La vba, et patte la 
amies udntare du ride qu alt jamais té fl, Lllaion est 
ie crisaturae, et cadant, ins quel remarque M. Charles Man, 
4 cn ur parait avr véou réellement, avr dé plan au 1 
La, en Hagrant dla mont où cs pasalont dan La ro, 
Ne 3— La Hmonire des Jarrohln, 

Cet rencontre out pas ol des deux. Ineryebls que Var a ro: 
ant arêté un devant lat, De ls la orgnant 00 io. 
via d'un aïe proton, en falant a pie mon Fort À 1e mode 
nc temps Ces deux premles ont entre eux d'autre férnce 
que celle de La cle et de La char. 11 y a lu autre Lait, 
une entre intention; pas de délain + no Incroyables cut deux ana, 
4 cependant 1 y entre eux beauoonp plus de dlarate, Leur 
Aura va pas la mure disgräce de l'ierspabe du gere boss 
4 engeux qu fu, ant dote, an progrès de a modele aout vus 
coretement ee Jarges revers du let ray en travrs de Vu 
doux veste ouvre Le mania, sns que e Béton mur Del sp 
tale ce solide allard; pour étre pus noneue cote canne ae est 
pas mins forte, et avec sn dragonne, cet l'arme séries d'un lb. 
tunisie. Co deux Ineroyables mnt done vrahemblablonent à 
tesps intermédiaire. oes leur ape ai différent, 1 ne fau cepere 
dant vo, orme cel et dl ren autre che que den as du tn 
or. I s'abordet en donnant La main, coudre chacun en 
accochant sam ptit dot su pet doigt de Faute; Je langage n'est 
as mois réceux que e gs, ct ee parle grmeyé af cou, le 
garatine, dont Le le dk tait supprimés, le y remplaçant Lo 2 
Hé! lomuss mon er, come 4 en eng'aleà depuis que je ne Cat 
vai ma pole d'humnen, st nommoerable, » On dia ana: « an 
pal amie; était a lus sûre » 

L'inenyabil d'uamesr pale aval renoncé à La perrque poudre 
pour ne qua 6 rover cuiproie par La rmaemblance quil donnait 


vue le émigrés rentre qu l'afalent. Cut ale de pareté are Les 
aus de noble souche ne dépaai pas à tou les Tncrogabes, et par. 
Aelirement À ceux dont les loenes épaules et La curune de te 
cheurs de Bas panvalent fucilment déceler Tergie. Cent, en 
umverant La parue pondré, queue ce de L mie et queue 
eu de l'air mate des calins royales, dant pas ch 
que l'on ôt les cure ave ce dut le goal avat en are 
x Josh, Cote gare de rate en Icragalle eu te à tre 
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Pendant la Révolution, il n'existait plus en France de journal de mode; mais l'ancienne clientèle du goût de 
Paris, toute cette Europe du dix-huitième sibele, amoureuse de notre art, l'Europe française, nn que la nomanait 
Carracciol, ent son Cabinet de Ta Mode été À Harlem, en 1793, la Golerie de la Mode, qui paraissait à Londres 
en 1394, ct pendant ces mêmes années ct celles qui suivirent, les almauachs de Berlin, de Goëttingue ct de Leip- 
re C'est À ces trois dernières publications que la majorité des types composant cette planche ont été empruntés; 
ils forment le tableau d'une période se terminant en plein Consulat. 


{Ce qui est représenté aur les modes françaises de 1791 en Ia planche ayant pour signe Ia Brosse, marque le temps 
d'arrêt subi dans presque toute l'Europe pendant les années de grande rise de In Révolution, L'influence des 


modes nouvelles ne commence guère à se fire franchement sentir que dans l'année 1794; la notice de In planche 
la Main en résume les diverses évolutions jusqu'en 1800. 


On retrouve les principaux caractères du costume. qui se maintint jusqu'au dénoûment de la Terreur, dans 
plusieurs exemples de cette planche. Indépendamment de la dune de Francfort (n° 29) coiffée du Bonnet à la lai 
tire et vêtue du caraco du règne de Louis XVI, c'est tonjours ponr les dames n° 5, 7, 11, 16, 27, 30, 19, 
3% et 87, les jichus menteurs, les gorges anglaises; en fait de robes, celle dite eupée rappelant ln redingote, 
la chemise de tarlatane, les jupes droites, etc., tous vêtements an buste allougé, aux manches étroites ct pour 
lesquels on évitait l'emploi de la soie. Comme coiffure, on voit encore, chez la dame représentée au n° 27, le 
bonnet de tafftas bouillonné ceint d'un large ruban et garni d'un panache de plumes; où bien, comme 
dlnus les exemples 16 et 33, ces hauts chapeaux de satin noir couvrant des cheveux légèrement frisés 
qui retombent tantôt en eutogan, tantôt en chignon en poire (voir ln planche la Brosse, France XVILI' siècle); 
d'est aussi ce chapeau-casque garni d'une erinière de cheveux (n° 11), éclos à une époque où les dames françaises 
n'avaient plus de complaisances, de regards que pour l'uniforme national ; ce sont enfin d'autres figures coifées 
du bonnet omé de plumes on du chapeau de forme ronde (n° 27) également porté par les hommes de ln même 
époque. 


Après le neuf thormädor, le luxe repart; les modes, régentées par lon lames françaises émigrécs à Londres, re- 
vinrent sur le continent après avoir 6té accommodées à l'opulence anglaise. Les robes, les ceintures, les couleurs en 
vogue rappelèrent cette époque où tout était à l'enfant les coiffures s'abaissèrent; la poudre disparut de la tête 
des femmes et le goût général fat aux perruques blondes. C'est alors que se firent jour toutes les excentrioités des 
merveilleuses et des incroyables, ct que l'antiromane, combinée avec l'anglomanie devinrent la véritable mode, 


Les dames allemandes 8, 17 et 25 appartiennent à l'époque du Consulat, à un moment où commengaient à dis- 
paraître les chere à La Titua et où l'on voyait poindre les coiffures à l'Antinois. Le chapeau-bonnet porté par 
la figure n° 7 est un échantillon de la plus pure anglomanie, 


On vit alors reparaître les robes de soie avec celles de mousseline, de percale et de gaz. La généralité des 
femmes recevait les modes de colles qui tenaient un rang distingué À la cour du premier consul; celles-ci consul 
aient les plus célèbres modistes revenues en France, et qui s'étaïent faîtes les conseillères du réduetour du Jour- 
nal des modes, La Mésangère, 


La nouveauté pénétra dans le costume des homes à plus fortes doses que dans celui des femmes. 


Les élégants de 1390 avaient abandonné les chapeaux à Za sue que l'on voit dans plusieurs de nos figures, 
les lisant aux soldats; la tête, poudrée ou non, s'accommoa du chapeau rond à forme élevée, entouré d'un cor- 
don de soie dit Gourdalou (voir les n°2, 19, 14, 15, 20, 31 ot 33). L'habit À basques allongées, la rodingoté 
demi-carrée (u* 13, 42, 33, 34 et 37) disparurent pour faire place au frac de drap, effilé par derrière en queue 
de morue, garni sur le devant de deux courts revers qui découvraient la plus grande partie du gilet remplaçant 
la veste, Une cravate garnie de dentelle formait un gros nœud sur la gorge. La culotte de daim ou dé casimir, 
grand pont, serrée à l'écuyère, descendait jusqu'au mollet et 'attachait avec des rosettes sur des bas rayés en 


long. On portait avec ce costume des fines bottes à revers ou des souliers à cordons sans talon, ét à a main une 
grosse canne ficelée d'ume corde à boyau. 


Les progrès du pantalon sont attestés par l'apparition du commerce des bretelles, qui eut ses annonces à Paris 
dans Les journaux de 1792. Les pantalons furent larges on collants (n* 3, 10, 14 et 31). 


L'ancienne lvite (n” 20 et 24) était une espèce de surtont qui tombait presque jusqu'au talons, et dont fai- 
saient usage ceux qui se promenaient le matin vu allaient fire des visites de peu d'importance; ce Vêtement 
appartenait au monde élégant. 


On peut constater que beancoup de jeunes gens de cette époque adoptèrent ln veste de chasse un celle de 
postillon comme costume de cheval (n* 1 et 14); cette mode existait encore à Paris en 1802. 


L'habit militaire, porté par les figures u* 21, 23 et 38, est celui qui, depuis 1789, devint À peu près universel. 


Les perruques à queue natlée et à catoyan furent roliiensement conservées par un certain nombre 
d'hommes esclaves de l'habitude; mais elles parrent bientôt si surannées qu'on ne les vit plus que sur ln tête des 
icillards incorrigibles ou enr celle de certains militaires, Les hommes à la mode eurent tantôt les choveux longs, 
tantôt les cheveux à la Titus, d'autres, les cheveux courts et légèrement poudrés. 


L'habitude de porter des bottes était invétérée ; on les gardait constamment, même au bal ÿ plusieurs de nos 
figures montrent la botte unie, ou celle À revers, on encore la hottine échanorée par derrière. 


Tous cex hommes ont une attitude qui rofte surtout les champs de hataill et l'engonement du miltariome si 
général à cette époque, Ce n'était plus l'outrance du maintien qui faisait porter la tête en saint-ancrement (selon 
l'expression de Camille Desmoulins) et telle que Saint-Just La porta sur l'échafaud, avec cette attitude « bien forme, 
Lion prononcéo qui », dit Chalier dans le traité qu'il soumit à la Convention, « et l'image de la liberté », 


Sous le régime de la Terreur, les modes masculines s'acheminèrent graduellement vers ln transformation qui ne 
montre accomplie quand vient le Directoire, À aa première époque appartiennent les muscadins, d'où sortiront lex 
sptits-maitres les précieux dits énerayables dont cette planche offre plusieurs types, notamment lesn* 9,10, 18 et 19, 


Lex figures 9, 18 et 19 sont des modes du Consulat. Les chapeaux d'alors étaient de forme hante ct garnis de 
Lords qui ne s'arréthrent jamais à de justes proportions, ' faut en croire leurs changements constants, 11 y ent 
également de ce éhapeaux bas du genre de celui qui semible être cloué sur La tête du personnage n° 18. En soirée 
{voir n° 19), 1x coiffure de rigueur était un chapeau-claque, un nouveau Bicorne auquel on donna lex noms de clin 
peau à da rune, à la Vintimille, ete, Dans la suite, ces chapeaux firent partie du costume de ville. 


Les formes d'habit varinient à l'infini; cortains étaient confoctionnés en deux henres et ne se trouvaient portés 
que douze. C'est à ce moment que les petits-maltres mettaient beaucoup d'importance à faire saillir carrément 
sur lour joue les deux extrémités du col de leur chemise et À tirer deux pointes aîguës du col de leur cravate. 


La mode des guêtres d'étof fut plasieurs Pois tentée: pendant un moment, il ÿ en eut autant que de bottes. 
Elles dispararent complètement en 1805. 


En regard de ces quelques types des modes de la fin du dix-hnitième siècle, on voit ici (n° 38) une dame 
d'Augsbourg dans sa toilette du dimanche; en 1800, elle est restée éfrangère aux transformations qui se sont 
accomplies, et a conservé, dans son costume natiowal, la robe, le corsage aux manches garnies de dentelles qui rap- 


pellent encore, par certains cdûtés, les modes à la Pompadour. 


Les modes françaises, sur lesquelles les modes anglaises eurent tant d'influence pendant les dernières années 
du règne de Louis XVI, forment le fond des costumes de cette suite, La publication de ces types par les jour- 
maux périodiques des modes en Allemagne, reproduits par eux comme des modèles, montre nssex que l'engone= 
ment pour les modes françaises n'y avait point été arrêté par ln Révolution; on en trouve ici un témoignage 
certain, selon les almansehs de Berlin, de Goëttingue et de Leipir. Nos ridicules mêmes étaient l'otjet d'une 
imitation suivie de très près en Allemagne les n° 17, 18, 19 ct 25 particulièrement, nous font voir au delà du 
Rhin nos éucrogablen et nos merreilleuses de 1808. daux toute leur intégrité, avec cotte grâûco allemande que 
Chodowiecki, le graveur de Lavater, a si finement esquissée dans ses figurines et dont on peut juger par les exem 
ples présents, remontant jusqu'à 178% ; n° 21, #3, 23, 94 et 36, À voir ces attitudes sans gêne, co caporalisme, 
cette politesse d'une fheilité si pou légère, même quand le bon vouloir y est, on peut reconnaître qu'il ne sufit 
pau tonjours d'adopter plus où moins les modes d'une nation ni même sex ridicules pour Ju ressembler, 


Les figures 39 et 80 sont tirées d'una série de gravures intiulée Vorstellungen 
von dleutschon national trmehten; Augsonr, 1800, 


Tous les autres exemples proviennent des almanachs de Goëttingue, de Berlin et de Loipeÿg, dont 
des figures sont de Chodmoiecki, Dicterich, Rupenhausen, Dorriboim, ete. 


Voir, pour le teste : Pujoubs (J-B:), Paris à la fin din dix-huitième siècle, an ZX. — Caillot (Antoine), Mé- 
moïres pour servir à l'histoire des murs et usages dus Français, 1827. — Le Journal des modes, année 
1808, — Quicherat, Histoire du costume en France. — lunt Lacrois ectoire, Consulat et Empire, 
Dilot, 1884. 
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LA GRÉCOMANIE. 
MODES DU DIRECTOIRE ET DU CONSULAT. 
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Pendant le régime de la Terreur, quelquesartistes, David à leur tôte, avaient déjà préconisé le costume grec et le 

ter et à reproduire 
x la République française, Quelques essais en ce genre avaient été faits, avec plu ou moîns de goût ou d'excen- 

Axicité, pari es classes appartenant aux arts, au théâtre, à la politique; mais ce ne furent que des essais isolés. 


costumeromain comme les deux types que les hommes et les femmes devaient s'appliquer à à 


C'est du Directoire que date l'adoption du costume grec ou du costume romain. Ce dernier convennit mieux aux: 


femmes grasses qui, par leurs formes opulentes, se rapprochaient plutôt des matrones de Home; l'autre costume 
appartenait de droit aux femmes plusjeunes, aveltes et bien faites, ayant une taille élégante, et rien à redouter 
des indiserétions d'un costume léger. Ces merveilleuses à la grecque s'appliquèrent dès lors À copier les sta 


tues antiques et n'eurent que l'embarras du choix entre les robes à la Flore et à la Diane, les tuniques à la Cérès et 


À la Minerve, les voiles à la Vestale, ete. Les couturibres qui confectionnaient ces vêtements archéologiques se 
faisaient aider par des peintres ou des sculpteurs : c'était Nauey pour les modes grecques, Raimbaut pour les 
romaines, Le cothurne avait remplacé, pour les vrañes merveilleuses, le soulier en peau de chèvre rose, brodé en 
soie verte où bleue, 


La plupart des étoes légères, exclusivement blanches, qu'on employait à In confection des costumes de femmes, 
étaient anglaises et provenaient des prises maritimes que le gouvernement faisait vendre à Brest età Lorient, où 
les marchands se disputaient des milliers de pièces de mousseline, de lin et de batiste; que l'industrie nationale 
ne pouvait fournir. Le satin ct le tafitas, le velours et les plus riches soieries netrouvaient pas d'usnge dans la 

insouciautes des intempéries de l'air et de In rigueur des saisons, C'est À peine si une mervele 
luse ve décidait à endosser, au cœur de l'hiver, une redingote dé satin sans manches, et si, dau les chaleurs de 
l'été, elle consentait à meittre son teint à l'abri dusolil sous un chapeau de paille dont In passe allongée se dressait 


À ves restaurations archéologiques, un avait doucement gagné le uv, La robe tait retirée pou à peu de la 
gorge; ot les bras habillés jusqu'au coude, suspectés d'être de vilaïns bras, acensés de s'envelopper dans une robe 
à l'hypuerite, se dénudient jusqu'à l'épaule. On apprit tout à coup que les merveilleuses ayant jugé les chemises 
absolument inutiles, n'en portaient plus, La chemise, d'après Ia théorie des costumes étroit et collants, « déparait 
& À lille ot s'arrangenit gauchement ; un juste bien fait perdait de sa grâce et de sa précision par les lin ondu- 
€ lanta et maladroits de ce vêtement antique. » 


C'est l'anglomante qui currigen l'audace des merveilleuses, que leurs excentricités svañent fit appeler des émpos- 
bles, on leur apportant es vêtements qui les couvrirent au lieu de les découvrir, de véritables châles qui n'étaient 
li des écharpes, des relingotes ct des spencers, Les chapeaux de paille et les turbans réassirent encore mieux, 
parce qu'on les accommoda avec les cxagérations de La frisure ct du chignon. 


Vers la fin du Directoire, la forme des robes était encore celle le La tunique A manches courtes; si les manches 
étaient longues, on les relaussait d'une légère bordure en soie de couleur ou en broderie d'or, Les femmes so 
gnèrentäporter des bonnets ou des cornettes en crépeon en tulle avecruches, dentelle et fleurs artificielles, et même 
des chapeaux et des capotes plus ou moins fermées en étof de sue, Elles s'enveloppèrent aussi d'immenses châles 
qui tombaient jusqu'à terre et leur permettaient de conserver une toilette légère. 


La mode des perruques se maintenait toujours, quoñqu'elle fût vivement blâmés et critiquée par les partisans des 
euifares à da Titus, chez beaucoup de capricieuses qui se plaisaient À changer de physionomie en changennt dé 
perruques, qu'elles prenaient tantôt blondes ct tantôt brunes, D'autres femmes refisañent d'abandonner leur longe 
chevelure, mais la mode vint À bout de leur résistance. Vers 1708, la Titue avait fat de tel ravages, qu'on ne voynit 
pas dix femmes sur mile qui eussent conservé leur chevelure; elles regruttèrent ambrement ce sacrifice, quand on 


revint aux oncles frisées et anx chignons nattés, Voir, au sujet des postiches, des tours ou cache-folie, la notice de 
Ja planche ayant pour signe le Pied de cheval. 


Pendant le Consulat, les révolutions perpétuelles des modes étaient tempérées par La liberté que chaqne femme 
s'attribuait de choisir la toilette qui lui seyait ou lui convenait le mieux. Pujoulx raconte dans son Paris à 1a fin du 


dix-huitième sièele (1801), que Le même salon ui avait offert à la fois trois femmes habillés, ou plutôt costumées 
comme en carnaval, à la greeque, à la turque et à l'anglaise. « Je suis bien aise de faire observer, » dit-il en 
terminant, & que ces trois êtres amphiies, franco-turco-anglico-grecs, étaient des Françaises. » 


Le n°9 est tiré Tune estampe où sont représentées deux merveilleuses : « Les Hérüines d'aujourd'huë, » 
Deret del. et Blondeau seulp. 
Le n° 11 provient d'une suët de gravures intitulée « Mocles et manières du jour », sans nom d'artise. 
La n° 13 a pour original une de ces estumpes enluminées qui se vendaient chez Hasset, rue Jacques, n° 670. 
Les autres figures proviennent du « Journal des modes », de la Mésangère, années 1800 et 1801. 


Voir, pour le text : M. de Goncourt la Société française pendant le Directoire — Quicherat, 
Histoire du custume en France et Paul Lacroër, Directoire, Cousulat et 
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COSTUMES FÉMININS. — LE CHALE. 
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Le châle ou seul est 
dliversen manières 
costume fagonné: 


Comme enveloppe saine ot chaude, recouvrant Jes épaules ct les bras, attachée par une broche sur la poitrine, 
d'emploi du che a persisté. Carré long, on Le replie en quatre ; carré régulier, on le double en le repliant pur le 
travors d'un anglo à l'autre : il est alors de forme trinngolaire; on on le plie simplement par le milieu, en carré 
droit. Enfin, on le replio encore par le travers des angles, maîx en deux parties inégales, formant ce qu'on appolle 
les six quarts (voir Len n° 11 et 19). Cent en général pour répondre à dx dispositions particulières d 

rie que l'on plie le ehlle en aix quarts. Le châle boîteux et un châle carré qui u'a de palmes qu'à l 

buuti, C'est à l'emploi des merveilleux tissus de cachemire, adopté par la mode dans les dernières 

VIH siècle, que remonte l'usage du châle en Europe. 1 n'y avaït guère eu jusqu'alors que les amplés 

arépon, encore noués sur la poitrine en 1794 {voir n° 18), qui s'en rapprochassent. 


L'Ermite de la chausaée d'Antin, M. de Jouy, a raconté jadis, dans un de ses articles les plus piquants, lire 
toire d'un shall, Nous n'avons pas à relater les pérégrinations de son héros, natif de ln vallée de Cassemira, sut- 
nommée par les Versans la vallée bienheureuse; c'est un des plus riches et des plus fins tissus qui so font 1à avec 
le poll des chèvres ou des moutons de Thibet. M. de Jouy raconte qu'en 1775, où IL le fait arriver à Paris, on 
 ignorait même le nom de ce tisau asiatique ; qu'ofert par le due d'Aügaillon à M du Barry, toutes les dame 
de la cour vinrent l'eésayer À sa toilette, et décidèrent, d'une voix unanime, que cette parure n'avait aucune 
epdeo de grâce. Bref, après une éclipse totale, ee me fat sruère qu'à l'époque de la campagne d'Égypte qu'il re- 
parut en grande loge À l'Opéra. La mode en vint alors avec une véritable füreur, 


«€ fut un temps, dit le Journal des dames et de mode de 1815, que les dames et surtout Les maris se rappellent, 
€ temps fortuné pour les unes, désastreux pour les autres, où la muse intruduisit l'asae des cachemires, On sait 
« quelles furent alors leurs prévenances, le caresses mises en usage pour obtenir ces tissus précieux... Nos lclles 
nvontèrent mille motifs pour déterminer à satisfaire ce goût-là.…. Les plus riches n'eurent besoin que de 
prononcer ces mots si absolus dans leur bouche : c'est La mode; les feinmes du second ordre insistèrent sur la 

4 nécessité de faire comme tout le monde; celles d'une classe inférieure prétextèrent des raisons de sauté et d'é- 


« conomie : Un cachemire, disaient-elles, dure très longtemps et dispense de la toilette. Enfin les personnes qui 
« n'avaient aueune raison plausible pour en décider l'achat, s'en tinrent à ce refrain, toujours si puissant sur les 
4 gens faibles on amourenx + SE vous ne me donnez pas une robe de enchemire, c'est que vous ne m'aimes pas. » 


D'autres tissus que ceux de Cachemire furent bien vite employés pour le nouveau vêtement entré dans l'u- 
sage, On fit des châles de tonte grandeur et variant selon les saisons. Ou en mettait un assortiment dans les 
trousseaux, depuis les plus amples jusqu'an châle fichu. On en fit en drap, en laine, eu soie, en coton, en per- 

en mousseline, en dentelle. 1 y ent des cachemires longs et étroits, recherchés pour leur extrême finesse, 
ve les Femmes Gprouvaient, dit-on, en les faisant passer dans leur bague. 


Dans lu premidre période de l'engouement que l'on eut pour le châle, les femmes ne s'en séparaient plus; où 
s'en parait, non seulement pour les promenades palliques, mais encore au bal, tantôt drapé à l'antiqui 
vant, disnit-on, par son ampleur, la liberté du cestune grec, on simplement replié sur le bras: il y avai 
même temps, ces chôles Longs, étroits comme des écharpes, dont s'agit plus haut, qui servaient À se paror sans 
Les uns et les autres se prêtaient à des attitudes va- 


antique des moddles de noble et de gracieux maintien, L'apozée de la gloire du châle se place au moment où 
on le vit figurer dans une dame spéciale faite en son honneur : le pas du schall, prétendu alors renouvelé des 
Grues, et qui dut à ln grâce de la bulle comtesse Hamilton l'un. des plus vifs suocès mondains signalés par les 
contemporains, On dansait ce pas avec un léger châle de soie {voir n° 6 


A l'époque du Consulat et pendant la majeure partie de l'Empire, les hâles de grande parure étaient en 
général À fond uni, avec de larges bordures eurichies de palmes ou de fleurs sur un fond diférent. On les dé- 
nommait alors des châles turcs. La mode fut tour à tour aux fonds jaune, vert, blane ; elle fut souvent an rouge- 
poncenu, et vers 1811 ulle était au fond bleu à ln Marie-Louise, avec do grandes palmes sur uno bordure 
anche. 


On mettait des glandes aux elles de drap qui furent de mise élégante en 1808 (voir n° 11, 29, 24), On portait 

sion aveo une négligence affectée. Notre n° 13, datant de 1808, 

montro l'exemple disgracioux d'un châke-écharpe simplement replié dans sa longueur, couvrant les épaules, les 

doux bouts rotombaut d'un seul côté, Len 25, de dimension plus restreinte, est porté avec Ia même affectation: 

eu le n° 16, qui n'est qu'un chôle fichu, est, selon Le tou de ln mode en 1814, plié mégligumment ut jeté sur 
les épaules. 


Le chôle est entré dans nos mœurs et paraît devoir y demeurer, Les chaud tartanx rayés À l'écossaise seront 
longtemps portés dans toutes les classes. Quant aux cachemires de l'Hindoustan, dont la grande fureur s'atté- 
unit déj en 1812 (1) ils trouvent encore place dans les riches corbilles de mariage, Si la présence, maintenant 
traditionnelle, de ce luxueux vêtement ne cause plus les mêmes euthousiasmes, ot si la mode en a notablement 
rustréint l'image, il est néanmoins fort probable que le goût dles femmes pour cos merveilleux produits de l'in- 
dlustrie Humaine ne les our fera jamais entièrement abandonner. 


Les doeuments proviennent de divers journaux de mode de l'époque. 
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FRANCE 


LES MODES À L'ÉPOQUE DU CONSULAT. — PROMENADE DE LONGCHAMP. — 
AN X (1802). 


PLANQIE DOUNIA, 


À cotte époque, dit Delécluxe (Souvenirs de soézante années), l'aristocratie pour les hommes était le talent, 
pour les fumimes la beauté. 11 convient de se reporter dans le courant de ces idées. pour apprécier les caractères 
de la toilette vers la fin du XVII siècle et le début du siècle présent, La sobriété du costume masculin so 
trouve acquise di ce moment; l'homme moderne s'habille, mais ne se pare plus, dans le sons étroit du mot. 
2 Las rossignol s'étant aporçus, disait-on en 1803 (Ésope au bu de l'Opére), que les dindes faisaient la rot 
ue lex paons, on ne roverra plus ces galants de conr vêtus des mêmes étofos que leurs rivales, leur en 


le monopole dex femmes. Le spectacle offert, dans une société en travail, par l'application de ces deux. pri 
cipes si différents, fut, au début du siècle, des plus singuliers. En regard d'hommes gourmés dans des vôte- 
ment étriqués, hormétiquement clos, on voit des femmes vêtues de robes légères, sans jupons, parfois même 
sus chemise pour plus d'accentuation des formes voilées, paré principalement de la nudité de leur cou, 
de leur poitrine, de leurs bras, de ln révélation du reste, la beauté jlsti at leur principal mérite, Les 
deux manières de se produire sont si différentes que les gens du même ee semblent méme pas accou- 
trés pour aller ensemble, et, tandis que les élégants sont pour la plupart bottés, ont le talon fermé pour la 
marche, les dames ont un soupçon de soulier sans talon, à si étroite semelle que Le pied foule l'étofie traversée 
ar la moindre humidité; aussi, comme l'afirme le Jowrnal des dames et des modes en 1801, «on ne saurait 
être une petitemaitresse sans avoir une voiture, » Enfin, les gens qui se rencontrent et devisent ensemble 
n'ont même pas l'air d'être vêtus pour la même saison: non seulement les délicats attraits des dames sont 
exposés À la bise, mais tout le corps Féminin. n'est le plus sonvent protégé que par de frèles Hinoux des 
lés, tandis que les hommes sont abribés sons le drap du frac boutouné sur le gilet, portent In eulotte doublée, 
de la lagon qu'on appelait alors Juponnée, et tiennent leur menton dans la haute cravate écrouélique, léguée 
par les incroyables da Directoire. 

Le Longchamp que nous reproduisons, témoïñgnant de ce spectacle singulier, est justement de cet an X 
dont l'hiver, exceptionnellement rigoureux, venait de démontrer ce que ces moses inconséquentes pouvaient 
avoir de meurtrier; les médecins du temps, < attestant le dieu de la santé, » citaient en vain « les roses 
moissonnées avant d'être épanonies, » « les victimes de la mode inscrites fatalement sur les tables de la 


mortalité du temple d'Esculape. » M= Gb. de Noailles, morte à dix-neuf ans, au sortir d'un bal, M de Juigné, 
à dix-huit aus, M Chaptal, à seize ans, la princesse Tafaikin, morte à dix-sept ans À Saint-Pétersbourg de 
l'épidémie des modes françaises, rien n'y faisait, Bien qu'il y eût des spencers frangés de duvet de cygne, 
des châles de laine, des douillettes, presque tontes les femmes sortant du bal, « même au fort de l'hiver vôtues 
à se croire dans la canicule, » dit la Mésangère, ne s'enveloppaient suère que d'un simple voile de mousseline 
jeté aur les épaules et ramené sur lu poitrine. 11 semble que la beauté, « qui équivalait alors à une dot, » 
selon Deléchuze, ne pouvait consentir à s'éclipser, : 

Le costume paré des femmes du Consulat, de si curieuse physionomie lorsqu'on avait à exhiber des « appas 
greundiers », offre cependant plus de modération que celui de l'époque du Directoire, lors de ln première 
ferveur de la grécomanie, à ce moment où, selon de Ségur { Galerie morule et politique), la nudité füt sur le 
point de devenir la mode favorite des dames et où l'on délibérait sur le costume à la sauvage. Toute 
adhérente qu'elle fût, ln robe ajustée an corsage, à étroite épaulette, à longue jupe trainante, était assurément 
moins osée que I tunique de gae, ou la jupe de linon ouverte sur la hanche, mettant an jour ln culotte de 
soïe_ rose collante, quand la jambe n'était pas simplement nue, comme chez les Jieonermbles, chaussées de la 
sandale à lanières gemmées; néanmoîns les contemporains me paraissent pas avoir beanconp apprécié les diffé. 
rences ct reprochaient aux dames, comme le fit encore Prod'homme en 1807, dans son Airoëir de Paris, 
« d'avoir l'air de sortir de leur baignoire, d'affecter de faire apercevoir leurs fu travers des vêtements 
diaphanes, » L'habitude rendit-elle les choses moins choquantes? Les yeux s° la blasés en vouant, à ln 
suite des triomphes des Mallien et des Récamier, la foule des imitatrices sigualées par de Ségur, « longues, 
maigres, grosses, courtes, sèches, jaunes ou noires, les bras saus manches, la gorge ne, se croyant des 
Aspases, » dont plus d'une recourait même ces « imitant la nature dans toute sa beauté et sa 
fralcheur, » ot aux mollets artificiels dont on trafquait ouve , que l'on voyait aux étalages des mar- 
chandes le modes de la. galerie de bois, le em dex Tirtures, cutte contrée où se passaient ot no voyaient 
tant de choses étranges? où bien, malleré ce tableau, y eut-il victoiro réelle de ln beauté, « les salons de Paris 
n'ayant jamais compris un si grand nombre de belles personnes qu'en co temps, » affirme encore Délécluse? 
Ce qui eat certain, c'est que malgré les mondantes saillies des satiriques, les choses marchaient sans encombre, 
sans que l'on vit se renouveler des protestations du genre de celles qui s'étaient produites sous le Directoire. 
« Les fmmes de Paris, dit on écrivain de l'épod exocpté leurs maris. 2 
out le monde somblait approuver cela; on traitait, 
mrbime, A 1800, avait ét mubatitué à celui de stagne; sur l'initiative du premier con 
cette réforme dans le cérimonial autour de sa personne; l'abandon du 


goût de l'antique tint 

ptiens, ete, de nouveaux 
dessins de meubles et d'ormements (Miroir de Pari; » quoique le cuiffeur à la mode, « cet artiste qui, dit 
'Ésopa de 1802, à commenté Tite-Live, Quinte-Curce, Homère, Ovide, a réuni dans son atelier tous les bustes 
antiques, depuis les Vestales jusqu'aux Gorgones, depuis Cornélie jusqu'à Messaline, » fût encore loin d'être 
au bout de ses conceptions, ben des influences nouvelles tendaient, chaque jonr, à dénaturer la grécomanie ; 
la tunique, « inventée par les belles et portée par les Grices, » n'était déja plus reconnaissable en 1800, 
avec le petit corage à pièces; le chapeau, la capote, le turban et son aigrette, appartenaient pas à l'an 
tique; l'ensemble pérdait de plus en plus le caractère déterminé qu'on avait essayé de lui donner. 

La mobilité des modes était d'ailleurs extrême; on jugera de leur inconstance par le sen! changement des 
coiffures; une caricature die l'époque, l'emurrms des enpotes, indique la gravité de la question et l'importance 
d'un choix qui n'avait cependant qu'une durée éphémère. On lit dans le Journal des dumes ot des modes de 
1801 : « La coiffure presque générale est le voie, sur le devant duquel s'aperçoit une grose fleur qui appar- 
tient À une coiffure en cheveux où une touffe en crêpe. Les voiles se portent sur la tête, pendants des côtés; 
fixés par derrière, ile laissent le visage tout À fait à découvert, » En 1809, « presque toutes les femmes bien 
mises portent le urban avec l'aigrette, turban lien ramassé, rasant tonjours le cou, et ne laissant voir que les 
cheveux de la tempe droite et quelques erochets ni t ln coiffure nommée «À arrpentranx » (cette 
épithète avait été appliquée au XVII: siècle à un autre arrangement de la chevelure : genre de répétition 
fréquent dans l'histoire des modes). Puis les plumes remplacent les aigrettes. Le Jowrnal des Débats, de cette 
même année 1803, dit de son côté : « Dans les modes tonjours un peu bizarres de Longchamp, on a distingué 
des chapeaux de sparterie, À jour, omés de plumes, et des enpotes homgroises,initées des bonnets des hussards, » 
Ce à quoi le journal de Ia Mésangère réplique presque immédiatement : € Les chapeaux de sparterie, les 


capotes de crêpe ramoneur et seri, serin et Dleu-barbean, ne sout plus en usage que dans le commun. » 
Enfin, toujours en 1802, « les chapeauz de paille jaune sont très nombreux : on eu distingue plus de vingt 
sortes; ceux à haute forme et à bord retroussé sont en vogue cette année : ce sont les chapeaux à l'anglaise: 
ils sont quelquefois retroussés du eôté droit au lieu de l'être par devant, » 

Les cheveux conservant leur couleur naturelle sont aussi, à ce moment, un élément d'autant plus varié de 
Ia parure, que ceux que l'on voit, combinés selon la toilette, n'appartiennent pas À la persoune qui s'en affüble, 
< Les femmes de tous les états, depuis quinze aus jusqu'à soixante, dit Prad'homme, portaient des perraques 
blondes où brunes; elles changeaïent de cuuleur selon les sociétés qu'elles fréquentaient. » Les blondes, pour 
paraitre brunes par intervalles, mettaient des tours de cheveux très noirs; on appelait onche-flis cette perruque 
qui se posait sur une tête presque rase, à da Titus, et dont l'origine remonte à ces coiffures à La wnerifée qui, quel- 
‘iues années auparavant, avaient figuré dens les bals des victimes. Ce temps était déjà loin; on ne se cachait pas, 
d'ailleurs, de In coupe de ses cheveux, et dès 1801 une douzaine d'élégantes se montraient. dans les promenades 
avec leur chevelure tondue (Ze Bon Genre, journal des dames et des modes). Les coifures de grande parure ne 
se fhisaient qu'en cheveux, et avaient toutes une fonne antique: leurs ormements consistaient en diamants, 
perles ou fleurs; les perruques étaient un présent de noces; la lle de Lepelleter-Saint-Fargeau, mariée par 
a République, eu reçut douze de cette manière. « IL est telle femme, dit Mereier eu 1800, qui en compte jusqu'à 
quarante dans sa garde-robe; cela permet de changer chaque jour de physionomie, » Chacune de ces inventions 
était baptisée d'un nom particulier pris dans Ia mythologie on l'histoire ancienne; il y eu avait tant, que par 
moments les listes paraissaient épuisées, et qu'on ne savait lus comment les nommer, témoin ce Hyonphron des 
coiffeurs, M. Palette, dont parle la Mésangère en 1811, auteur d'une coifire nouvelle admirable, mais sas 
nom, invoquant les archéologues pour savoir sous quel consul où quel emperour il convenait de la classer. 

Tolles étaient ces Malvina du Consulat qui, € s'habillant en divinités cb dansant comme des anges » alouient 
de si bou éwur, le buste et les bras nus, sans souliers où à peu près, avec une robe en fourreau ct À longue jupe 
dont les ondulations faisaient valoir successivement tous lex trésors; celles qui avaient les bras de Corinne, 
les faisaient jouer sur la harpe. 

La voiture, on l'a vu, était le complément indispensable de In toilette de ces dames; il en. fallait plusieurs, 
chacune étant affectée à un service différent, selon l'heure de la journée et le motif de la sorte. Tantôt hautes, 
tautôt basses, les voitures ne duraient pas plus que les autres modes. « On est obligé de faire remoutor sa 
voiture aussi souvent que son chapeau, » dit la Mésangère. 

Les modes à l'antique, celles du temps du Directoire comme celles du Consulat, eurent leur retentissement 
à l'étranger et figurèrent alors dans toutes les sociétés européennes; on avait, en quelque sorto, été préparé 
À ln hardiesse avec laquelle les vêtements à la grecque furent disposés par les chemises à l'enfant, d'étofte 
transparente doublée de ton roné simulant la chair, inangurées dans les dernières années de la monarchie. Da la 
forme simple de ces chemisés à la coupe des vôtements antiques il n'y avait qu'un pas à fire; le succès de cette 
évolution fut consaeré à la roprise de Longehamp eu 1706, C'est par suite d'une erreur trop lougtemp et tro 
généralement répandue que l'adoption desmoses à l'antique a été tenue pour une des manifestations républicaines 
de l'époque; s'il ext vrai que des essaix de ce enrnetère se trouvaient en harmonie avec les prédilectionn afi- 
chées en France ar les hommes du jour, il n'est pas moins certain que le goût de l'antique était général à 
cette époque. Riou ne peut mieux létablir, en ee qui concerne ln conversion du eustume des femmes, que 
la participation décisive À ce mouvement des dames françaises de l'ancienne cour, émigrées à Londres. Lürsque 
la Bertin, ln Terreur étant passée, rouvrit ses ateliers et reprit cétte importance de grande faiseuse, qui lui 
faisait dire d'elle-même, sous Marie-Antoinette, qu'elle était le ménètre de La mode, c'est de ces dames de 
l'émigration, avec lesquelles elle était en correspondance suivie, qu'elle recevait ses principales iuspirations. 
Los artistes, comme les Hittérateurs, contribuèrent aussi par leur influence à ce mouvement qui, encore une 
fois, ne fat pas plus républicain qi fut local; si la France avait sou David avec des disciples fervents 
comme ce Maurice Quay, cité par Deléclase, « allant se promener dans les rues de Paris, vêtu en Agamemnon, » 
on doit se souvenir que l'Angleterre avait sou Flaxuun, l'Italie son Cauova, ct ces maitres, des innitateurs 

partout. 

WA vrai de, Je tampa de ln grécomanie fit de moindre dunée pour l'amemble du costume des dames 

que pour le cadre où les wilettes se produisaient; l'architecture, le mobilier, la bijouterie étaient à l'an- 

tique 1890; mais des gens affublés comme les deux élégantes que nous reproduisons, n°” 11 et 12, pou- 
‘y croire enx-mêmes? Ces merveilleuses, dont lune porte ce bonnet À grandes ruches avancés 

an fonme dé capte, que l'on retrouve encore aujourd'hui sur la tête de quelques portières, avee leurs peti 

gigots à l'épaule, le châle-fichn, le petit corage à pièces, les gants longs, ne devaient, ce semble, se faire 


que peu d'illusions sur le caractère de leurs modes. La réalité c'est que le costume féminin était rapidement 
devenu nn ensemble composite, que nous ne saurions mieux faire connaître qu'en citant un « Courrier de 
Londres » inséré daus le Journal de Paris, da mois d'avril 1802, au même moment de notre Longchamp. « Robe 
longue à la Phitomèle, dont le corsage par derrière est à l'Étrurie (ce nom lui venait de ln présence à Paris, 
cette année, du due de Parme créé roi d'Étrurie); les manches sont courtes et enjolivées, partie à l'esprynola 
età la grogne; à défaut de La robe à la Philomèle, la robe ronde à la Glaoniee sera seule admise : sa conpe 
est partie à ln Gluonice ct à la Homaine, Voilà le résultat du comité pour les trois jours de Longchamp. » (Ce 
comité était une réunion des plus jolies femmes de la capitale, qui décrétaient alors les caprices de In mode; 
ce n'étaient pas les actrices, comume avant la révolution.) « La mise même des femmes à pied sera très élégante, 
continue notre courriers le luxe a gagné je ne dis pas toutes les classes, car il n'y en a plus, mais toutes les 
fortunes, » L'opalence était nécessaire, en effet, ear « la chose allait vite», comme le dit la duohesse d'A- 
brantès, dans ses mémoires, « Une belle toilette pouvait alors revenir à six ou huit mille francs, Un cache- 
mire coûtait au moins quinze cents ou deux mille francs; les eanezous très brodés, quatre où 
francs, eu raison de la dentelle qui était autour du cou, presque toujours en malines, valenciennes , 
vent en point d'Angleterre ou point à l'aiguille ; le voile, mille franes, et souvent bien au deli lorsqu'il était 
dans une cortuille de mariage; la montre (une de ces montres de Leroy que toutes les mariées das une 
grande position trouvaient toujours dans une corbeille), deux mille francs, la toque, deux cents francs, 
ête,, ete. Le comité, tomjours suivant le Courrier de Lowires, allait jusqu'à régler l'emploi du temps. A 
huit heures, une belle devait se rendre aux bains chinois en peignoir à la Galathée; après le bai 
déjeuner au chocolat, on prenait le tablier à la erole. Le chocolat bu, on passait la robe à la Pomone, 
« aussi jolie pour monter à cheval que pour sortir le matin à pied. » Trois sortes de vêtements étaient 
adoptés pour le repas et ln promenade : la robe ronde à la Æusiur, la redingote à La Naros, « charmante 
pour le négligé, » enfin, le surtout à da greeque, qui se mettait par-dessus les robes blanches, et était enjolivé 
sur les devants; a conpe en était variée, 
Ajoutons que le Journal des dames ot des modes dit qu'en 1802 la grande vogue fat aux robes coupées 
À ln Payché elles étaient toutes très décolletées, et il était de mode d'en laisser trainer la queue; les man- 
ches étaient courtes à toutes les robes de gmnde parure. Les femmes bien mises faisaient usage de châles 
onyx, de enchemires ou de châles carrés à cinq quarts, dont une pointe descendait jusqu'aux talons. Le 
omé de ces sigrottes que l'on appelait esprits, était la coiffure de la plupart des élégantes; pour la 
uro, on le faisait avec des châles de couleur foncée. Le nombre des sacs appelés réfioules avait di- 
dé dès 1801; le mouchoir, ou un éventail de très petite din , servait de contenance, Les perles 
étaient en faveur pour toute espèce de bijoux; on avait grand soin de les asortir pour ln robe. Avec lex 
robes bleues on mettait toujours des perles beues, en lapis. Les serpents étaient dé mode; ils avaient l'a 
vantage de devenir tour à tour bracelots longs ou courts ot culliers; on les employait pour le bras, le poi- 
get, le cou. La pierre le plun fréquemment employée était la cornaline, Les ckgfs d'argent non seulement en- 
traient dans les coifures À l'antique, mais servaient encore de bordure aux fichus de couleur ct aux voi 
comme, quelquefois aussi, de garniture à des robes. En 1801, les robes du dernier goût sont de. monselinu 
Weu-ture, Le châle est en coton où en soie, fond ræmoneur, broderie blanche, ou fond Bleu-ture, broderie 
orange; ceux à fond Éoue de Ni? n'ont qu'ane simple bande blanche cannelée pour bordure. Les robes de 
grande parure sont de crêpe noir; an porte beaucoup de fichus noirs; quelques-uns sont croisés en X sur le 
sein. Les fichus carrés, selon la mode de 1800, ne se pusaient pas droit, mais de côté, € en sorte que la 
pointe du milieu remonte vers une des épaules. » En 1803, les cheveux à la Titus étaient grandis, mou- 
tonnés: souvent on en cachait une partie avec le voile flottant sur les épaules, Enfin, én 1802, quoique le 
rose ft encore de mode, ce n'était plus la couleur dominante, ct, à l'aigretie, quelques élégantes subati- 
tuaient an devant de leur coiffure un gros plumet, blanc ou rose, de plumes foltter, 
Les petites-maitresses en eurriel découvert, celles qui aimaient, selon l'expression de la Décae philoso- 
pique de l'an X, « à fire galoper leur attraits, » 


Sous un mince et éger coutume, 
«El eherehat des clients, 
1 Et rerenal avec an thus, » 


se faisaient suivre d'un jockey à l'anglaise. Une caricature du Bon Genre, intitulée le choëz du joley, ait res- 
sortir les exigences du goût à son sujet; on vonlait à ce garçon-là une jolie physionomie. « Vous connaissez 


la charmante femme de chambre de M=*** et même son charmant jockey?— Je le crois bien, c'est la 
personne : à la toilette le matin, derrière le cabriolet l'après-midi. » 


Parmi les diem exemples amprontés aux joumanx de l'époque avec 
Lesnuols mors avons complété notre planche, nous rolerons encore 
N° Capote de perte, pue de linge apparent — Ne 3 et 3. Den. 
nets de méligé, dont Ia. garniture de tale ne se plait 
chu en marmotte Ayvraïe souvent aur les lonsets de malo. 


(he onverte à Fathéien, — N° 9, Grand bonnet d'téieur. — 
Ke 10. — Capote, par-dess un Vonoet de tale en tan al — Les 
1% A1 et 19 ot tés plus ant, — Ne 18, Exemple de La manbère 
dont, mans. medifer la orge du cumage, les gens de la buurgei- 


ie 02 des petites lames parslcet au découvert do a patine, — 
AN 14. Turhan, avec Les plemes folie remplaçant l'algrette. — 
Ke 16, Cufare de grande parure à l'antique, — Ne 17, Chapene à 
Dir 


AN 4: Turion avee crochets de cheveux. — N° 6. Chapeaux de 
spartre, — N°6, Cotume à ln ul. — Ne 7, Spencer de matin 
bordé de duvet dé eyyne. — N°8. Pas de linge sypurat, man. 


Le compositeur anonyme de notre promenade à Longchamp s'est appliqué non seulement à représenter 
les costumes adoptés par les hommes du monde eu 1802, mais aussi à faire ressortir le carnetère de ceux 
qui les portaient, avec des attitudes dout les sources étaient multiples. Malgré la gancherie de In composi- 
tion, éette tentative, qui n'est pas le fait d'un dessinateur vulaire des costumes de mode, donne à notre c#- 
tampo semi-populaire, relevée par un simple enluminage, exécutée avec la rapidité qu'exige le mouvement 
des nouveautés, où copeulant l'excès carieatural est évité, un intérêt tout exceptionnel, Ou reconnaît le mé- 
rite de ect essai, trop rarement tenté, lorsqu'on s'aperçoit qu'il sufit de so reporter à l'époque, dans le cou- 
raut de ses idées et de ses mœurs , pour retrouver, sans indécision, parmi la foule, Les types ne- 
centuant alors la société. Sauf l'élément militaire, tenant ailleurs à ce moment'une ai large place, mais natu- 
rellement de peu d'importance dans le milieu des modes fagitives, on peut, en efit, examiner dan ce petit 
cadre, les portraits variés et bien frappés de l'homme du jour (1), 
La froïdeur même de Ia scène, dans son ensemble, est une chose voulue. « On ne voit plus dans les Parisier 

cette aménité et cette gañoté qui les distinuaient i y a vingt-cinq aus, disait encore Prud'homme en 1807; leur 
sage n'est plus si tiant, leur abord n'est plus si ouvert... embarms des affaires, servitudes, projets, tout cela ne lit 


sur Les visages... chacun est sur la réserve... tout le monde se soupçonne... tout le monde se regarde...» Que devait: 
ce être en 1802? au moment où les émigrés mdiés de la liste rentraieut en masse, et venaient figurer dans un 
monde qui, À cette époque de trandition, n'était, dit la duchesse d'Abrantès, « qu'une bigarrure mal con 
posée, n'ofrant à l'ail qu'un assemblage choquant cles conteurs les plus opposées. » 

L'aimosphère ambiante de cette année 1802 où la France no trouve en paix avec tous ses voisins, avec 


l'Angleterre elle-même, de cet instant d'une beanté et d'une rapidité d'arc-en-ciel, où tous les partis se 
flattent d'espérances, contribue à donner à la société une tournure toute particulibre. Les divers courants de 
la littérature ny contribuent pas moins. Le goût général du grec se rencontre avec l'admiration des chants 
d'Onsian; Girodet illustre Anacréon, et crayonne des cartons. inspinis par les poèmes du barde de Fingal; le 
soleil hellénique et la lane gaélique vont de pair. En face dos romans nisis, ou machinés à l'Anne Rad- 
diffe, se produisent des coups d'aile, le Génie du Christianisme, les amertumes de René, la déseapérance 
mortelle de Werther, « Les vents, dit Sainte-Beuve, déaient alors favorables aux romans. » Tout le monde 
qû figure-là, dans ee panorama de Longchamp, vient de lire Aiula, muf peutdtre l'agioteur, et aussi quel- 
quesauns de ces faiseurs de calembours, si fréquents en ce moment parmi « l'esaim des jeunes gens du bon 
ton, » Toutefois ceux de ces jeunes gens qui, dans la fièvre de son apparition n'avaient pas au moins par- 
couru en feuilles, au Palais-Royal, ce dernier roman en vogue, se seraient bien gardés d'ometre de parler de 
chaque buse au moment du thé, & la feuille de J'arbrisseau chinois » en style « de gardien du bercail d'Apol- 
lon, » 

Les productions du jour inspiraient les devises de toute espbce, les bijoux symboliques que portaiont os- 
tensiblement les élégants des deux sexes, Les amateurs des sentimentalités niaises adoptaient naturelenent 
des devises en harmonie avec leurs prédilections; à une époque où, rappelons-le, la beauté pour les femmes 
équivalait à une dot, où l'éducation s'acquérait moins facilement que la fortune, où Prad'homme, sortant du 
théâtre, entendait dire à une nouvelle marquise, ex-blanchissense : « laguais, areÿnez l'escalier que je monte 


1) Crest probablement l'éliteur de cette époque, Martinet, fe d'un. gravenr cire, edit Prad’mme « excellent dminater lu me,» qui 
où l'auteur de cette oïne, Mol état las au éourant des caprice da jour que ce Hbraïre de la caresture et de la mode, dont. 1 bonlque, cons. 
tament garnie de yobe-mmes où mé, dis de ru a Co (anjoen'i de Marong), état signalés en ce temp comme une des eut de 
Pari. Lesampe enlaminée que nous reprolabuns, dont l'achat die als à Ia partie de Loos le Done, ne vend pas acjouril'hi moins de 
pate cents francs. 


‘ans ma carriole, » on devine aisément que, malsré l'inégalité des œuvres, les plus plates avaient néanmoins 
un nombreux publie, L'influence des plus relevées se décelait principalement par la modification qu'elles ame- 
naïent dans l'allure naturelle des gens; la contagion fort étendue, causée par la lecture de Werther, se mon- 
trait dans l'air de simple et froïl spectateur, affecté par un certain nombre de jeunes gens afichant le dégoût 
dela vis; où bien, variante d'un thème fort analogue, ayant comme Châteaubriant, « le cnlte de ln jeunesse 
et de la beauté, mais ne jouissant de Ja vue de ces dons divins qu'avec nue ivresse troublée par l'idée qu'ils 
étaient passagers. » (Sainte-Beuve.) Terminons ce tableau, nécessaire pour se reconnaître dans cet ensemble 
Ligurré en rappelant que, sous le Consnlat, il n'y avait plus ni titres nobiliaires oficiels, ni distinctions honori 
ques. La Légion d'honneur n'était encore qu'en projet; parmi les puissants du jour, les créations de ce genre ren- 
contraïent le l'hostilité. Les armes d'houneur distribuées aux soldats n'étaient pas approuvées par tout le 
monde, et Moreau, voulant en combattre l'institution par le ridieule, venait, au milieu d'un repas pompeux, 
À la suite d'un plat réussi, de faire comparaître son cuisinier pour lui décerner une casserole d'hont 
(Montgaillard, Aévoire de France), Enfin, ct en ré it érence du enstume; dès 1800, 

de Paris : « Vous aurex la lie 
berté des cultes... celle du costume... » et, de fait, depais ce temps il est loisible à chacun de se produire à sa 
guise. 


L'exercice de ee droit est affirmé dans notre tableantin. C'est un ci-devant qui est là-bas, au second plan, 

il porte le collet noir que rasaient jadis les sabres des hnssards d'Augerenu; st tenue ne laisse d'ailleurs nue 
eun doute sur son caractère; les émigrés rentrés affectaient de couserver la chevelure en quene, la perruque 
poudrée; ils tenaient leur chapeau sous le bras, à l'ancienne mode; beaucoup d'entre eux, pour faire parade de 
leur caste, de leur opinion, pour braver le pouvoir, ee qui était leur ton, se produisaient avec des costumes 
propres aux pays étrangers où ils avaient séjourné. Parfois on couservait même les guôtres du voyage. 
L'élégant assis, d'allure britanvique semblable à un gentleman d'Hyde-park, écoutant une dame surannée 
de même ton, est un de ces royalistes qui revenaient sur la terre de l'égalité pour y faire montre de leur 
aristocratie et de leur résistance aux événements accomplis. Le plaidoyer en faveur des vicilles causes qui 
s'appelle le Génie du Christianiame, alors dans tout l'éclat de sa récente apparition, prôtait À ces idées une 
certaine grandeur, L'isolement, l'attitude de notre homme au collet noir, permettent de penser que l'obser- 
vateur à voulu peindre un de ceux qui revenaient en promenade à Longchamp, après y avoir figuré jadis 
le défilé du pèlerinage, en ee temps des dernières années du règne de Louis XVL où cette fète le In 
mode, plus animée et plus Lrillante que jamais, avait tant de retentissement. La traversée du bois de Dou- 
logue, coincidant avec le renouveau de là nature, avait alors pour but la vicille abbaye, où des voix em- 
pruntées an chœur de l'Opéra faisaient entendre l'office de Ténèbres, De tradition, malgré la gravité de la 
semaine sainte, la mode impatiente, devançait la joyeuse et si proche résurrection de Pques, pour innugurer 
les nouveautés de la saison. Toutes les beautés de la capitale venaient s'y montrer. La foule s'y portait pour 
voir les 1 s conduisaient leurs coursiers, au milieu d'une presse si grande, 
qu'eux-mêmes, par ondre de police, ne pouvaient rompre le défilé. Le public malicieux prenait plaisir à cone 
tompler les assauts d'élégance qui se livraient, à cette oceasion, entre les maisons d'Artois et d'Orléans, in- 
dices de ln rivalité anlente qui devait avoir tant de conséquences. Tout celn avait fini en 1709... — Cet 


du lien, les filles de boutique, les mesdames Angot, savaient si facilement les circonvenir, En 1807, les trois 
jeunes et jolies bouquetières de l'endroit, avec leurs jupons violets ct leur grand bonnet rond, à la dénegpérée, 
disaient encore, en faisant payer à des messieurs de ce genre sept où huit fois la valeur d'une fleur : Ah! 
que cet homme est godiche! (Miroër de Paris.) tre à la courte et forte charpente, aux larges épaules, 
À la panse rebondie, qui, au-dessons de son frac à l'aise, étale des breloques, et promène en se redressant, la 
tenant sous le bras, une reine de beanté plus grande que lui, ajustée au dernier goût et avec un luxe écrne 
sant pour ses voisins, représente l'homme d'argent, l'agioteur, le nouveau riche « ayant fait ses premières 


études au perron du Palais-Royal », éclabonssant aujourd'hui des camarades moins heureux, réduits à vendre, 
au même endroit, la liste des jolies femmes de Paris, les bulletins, 1x liste des numéros sortis de 
les journaux. Sa tenue, ses broderies d'argent aunoncent que le cavalier à pied, armé de l'éperon 
cravache est un de-ces commissaires des guerres, jouissant alors d'une réputation d'aussi bonne qualité que 
celle des agioteurs. Le plunet dont le grand bicorne de cet officier est surmonté n'est nullement d'ordonnance; 
mais ce ne fut qu'en 1808 que le règlement sur l'uniforme des généraux, officiers, ete, en activité de service 
où réformés, vint réprimer les abus de ce genre. Jusqu'alors, À quelque catégorie qu'ils appartinssent, réfurmés 
avec où sans traitement, ceux qui, rentrés dans la vie civile, se plaissient à conserver l'habit militaire, le 
faisaïent souvent avec des licences dans le goût de celle-ci. Le port du plumet fut intendit, par le réglement 
du 1" vendémiaire an XI, à tout officier réformé en uniforme, y compris les généraux, ct le port de 
forme lui-même ft défendu aux réformés sans traitement, et À ceux ayant donné leur démission. Notre glo- 
rieux rés-pañnsel, qu'à l'irégularité de sa tenue on peut tenir pour un oficier réformé sans un traitement 
dout il a probablement conquis le moyen de passer, est en coma deux amis avec lesquels, d'un pas 
alerte, il se promène bras dessus, bras dessous. C'est encore un des caractères de l'époque que cette manibre 
d'aller en bandes; Peud'homme se plaint des jeunes gens qui se tenaient ainsi par cinq ou six dans les promc- 
nudes, ne s'embarrassant pas de femmes. Ce trio est formé de Parisiens de. moyenne condition 
des élégants à outrance; à leur physionomie il est facile de voir que ces agile 
tout, eolportent tout, doivent préférer aux réveries sentimentales les Bru ils marchent dans un mage 
de calembours. — La galanterie sans afectation a aussi aa place dans ec petit tableau; elle est représentée par 
ect homme de stature moyenne qui, la tête décoaverte, debout, penché sans minauderie vers deux dames as- 
; semble Les entretenir avec la mesure parfaite en usage dans la société véritablement distinguée. 

Tous nos jeunes gens, dit le Journal des dames ct den modes en 1801, sont en frac écourté, de drap gros= 
Ven, gros-vert, où brun-foncé, garni de boutons de métal, de forme ronde, tant soit peu bumbés; chapeau 
rond À grand bord, eulotte courte, bas blaues, où pantalon large, bottes à la russe, à tige haute. En 1802, 
selon Le Journal des Débits brun foncé où noir, La forme de ce frac n'a pas 
changé depuis plusieurs mois: le collet des habits d'hommes ordinairement étroit, Ce ne ont pas sou 
lement les gilets écarlate À lisents d'or, qui ont ln partie inférieure taillée en reste prusséenne; on donne la 
même forme aux gilets blancs, n'ont, comme les gilets écarlates, qu'une rangé de boutons, Les jeunen 
geus quittent lex bottes larges à la Souvuroe pour prendre dex botte collantes auxquelles s'adapte À volonté 
tn retroussis jaune, verni. « Le Jowrunt de Puris, même année, dit de son côté : « Aux pantalons de drap ont 
succédé des culottes de nankin. La mode den boucles d'argent sur les souliers se généralise; on lex fait uvales 
où carrées, à coins arrondis, plus grandes du double qu'ellex ne l'étaient il y a troix mois. Les jabots deviennent 
partie essentielle de la toilette des hommes; ils se plissent toujour à plis ronde, » « Lex manchettes, d'après 
le Journal des mortes, 1801-1802, tiennent au costume d'étiquetto; les jabots sont de la moyenne parure. Le 
bord des chapeaux. s'agrandit tous les jours. Plusieurs jounes gens portent de très grands chupeur-clagues 
que l'on nomme à la Féntinille: ces chapeaux n'ont que deux cornes; le devant est aussi plat que le derrière, 
at ln calotte, pliée par le milieu, tient si peu de place que l'on dirait deux planches l'une sur l'autre, À ces 
chopenr-claques on substitue, un peu plus tard, les chapeaur-françuis, À cornes saillantes que l'on met sous 
de bras mans Lex plier et qui, eu dedans, sont garuis d'un plumet noir. À ces chapeaux, les élégants riches font 
mettre une ganse d'acier. » Enfin le Publicite, toujours en 1802, ajoute : « Les couleurs des halits d'hommes 
sont gros-bleu, noir, tte do nbgre, brun foncé, le collet moins haut monté que devant. Les tailles sont 

jours étroite et courtes, Les boutons les plus nonveaux sont de soie À neuf carreaux. Les gilets sont bla 
plus longs que de coutume, coupés carnément par le Las, par conséquent, sans basques, Les culottes de nan 
in sont larges du haut, et justes depuis le genon jusqu'à la jarretière. » Le Journal des modes affirme. qu'à 
cette époque on juponmnit Les pantalons, les manches et habit d'un jeune homme, « aujourd'hui on ne ju- 

plus rien, dti en SL, mais tout se matelasse. » 

Les hommes qui ne portaient pas la chevelure en queue étaient tondus à la Titus, ou frisés à In C'araentla. 

L'halit bleu. voulait des boutons jaunes. Quant au vert, qui, comme on le sait, était la couleur de la maison 
di premier consul, il devint de plus en plus la couleur dominante; en 1811 « les petitemaitres de Paris res- 
semblaient à une vaste prairie, » dit le journal de la Mésangère. I 5 en avait de toutes les variétés : vert-pré, 
Vert-épinard, vert-pin, vert-sanle, vert-chêne, vert d'if, vert-pomme, ete, ete. quand les boutons de l'habi 
vert étaient de métal, on les portait surtout blanes. Les bottes étaient cirées À lœuf, à l'anglais, et ce n'é- 
taient rien moins que des artites-léerotienrs! ouvrant des salons spéciaux, qui accompilisaient cette tâche 
importante, Le ton militaire était en si grande faveur sous le Consulat que les hommes en bottes étaient 


regus partout; quant aux fers de talons, en forme de fer à cheval, dont elles étaient ornées et dont la mode 
semblait devoir se perpétuer, une piquante caricature les fit tout d'un coup disparaître en 1811. On y voit un 
jeune homme arrêté devant la porte d'un maréchal-ferrant, le pied en l'air, paraissant dire à l'artiste expert : 
* Hé! l'ami, mettez-moi deux ou trois clous, je vous prie, mon fer tombe. » « C'est de In gaicté française, » dit 


le Journal des dmes et des modes, applandissant à cette gaic caricature; ajontons : c'est le sort de toutes les 
paraître. 


modes de tomber dans le ridicule, fondé ou non, et de dis 
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COSTUMES DES HOMMES SUIVANT LA MODE, 1801-1805. 
L'HAULEMENT SELON LA PROPESION. 


LES COURSES DU MATIN; LA PORTE D'UN JICUE. (DEBUCOUNT, VENTOSE, AN 19, 1805) 


Les tableaux ayant pour effet de rapprocher en une action commune des gens de conditions différentes, dau 
lu physionomie desquelk le costume a une si large part, offrent par leur nature des sujets d'études comparn- 
tives des plus intéressantes pour l'usage véritablement historique du costume. Ces tentatives sont malheureu 
sement restées trop rares, quoiqu'elles füsent plus fciles aux époques des édits somptuaires, des privilèges 
de castes, des maîtrises et des corporations d'artisans, divisant souvent les groupes avec des particularités fort 


sensibles, qui se retrouvèrent longtemps dans quelque pièce du costume, quand ce ne fut plus dans son en 
semble même, 


Pour notre dix-neuvième siècle et dans une société égalitaire où le choix étant libre, c'est le goût person 
nel et professionnel des gens qui détermine, pour la plupart, leur physionomie, ce genre d'études est plus 
compliqué; il exige une observation plus étroite de l'être de l'homme ear depuis la révolution ce n'est plus, 
comme l'assurait l'ancien aphorismne : « l'habit qui fait l'homme, » mais bien « l'homme qui fait l'habit. » Debu- 
eourt, étudiant en quelque sorte sur la limite des deux mondes, gravant en 1787 et 1702 les élégances de ln 
foule hantant le Palais-Royal, et réunissant en 1805 les éléments divers de l'habillement usuel, avait cette 
double boune fortune d'artiste, d'avoir rencontré d'abord le spectacle d'une société corrompue, mais d'un pit- 
toresque dont wa pointe spirituelle a fit resortir la grâce et le charme, puis de retrouver encore quelque peu 
de ce pittoresque des anciennes formules de la toilette, comme Ia eulotte, la perruque pondrée, l'habit de cou- 


leurs variées, et de pouvoir en les mélangeant avec les modes du jour, composer cette foule qui se presse à 
la porte d'un riche. 


L'original du snjet inférieur de notre planche, où l'artiste a groupé une foule de personnages avec une 
invraisemblance un peu choquante dans sa simultanéité, est une de ces gravures coloriées dont la bourgeoisie 
de l'époque ornaît ses salles à manger. 


Le personnel en a été fourni à Debucourt (sauf quelques artisans dont l'industrie se rattache à ln toilette) par 
L'Almanach perpétuel des pauvres diables, paru en 1803. Ce recueil donne un état des gens qui, selon son auteur, 


composent cette classe; il y comprend : les peintres d'histoire et les musiciens; les maitres de langues, de ma- 
thématiques, de géographie et d'histoire; les poètes, depuis le modeste auteur d'une charade et d'un logogriphe 
jusqu'à celui qui s'élève à La hanteur d'une tragédie; les historiens, les romanciers, les cowpilatenrs, les tradue- 
teurs. A l'énumération de ces nécessiteux, il fant joindre les intrigante que de Jouy, l'Ermite de la Chaussée 
d'Antin, signalait quelques années plus tard comme encombrant chaque matin l'autichambre du riche. « Les uns 
se donnent pour d'illustres malheureux, victimes de la Révolution; d'autres pour des plaideurs de distinction, 
revendiquant leurs dépouilles détenues par quelque famille puissante. Ici, ce sont des auteurs de découvertes, de 
martingales, de procédés infaillibles pour gagner à La loterie, qui tons n'ont besoin que de légères avances ».… 


On voit avec quel dédain les auteurs du temps, pris d'ailleurs de compassion pour ce pauvre riche, confon- 
daient volontiers des nécessitenx plas ou moins respectables avec les purs intrigants, et c'est à ce courant 
mil ut attribuer l'amalgam composant Ia vague humaine qui vient battre In muraille du riche de 1805. 


{On eut nn 1 Chamsé-d'Antn, et et environ dx Dares da matin; 
eu ai que Le dt Marat dans son Tout Prin audi. Pour 
or lever cel chez ns can lère à is beus. » Quelques 
ont déjà dt roçus et sortent, 1 y a queues perrequs de c-derast, 
parmi eux, Un jeune home quon entrevct dans Le cage d'escalier, 
0 qu semble di ete même arine, do ferme, apré À meta, 
La nt ss four ct parie de tons Les harlones de La mode, 
nccrpagné d'un esvaier en arr élégant, xt ee lee el, 
Avance se dean victoire Pas et à pan lents le pt, ét 
Ge ol, never en pre ur a fie te go able apporter avec 
nuage peine an corps Chi 1 a dans an min une étre délire, 
0 puce ma manon arr aura vert réomprande Ga qui, De man 
au sue lépaal, an grand care de docanients athjes nos Le Lan, 
math ur Le même ang, st le manie où Le peine des gras 
paraventa ériques. Ba auprte et de celles qi dément lle de 
él de David du at grve, porté Le al na ave amande 
aies anx pes, 1 ne Li rs pla que Lacie à l'Auinuis 
4e manteau asramment drpé, La dame ncccmpagné den dec. 
fants, un de chaque cé 'lle, Le trueème dans es bras d'une nor 
cs, ct ne mère do vingt-cleq À rente au; robe, d'une simplicité 
recherche, mas qu l'on ne sarl qulifr de sérre, a’ pa dite 
our mars À lépañcnmomant de ss formes, dont cn pet apprécler 
tonte es goes. Cette dame a trop de bo dt por fre nue 
Bag ar 00 mari aus ve démarches, Et a fre de ete mâre 
fe en odalique, cle bonnet de La nourrice fab et jolie, an 
aperçoit 1n ilheete de l'exloteur dans le él de a mari, Fun 
des pla eommoles por Mn Aa qui salt aber de La naïve our 
ser brotalement l'ncemsolr au ee des gs, On plante Le hat 
Arcine de vieux malle La prote en avant par denses cheveux qd, 
éananis, pristet à paratre sur le Érvnt à La paysanne jen dit: Je 
mandns, 6 quan La détente en trop dure, lsbécle poame ju 
t'a Mlomignend'Antoi, abtinnt et La réroletin ct lcd de 
V'e-eruant anus ren. 

Après, vcaneni en une nouvelle rangée un mscin, an prinre de 
cuves, un arhitecte, Le mdr à la prstance d'en mate, 
hab eu à botons d'u, des roles, da ben linge, de a enr. 
is à boucle; nt chargé de sympboes onnoetantes, de doc, de 
Era, de quattom; tpeirêre an alien de talent angel 1 n8 mao: 
ne n'en teur; peur n'ai de mo compatriote Charabi qu 
1 Gite amabilit. Le put qu apporte ane toile à. vendre, al. 
ant a marche ésile d'une haute can qui mb l'appa-maia da 
ro travail et des A dec peintre montré par Jenurt, ayant 


amd a bvtlio et me motant Halte das es brancards del char 
ete à bas ave laque 1 eye ao désbnagement, centre Je 
Arasort de son chevalet, de a fem, de on ben et de on chat 
es Gbves ponsant le réhicale par derrière? Éternels nécemiteux voll. 
Jimant comme ils ont vécu. N'est-ce pas plutôt, avec son habit d'un 
Landre vert prime, alt foros anchtls pli, 
aves va te penchée, Jurtail encare vus Jes ide un de cs url. 
as de ice dernier, star de La mode, yat au aderblemeut ns. 
0 en crabes ct présenter arotement ls caps déserte, mulatrnant 
Aout dérraé avec ses mio, foment-il lonjous chffonnés ave a 
imbme reste, ani des héros d'Homôr nn d'Ouian dent ls gai 
Su eblent ré contre ei? Les choses gr, quand lle sraent 
Les las scene du monde, n'ot plus deplace dans les appartements 
Fos loue des als à Ftrunqe, vame elle dent Je lang val: 
ain du veus peintre, 'arlect armé de as lunettes, apport Je plan, 
Le rnpe et l'éin. 

La crie m culte par ae sue de type var, ébauches d'en 
cstineIndécsion. 1 y a des jeun gens denis mars un fn. 
rend pete le Mcure à a Vite, erénement clé de ed, 
ojeant en avast du mage y al ant, 1376 aura, tt edf du 
Arecre bas ds temp ass, pond dot, hors ccreë nt autre 

cm proviell; eului-i, sans en avi Le rabat, présente ane tte 
ab; om vb, tte me, m'affct pente pa La jobrdere que 
un vhage anmemoe et, ee. Le plus lmpurtant de cette kyrele 20 
comdare, à en core du moine ao tite, te renverse et portés 
en mistscrenent on janbe de dameur fermement tendue 0 avt, 
ut eut qu app Le momie a ul moral, Ad au me 
rs de ae 


{Un tro compoué d'un botte, d'un tailleur avec sa ltte sou Jo 
ms, et d'un couter ati, cccupe un cla du tableau où le me dé 
ectent à prier du tabac offert pur Furét, l'hosme portant un tablier 
de valet de chasbre convenant à sa besogne, cojuttement eo de 
Ja perrogne poudrée, en habit de sole de ton tendre, vêtement de 
Hantaie au revers roue, dont To et rayée comme 6 sat ne au; 
‘heralier da Printemps. de 1 coule, dot Le mom eut indiqué sue la 
Boîte qu'il tent sou Je bras, avec cette mention que Far, nié 
Chimie renommé pour la tit, fournit Les cute à resorts, les re 
tale dastiques your Les doux ere, Les mails pour le faux mot, 
hotes che de on inotion. 


L'artite coifeur qu part en conduisant su ia, 'üt pas dé 


eux qui attendént. le prennent ehaque jour ples d'impertance, dt le 
«Journal de Paris du 24 octobre 1805 (1% brmaire an XIV, et depai 
que non das ne portent plus de poudre, les coiffer eu bien ple dite 
cle que jus; vent tlle Ti, tlle Cracnls, qi parle an effet 
du san et de La nature, où les cherenx semblent disons avec né 
llgnce, sans apprèt, a exigé le d'ene heure de rural et de eu 
Tinalsuns à l'artiste, Ne fa qas qu veut un éé antique on en chou 
rue. Ami Jes fameux, ceux qui prennent 19 fr pur encat, font 
Île metre ur enseigne à leu houtique, non gas el, enfer, mais 


avait rendu aux valters bourgecses tte leur berté et tot Jecr 
éclat. I état evene à 1 mode de Le décorer d'en éco, d'un man 
ns ce d'un cire. 


Quant ax aflébe que Debacoat à pre an de rendre Hs (on 
Les Hit à La Vogpe dans notre réduetne), elles done ion l'idée de 
F'emaeren pes enfantin qui, à ee époque de médiocre br, rem 
pat a satire et fast Le fond des Dranetians. 

Cut annee, deb des cent api al, vo 


école de coifure antique. Ce crfeur, qui a dans sex cartons des of 
Jun où tom pour ans, des perraques à enfant pour Je res, te 
iige vers hôtel de Mer Marina Picot, 


La voiture du fnandler Sgure au fon de cote oise. ansparte | Abd: billard, ct, rue Voide-ionuet. 


La suite des quinze figures d'hommes, costnmés selon les modes successives de 1801 à 1805, qui occupe 
le haut de Ia planche, permet, sans entrer dans des détail que ne comporte pas la dimension des figures, d'appré- 
cier la marche constante du costume masculin vers la correction qui fait la règle du vêtement moderne, Le pan- 
talon, tenu très court, commence À y faire son apparition dans le costume de ville élégant. 


Ainsi qu'il est dit dans la notice de la planche AI, France, XVII siècle, à propos des Merveilleuses et de 
l'incroyable de leur compagnie en 1397, on voit, par les exemples présents, que l'étrangeté du goût qui diri- 
gait l'incroyable cherchant dans le costume faslionable les aspects les plus disgracioux, et jusqu'à l'apparence 
de certaines infirmités, persistait non seulement en 1801 (voir les n* 1, 3, 4 et même Je n°3, ayant en main le 
lorguon avec lequel on simulit la myopie), mais encore en 1803 {voir le faux boss n° 4). 


La Journal de Paris montre que cette manic singulière durait encore en 180. « Un homme à la mode doit 
avoir le dos rond et ln figure carrée, la vue Basse ct ln taille haute, In main courte et le pied long. Qui n'est 


pas ainsi constitué #'abandonne aux artistes en crédit; c'est leur affaire; dans deux jours, ile vous font ressem- 


ble au grand modèle. » (28 novembre 1805} 


1801. — Ne 1, — Coume d'un jeune homme. 
2 — Conte paré, 
A — Coste du ati. 
À: — Contue parie. 
Fi Me d'en jan he. 13. — Cume négllg d'un Jeune boue. 
Ge — Cuntue ball, A1, — Conte parle 
1, — Hedingots À l'ényôre, Gilet en duvet de cygne. A — Cote parer. 
D. — Cntume parisien. (Ce Bigars sont extraites du Fume ds dam ds me, 


1808. — Ne 15, — Catane français, mode angle. 


Ouvrages eomaultés : L'art du XVII siècle, Debucourt, par MM. de Goncourt. — La Mésangère, Journal des 
dames et des modes, — Déléeluze, Louis David, son écule et son temps, 1866, — De Jouy, l'Ermite de la 
Chaussée d'Antin, 1812-1814, — Zrud' homme, Miroir de l'ancien et du nouveau Paris, 1807. — £t parmi 
Les feuilles publiques : Le Journal des Débats; Le Journal de Paris; La Semaine ou le Souvenir hebdoma- 
daire; l'Observateur français. 


QUATRIÈME PARTIE. 


L'EUROPE DES TEMPS MODERNES, 
PAR NATIONALITÉS DISTINCTES, 


COMPREXANE LE RÉTUOSPECTIP POUR QUELQUES-UNES D'ENTRE ELLES, 


PLANCHES 411 à 500. 


Sukve, Nonvhes, Istaxoe et Laon, y compris le Er Rene se eee AAUNAIE 
Houtanoe (a), : : DR A nan bmoe Ed 
Écowr, y compris le rétrospecti " n ” : . ‘ PET : … 425 À 497 
Axonemsunx (6) to ae due = 428 à a 
Autmtaowx (6), y compri le Tyrol et ln Bohème. de OR SOLE à à 432 à 439 

: M OR PETITE] 
Types généraux (attrait à fumeur). ces ä « .. 437 
Russiu D'Eunork mr v'Aate, ÿ compris le rétrospectif. . . . ...-............ 488 à 448 
Pouoëxx (d), y compris le rétrospectif. É Mn en NTI 
Hoxaun, Cuoar, Bora, Rousanin, Mouvavin, Varaont Méreesse 468 à 464 
Vrauim (6). rte A PE Eee Nc dasA 
Xaeloxn(f); par provinoes » à.» » à ee smm nv r ms donnees eneeenisee 400 à 481 
Powruaat. . ...:- POTERIE … ABS à 488 
Faaxon, par régions provinciales, : à à à 2: 22.2. Fe icpeaes 484 à 600 


(a) Voir en outre, dans es paris précis, PL 276, 27, BE, BU, BL, 320, A1, ES, 324, 325 et 360. 
A) Voir an une dans Le partis précants, V1. 24, 365, 277, 280, 27, 30, 2, 09, 7, 338, 9, DTT, AT, 7. 

Le) Voir outre, is Ds parles présents, PL, 19, 27, 6, 263, 270, 21, ZT, 278, 373, 285, 296, AG, 98, 9, D, DO ST, 0, 
{Voie eo tr, dan es partis précisent, Pi. 198. 

{e) Voir en outre, dans les parte préclents, PL 19, 26,234, 233,240, BA, 24, 3, 244,264, I, 201, SU, 4, AU, 278, 0, LT, DA, 28 
92, 33, 60. 

UP) Vüir en otre, dns es parie présents, PL 40, 54,259, 269, 961, 278, BG. 


NH om ne ons pan de rar ant patin pol prb Frac Le Par ht as dant op sombre, come da tar de aire 
part Francs fournie rl, L'omtiagus pond dans crea de one rés, 


SU 


LES 
FTYEES DE LEURS COSTUMES ET DES OBJETS À 


Avi. Cite nles cumporte des exemple qui firent dans plusieurs 


BT 


ÈDE 


LAPONS. 
LEUR UXAGE, — L'INANTATION, LE THAINEAU, Eté, 


planche. — Planche ayant pour ne le Chen de Fil, ne 1, 4, 6 16 04 


A, — Manche PR, 40, 41, 43, 4, 48,48 et 47. — Place DS, 2262 e 64, — Tous en de Ja lance IT. 
Nous ut donnons el dom La namencatare omplte qui aclars La melti 8 es rave. 


A 1904 4 Loprsde Nero den ont, ame 

Pi, 

AN 16, 16 et 17. Vammos de La Lai sons 

N° 4 umme de Kat. Lappmatk. 

Ne A1, Lab tan de nee, atel. 

AN ot 44. Cum d mariage de Karafu, dant Le Pia. La ma 
an homme A a mans, La femme 43. 

FN 45, La ire a'orenant, dans 1 Let, de l'enfant an torrent, Ve 
Latbem, suspend aux molles. Laypmarh. 

AN° 46, Le Fall, le Lapon montagnard, arm du sg, grand 
ph À us, Dsirit de Lale, Lapmarh 

AN° 47. Une mère portant l'en an bancous, a éant La halte on 
forme de cho, 1 nb de Arvidfanr, dr de Lale. 

N° 62. Lo Lagon chan de me, es rames où Long pains Kal. 


8. Mio en métal, dont Le tuyau en rologé par un boat en core, 

Ne 06, La jan le garde-manger ds mien. 

AN 97 9. Le mjll-laypé anna prit ave on cull, On» 
referme 1 prorlon de at, pour suspendre La bon, où pa un 
ii par Vs cles. La at de nie et La ae de a mot 
ture es Lapons, y a doux manières de l'aalsoner, ca l'arrange sel 
În alé Le añ ellr et lv y sde non rte d'oeil. 

FN 99, ON, 102 où 104. Gravures de manches de coton en corne de 
rune. 

100 où A3 Le md a ang ton da patine, La rayée me 
saute 76 ent. 

N° 10%, Le En, e conte dana on gaine. 

AK 10. La montare de La La, La tente Laganne. 

Ne 106. La Mind, fragment de In holetin en forme de bâche. — Cote 
elle Us ent Eesti de rs de rene ut grarée des deux cité. 
la qui es représenté montre un one; ant a aimant d'un bo 
en, un cond bruyère. 

IN 10%, Le rnna-boll La cuatie de fem, ave Lot l'ai pont 
mire, une paltie à lguills, de painços, de chaux, te, Les 
10, HAL at 120, complétant evt exemple; l'an eut La radell sjorie 
or laquelle pusent os cri de pension Les ant mat des 


agraire cata, Len à ane ar ane 
Ce agrafe t otdélls mnt Lt on cure de rente gravée 
tant on mt. 

AN 108 13, Share, ut ner en eme rene, = os ont 
en creuses on Jes pt a on le rave. 

N° 109. Penn du distri de La partant de Bd, eee dé grand 
space enernant le age, mate au at par bé it mod. On 
at rm de chevet qu dépae 

N° 112: Le pale, atoan der, de 17,2 de aguear, aménagé pur 
Le ramart d'en homme ot d'un col un et latte can eu 
bus marie a él par de more transenales, Le ra. 
de me natur, reg que des marais à dévorer ao ls 


eur, Des ana métalliques a ice ÿ Naonaent, La ot sat 
gravée et jure où y remarque un er, En cortalon endrolt, Les 
Laponnes orient cn care-crile dans Durs rase; es bon, ane 
6 bonne, où attaché avec d'astres etts cbjete. 

IN 108 et 116. Lerpéae elablen, pige d'une enpce de er als, 
et Magoe en forme d'tui eu bois, ayant une chatte qu La 
maso, et portant le débuare-ipe. Le partéipe, en bal coqut- 
ent rail, re orme ame de a Hellande, 

N° 11%, Le org le tu du ur da rames, dont st pou 
onverne 'usque guide du rene, La faleat pamer de a gauche à a 
Arte de l'an, «4 ré-oen, e L solvant à l'ade een dt 
La parte péri en encor de rene, ornée de ques rave 

IX 138. Fille de ls Laurie mbdobe, dont Les cheveu, satin en ue 
rue we, et, li La ct, ramené ur devant. 
8° 119 Véro, Vottos d'hiver, dot les cordon s'ntrelacnt en 
CR 
AN* 121. Kad a War, call à songe en bals de Lean Le manche 
ar par une ali Ca corne de rune cené de denis. 

N° 182. Lapua da lit de Lale. 

Le ie bonne varie henposap Les eme sont A 'infal, e depis 
Le ctreasur en fuuerare, allant eo rétéisant 0h, at ri, 
8 épaant porté dans L lit de Lle,onen volt de ttes tte, le. 


a mous, lapspart ride en éséral de forme levée Fall pumeur, | brodé de sie, weserant envima cinq contimétres. Au li 
ul den Fort, sain-aino, aie-slmal, le ali, en forme de vse,le | pendre la ceinture, ces petites bourse, bros en étain et monies de 
runali-ma, dant la principe st coli ds Rio. y à dm stars de | longx cordons, étaient, selon La mode ancienne suspendues 20 cou. Le 
tou en caractères; bemsconp ent La niguiestion de certaines als. | Lapon me porte que tr peu d'argent sur lu son ri eut enter 
ma roles, comme le arhan des Orientales mumbledib on | dans un endrit con de lui sel. Si meurt sans en avoir révélé le 
‘asc olmal, les Haye gallas, ete, dent nca ne pouvons d'alleur | secret, le trésor et proëque toujour perdu pour en héritiers. 
donner qu Je nous, août signale cmmuoe ayant particaliérement ce | N° 13%. Sammar aber, bottes d'été, avec les long cordons qui euro. 
ns. ent aù-desees du con de-pled. 

Ne 1. Pomiaggur, porte-monnaie en fc de Loue se suspumdant | N° 136. Bague en argent doré, avec le petits anmeaux mobiles qui font 
comme ane unir, et 'vvrat par des cuis de rage; eo cuir] brire le bijou, selon le goût aniatique. 


Les tribus Inponnes occupent les parties les plus septentrionales de la péninsule scandinave, terre ingrate, 
couverte de neige pendant neuf mois de l'année la chaleur y est excessive en juillet et août. Pendant six semaines 
le soleil ne se coche pas. Les aurores boréales sont fréquentes, et de nature à frapper vivement les imaginations. 
L'hiver est rude, la température moyenne descendant à vingt degrés centimes de froid. 

Les Lapons, pour la plupart, se livrent à la chasse et à la pêche, Forcément nomades, vivant, en général, sous 
la tent, ils offrent, on Europe, le dernier exemple de populations menant une existence quasi sauvage, qui se 
rapproche de celle de leurs ancôtres des ges de la pierre ut du brone. 11 y a cinquante aus à peine que, cou- 
raiment, on rencontrait encore aux mains du Lapon des pointes d'épieu et des grattoirs en schiste et ou silex, Les 
archéologues du Nord ont dû enter, au sujet de ce peuple retardataire, ua io spécial de la pierre, dit « de ln 
pierre arctique, » 

La curiosité dout cus peuples sent l'objet depuis qu'on les connait, s'est singulièrement ravivée de nos jours; 
les données de cos derniers temps ne sigualent plus le nomade Lapon comme un autochtone repoussé den bords 
de a Baltique vers les zones glaces; on croit reconnaitre que les peuplades inponnes, chassées du continent euro 
“péen, se seraient réfgiées dans les contrées qu'elles occupent amjourd'hui. 

Les Lapons, premiers occupants de ce continent, seraient de ces gens issus de ln race jauno, À ln 
lique, à la aille exigué, lex « nains » dont ou retrouve les traces daus l'ancien et le nouveau mondé, 
époques que nul ne peut mes ds sur tant de points divers par 

une sorte, ut dumeurés eu équilibre; mon 
ments que, par le fait de leur dispersion et de lenr antériorité, 1 ne conviendrait plus d'appeler druidi 
dtuides ne pouvant eu avoir fait usage qu'en les trouvant établis, (M. À. de Gobineau, £a sur l'indyalité des 
races humaines.) 

L'homme qui parait avoir été le plus un it trés, eut le Fento ou Finnois dit 
que, » le oui, où Soythe d'Europe, Le Lapon, que dans leurs grandes classifications les naturalinton font pro- 
venir d'une souche commune, la famille Annoise, ouralienne ou thoude, diffère sensiblement du Finnois pur. Au lieu 
de la chevelure blonde, rongeëtre ou entièrement rouge du Finnois, le Lapon a la chevelure noîte, et de plus it est 
aucun que ce west pas au elimat qu'il faut attribuer l'exiguité générale de la taille des Lapons, Le Finnois des 
mêmes contrées, le Norvégien, le Suédois, y vivant dans des conditions analogues, ne perdent rien de leur stature, 
tandis que les gens de Ia race trapue, comme les gudmes où ; dont la tribu peuple en grande partic la 
Laponie norvégienne, sont d'une taille encore moindre que celle de leurs pères. Ce n'est point qu'il n'y ait des 
Lapous de stature élevée; M. X. Marmier avait pour guide un Lapon haut de six pics, « ferme et droit comme un 
pin » mais ces hommes sont tellement rares parmi eux, dit M. Léopold de Buch, que sur plusieurs centaines 
d'individus on en voit à peine qui aient cinq pieds quatre pouces. 

La plupart des Lapons habitent la tente; certains d'entre eux se font des huttes. Les Gronlaper, ltéralennt 
Lapons de sapin, sont ceux qui vivent, particulièrement dans les parties boisées, sous des luttes faites en planclies. 
Sédentaires, is cultivent la terre, Souvent it leur suffit d'arbres pour construire leur édifice; le toit est fait de 
“branches, d'écorces de Lonlean cuites et pliées, parfois recouvertes de peaux, de cuirs tannés, et même dle gazon 
sec. Lorequ'on décampe, ces demeures restent à la disposition de qui les veut occuper, 

Dans les grandes rigueurs de l'hiver, lorsque rédent les loups rassemblés, le Graanlaper déserte la hutte pour 
se jucher daus les arbres mêmes; c'est un véritable nid qu'il y construit, choisissant pour cela des tronc rapiro- 
chés, et passant de fortes perches dans la bifurcation des branches. De ce perchoir, l'homme regarde la neige 

‘amonceler, Le Lapon cependant, au milieu des privations de toute espèce qui sembleraieut devoir assotbrir sa 
conserve un wmour qui l'a toujours préservé de ln consomption qui, pendant si longtemps, a fait de profonds 
ravages chez le Suédois, surtout celui des villes; sa gaieté à peu près inaltérable, véritable trait de race, se com- 
tique jusqu'à son chien, le spitz aux vreilles pointues, à l'œil éveillé, au poil long, touffa, À la queue frétillante. 


Le Lapon côtier, le Lapon montagnard, le Lapon nomade, vivent sous la tente, mais avec la plus grande insta- 
bilité. Leur petite troupe, ordinairement de quatre ou cinq familles, se transporte continuellement d'un point 
À un autre, où, sans titre ni contrat, la seule prise de possession du sol sufisaut, la tribu vivra un temps indé- 
terminé, sans auenne contestation avec san voisin. On sait de chaque côté ce qu'il faut d'espace pour la vie du 
troupeau, ct les limites nécessaires sont toujours respectées, 

Ces mœurs semblent une survivance de cet ancien âge, appelé « d'or » par les mytbologues. Dans la tribu 
lapoune, organisée comme le clan écossais, le chef est en quelque sorte le père de tous. Lorsque eux familles, ce 
qui est fréquent, occupent la même lutte, la lawme guatt, le foyer, la batterie de cuisine, sout en commun. Les 
rapports sont généralement des plus cordiaux; les désaccords, les disputes, très rares. 

Le n° 103 représente la charpente en bois de bouleau de la tente laponne, La Aata. Le drap qu'on y toud pour 
l'envelopper est en deux parties jointes eusemble par des fiches de bois, L'hiver, c'est une sorte de feutre ie 
perméable, résistant, de couleur sombre; l'été on se contente de grosse serge, Le haut reste ouvert pour Le dé 
sagement de la fumée. 

Pour établir sa tente d'hiver, le montagnard commence par écarter la neige, qui, repousate, devient une sorte 
de muraille cireulaire entourant l'habitation, On y enfonce les pieux de fomdation qui, s'ifléchissant par paire, 
forment vers le haut uno courbe conique maintenue par de la conde; à leur sommet ces pieux sont reliés par une 
solive qui les soutient, et dont les bouts dépassant reposent sur une fourche formée par l'entre-croisement de deux 
longs pieux. Con deux forts pieux, écartés par le bas, et obliqués des deux côtés pour joindre le sommet de 
manière À établie des contreforts puissants, défient La tempête, et assurent l'édifice contre tout dévers. L'étofe 


Li porte est 


elle est coupée en forme de pyramide. Le haut est fé à la tente par un morceau de euir; les cOtéx s'appuient 
sur quelques légers bâtons qui, fixés dans le sol, forment comme les deux montants de la porte. La porte est si 
basse que le Lapon, tout ptit qu'il est, ne peut la franchir qu'en se baissant. 
La kata a ordinairement six pieds de hauteur, une largeur de selxe à dix-huit pics. Le fourneau qui se trouve 
anilieu, au-dessous du trou de fumée, consiste en un cercle de petites pierres reouellies sur place, Le chaudron 
suspendu au-dessus de l'âtre par une crémaillère dont lu chaîne est fixée à In solive supérieure. L'éch 


la haute solive faisant office de poulie; des traverses ln mu w position horirontale. Le Lapon 
n'étuint point le fou do «a tante; le foyer est seulement modéré pur les heures de sommeil et comme, alors, la 
fumée ent moin intense, on monto rétrécir l'issue de celle-ci avec une planche. Dans les ouragans de neige, i faut 
encore recourir à l'échelle. 

Les goux s'accroupisent on rond sur des peaux de rene autour du foyer; d'est aînsi que la famille mange. 
Chacun, du bout du couteau (les Lapous n'emploient pas de fourchettes), pique au plat un morceau de viande, 
qu'il trempe dans la graisse écumée dé la marmite, puisant de temps en temps une cuillerée du bouillon qu'on y 
laisse, Chaque eonvive, lorsqu'il a uif, quitte sa place pour aller buire à la sébille de bois, 

Pour le couchr, également disposé sur des peaux le renne, les places sont réglées, Le mari et la fume occu- 
pente fond le a tente, en face de l'entrée, Cet endroit, le plus honorable, se nomme bashir-hiaenhie; les enfants 
couchant dns le Æusk-loide, ln parte du milieu, près du foyer; les domestiques, du côté de l'entrée. 

out ce qui peut être suspendu l'est à des travemes ame pou élevées ct assez nombreuses pour qu'en général, 
sauf dans Le milieu de 1 tent, il soît difficile de n'y tir debout. On accroche à ces travemes des peaux de rene, 
des poteries, des ustensiles de ménage, des pièces de vensison, des poissons funés; au milieu de lambeaux. de 
toutes sortes, les otion #'y balancent, On y suspend aussi le berceau de l'enfant, le Harlem, pour lequel ln 
mère n'a pas trop de coquetteries. 

Ge berceau, de forme ovale, élégamment allongée en pointe, ressemble nssez à un sabot, On le fait de diverses 
matières légères, le plus généralement on y emploie des racines flexibles, trasées comme notre oser; l'intérieur 
est tapisué de mousse et de duvet: les bonds sont garnis de fourrure de martre, d'écureuil bleu, de loup blanc, dont 
‘on assortit coquettement les niances. 

L'enfant est enfoui sans langes dans ce nid, les jambes à l'abri : enveloppé de toutes parts, retenu par des liens 
délicats, n'en saurait tomber, La mère porte le berceau partout où i ui faut aller, Elle le tient aceroché par une 

bretelle”sur son los, de manière à laisser ses mains libres. À chaque mouvement, le berceau étant or de pla- 
quettes ot d'anneaux passés an bout de ehaïnettes de laiton, plaques, anneaux ét chainettes résounent. Daus ln 
tente, ou attache encore au katkom suspend les wmblèmes de la vie et ceux des travaux futurs, du petits ares, 


des flèches microscopiques; les rames et les lets du pécheur, et, si c'est un garçon, des comes de rene; ou bien, 
si c'est une fill, les pieds et les ailes, également blancs, du lagopède, symbole de In diligence ct de la pureté 
que l'un doit toujours trouver chez la femme, : 

La mère porte longtemps le berceau quand l'enfant est assez grand pour n'y être plus fcelé comune une petite 
momie, il s'y tient assis, y commençant, en quelque sorte, l'apprentissawe du traineau. Que ne voit-on pus encore 
daus la tente d'hiver, depuis l'eau de neige dans son vase de cuivre, depuis Les tonneaux de lait cailé du rene, 
jusqu'à la petite hache indispensable pour briser le glaçon, lorsque ee lai, ce qui le rend meilleur, est gelé, ete ete! 
sans compter ce qu'on n'y saurait voir, comme, par exemple, le tambour runique, qu'on y cache et qu'en général 
toute grande famille gare encore dans le réduit le plus secret de son habitation, avec un soin extrême. Ce 
tambour n'est visible que lorsqu'on le consalte, ee que tout bon Lapon ne manque jamais de faire avant de se 
mettre en route pour la pêche, Ia chasse, ou pour toute entreprise de quelque importance. C'est le guide et le 
conseil dans toutes les occasions extraordinaires, la maladie, une mortalité parmi les bestiaux, etc. 

La surface de ce tambour est tendue à l'ordinaire; le bois qui le cercle est chargé d'une suite d'anneaux de 
euivre si rapprochés qu'ils résounent au moindre choc. La peau est couverte de caractères peints, d'animaux 
mystiques formant de nombreux symboles. 

Pour la consultation, on pose sur la peau un anneau libre, et d'un coup see du petit marteau fait d'une corne de 
rene, on a fait vibrer, L'anneau se déplace; selon la direction qu'il prend, le présage est bon ou mauvai 
un oracle infsillible. On peut, dit M. Leouzon le Duc, reganler le tambour ruuique comme un abrégé de tout ce 
qu'offre la croyance des anciens Lapons. 

La sorcellerie et la magie, parties en quelque sorte du culte aux temps pañens, ne sont point faciles à déloger 
de ln Laponie. Les Lapons croient à leur puissance; on ne peut les détourner de recourir à leur efficacité. Le 
missionnaire chrétien passe Lien de temps à autre dans la tente : + coche on ne manque pas de lui 
céder la place d'honneur ; mais le Lapon est-il malade, ses animaux tils quelque inquiétude, on appelle 
le iétja, le mage on sorcier; lo puojumala, le dexi-dieu; le nogid, l'homme de la boune aventure, l'unique m6- 
decin due maître et du troupeau, apportant le vieux tambour ranique légué par toute une lignée de magiciens 
(plus Le tambour est vieux, mieux il vaut), sans compter les fameuses et terribles mouches ganiques renfermées 
dans une boîte, et que personne n'a jamais vues, Ce sont des sacrifices sur sacrifices, dont le rene, que l'on 
mange, fait les frais, Le sorcier se ropait, s'enivre, fume, il grimace et hurle hidensement. Pour peu quo les alarmes 

nt, qu'il aille renouveler les immolations, il arrive que le Lapon se trouve eutidrement ruiné, dépouillé du 
dernier animal de son troupeau. L'échec ne le disuadera pas; s'il lui restait encore quelques ressources, im 
manquablement it les emploicrait pour s'adresser à un autre magicien. On peut supposer que le dernier Lapon 
verra encore passer daus la fumée de sa pipe la sorcière à ealifourchon sur un manche à balai ou sur un os de 
tibia, chevauchant vers le prince de Blakulla, le satan do la « coline bleue, » auquel le « nain jaune » attribue la 
face blanche du Germain, un l'afublant maintenant, dit-on, de l'habit noir des civiliés. 

Co traces d'ironie raneunière s'afirmaient hier encore par de certains runote, comme ceux qui redisaient 
cette histoire fantastique du temps des Eddas, dans laquelle un homme de la race trapne, astucieux et brave, 
triomphe de l'homme grand, fort et bien armé, « c'est-à-dire du Scandinave, personnifié par le génnt monstrueux 
Stallo, » Le pêcheur Iapun et son trophée, la tête conpée du géant, ont égayé pendant des siècles les veillées de 
la tente. 


grandes, héroïques, est dans le monde souterrain; il y fait chaud, le gibier y est abondant, La femme, croyance 
d'une touchante sensibilité, la femme morte en couches y va tout droi 

Les Lapons montagnanls ou côtiers ont l'habitude d'établir à quelque distance de la tente une petite cabane, 
juchée à une certaine distance du sol, composée d'un plancher de traverses et d'une toiture de branchages sou- 
tenus par des pieux; c'est un magasin et un garde-manger, appelé malle. On y met des peaux de renne, des 
ustensiles de ménage qui ne sont point d'un besoin journalier, des vivres. Les côtiers placent cette réserve près 
de leur domicile; les montagnard, dans les bois. La mjalla établie dans les solitudes y rend de touchants ser- 
vices; elle est à la disposition de quiconque a besoin d'y recourir. Le n° 96 représente ce garde-manger; le 
tronc d'arbre qui porte la petite cabane bien close est poli, rendu glissant, pour empêcher les fauves d'y 
grimper, Le passant n'a qu'à dresser l'échelle qui est au pied, la couchant lorsqu'il s'éloigne. Qui a des vivres, 
en met; qui en a besoin, en prend. 

Le rene, au corps gros, bas et trapu, aux jambes courtes -ct massives, dont le pied est large, le poil épais, 


fauve et rude, joue un grand rôle dans la vie du Lapon. On se nourrit de sou lait et de sa chaîr; on s'habille 
de sa peun; on tire de ses nerfs un fil solide avec leqnel on coud; de son bois on fabrique toutes sortes de 
menus objets; ou l'attelle ou on l'emploie comme une bète de somme, que l'on charge légèrement, avec pré- 
caution, en couvrant ses reins d'ane housse, ét en mettant les paquets dans des caisses étroites placées le 
des flancs de l'animal, Souvent le renne docile porte ainsi deux où trois enfants dans leurs berceaux, On le mène 
en file, un Lapon guidant par un licou le premier de la bande, auquel le second est attaché, et ainsi de suite, 
conne en sent les Arabes avec les chamemux. C'est le rene’ qui tranporte la tente avec son bagage. 

Le reune que l'on attèle est, de préférence, issu du reune sauvage. Dans la saison du rut on lâche les femelles 
privées À travers les bois; elles en reviennent avec des produits robustes, plus vigoureux que les antres, que 
l'on emploie après la castration, le renne entier étant intraitable, Les Lapons prennent le renne au Laz2o avec 
l'adresse des Gauchos; même pour la traîre, la femelle choisie au milieu du troupeau est capturée ainsi, musclé 
par le cordon. 

Le traineau, le pute d'hiver, de sou nom particulier l'abkja, le bateau de neige, est fait de minces planches de 
sapin jointes de façon que l'eau n'y pénètre pas. Ainsi que pour leurs barques légères, les Lapous ne s'y servent pas 
de clous, mais tiennent les pièces réunies par des liens d'un bois flexible, tordus comme des cordes de chan- 
vre; parfois les ais sont cousus comme des étofes, avec des cordelettes en fibres de renne. 


tablement jamais (sa vitesse est de deux À trois lieues à l'heure), va son trot see, brusque ét soutenu, faut au 
traineau un conduetéar expérimenté, Quelque habile qu'il soit, d'ailleurs, on chavire souvent, mais les chutes 
sont sans dunger, 

Le lamachement ordinaire du renne attelé est des plus simples : son collier de tirage supporte un seul trait 
qui, en avant comme en arrière, passe entre les junbes de l'animal, et est attaché à la proue du traîneau, On 
conduit avec une sale guide, une corde qui, de la come gauche, est rejetée tantôt sur le flanc droit, tantôt 
sur le gauche. Pour cette évolution de la guide, le cocher se sert d'un court bâton, le Aor-happ, n° 117. La dif. 
ficulté consiste à empêcher les écarts de l'animal; il faut toujours être en mesure d'opposer une résistance 
égale à sa force; c'est un éveil constant; à la moïndre erreur, au moindre heurt, le traineau se retourne, la cul. 
bute est même parfois un expédient; quand le renne mal disposé lance des ruades, le conducteur fait ni-n 
chavirer le traineau. 

fe que l'ou peut appeler la toilette du , se compose d'une pièce de ouir s'ajontant au collior 

ct couvrant largement le garrot, Cette pièce se trouve au n 41 ; elle est frangée tont autour de lnines 
de diverses couleurs. Les parures les plus riches de ve genre sont en cuir rouge brodé de dessins on fl d'étain, 
ot frangées comme ci-dessus ; on ÿ ajoute une grappe de elochettes qui pend au cou et produit un son argen- 
tin, Le renne qui a trainé l'ours tué, partage la gloire du chasseur; et, de même qu'on coud au vêtement do 
l'homme une putite croix d'étofle en souvenir du trophée, on suspend une eroix pareille au con de l'animal. 
Autant d'ours tués, autant de ces croix, que l'homme porte en outre, suprême honneur, en fils de métal à 
son bonnet. © 

Lorsque, en temps de neige, le Lapon veut faire une course rapide, ce n'est point de son traineau qu'il se 

* sert; il chausse ses auf, les longs patins, et prend le haut bâton indispensable pour l'impulsion à leur donner, 
surtout en gravissant les_ côtes. Comm prouvé que plus les raquettes sont grandes, plus la vitesse est 
certaine, les patins qu'il emploie sont parfois deux fois plus longs que l'homme. 

Le subsi est une planche de bouleau large de six pouces, longue do 2 mdtres à 2,60 et plus, un peu 
relevée à son extrémité antérieure, Cette planche, assez épaisse et taillée en biseau par-dessous, forme une étroite 
semelle, garnie d'une peau de renne À laquelle on lsisse son poil. Ce poil, mis dans le sens de la marche, 
laisse glisser facilement le suksi dans la marche en avant, mais aussi, 
quelle que soit La rapidité imprimée au patin lancé, même sur un terrain un pente où cette rapidité devient 
vurtigineuse, il permet, par la résistance du rebrousse-poil, à l'homme, évoluant du talon, en une simple demi- 
volte, de s'arrêter net, immobile, au bord d'un précipice. 

On chasse le suksi en passant le pied dans les brides d'une sandale dont la semelle de cuir est fixée sur 
la planche (voir, n° 62), Le Lapon en marche porte le bâton à pique d'épieu, utile pour les mauvaises rencon- 
tres, l'ours, le loup, le glonton, Les n° 100 et 113 représentent le patin isolé, et le bâton nécessaire pour le 

ouverner. 

La Lapon, vivant de chair, buvant de l'ile de phoque et de baleine, activant outre mesure les fonctions 
de ses poumons afin de produire la somme de ealorique nécessaire pour résister à ue froïdure excessive, pOt- 


sde un thorax énorme, une grande énergie musculaire, une charpente osseuse très prononcée eu égard À sa 
petite taille, des jambes courtes, des bras longs. 11 a les pommettes saillantes et les eux obliques du Mongol; 
il a aussi le teint jannâtre, moins rembruni qu'il ne le parait cependant, par suite du séjour de la tente tou- 
jours efamée. Les chevenx sont raides et noirs; Ja barbe pen fournie, eu petites tous. La race est d'une re 
marquable agilité : sur les patins à neige, un Lapon atteint à la course le loup et le renard. Ces tributaires de 
la Suède n'ont pas de politique commune, Pécheurs, chasseurs, pasteurs, ils ont tous besoin de grands espaces 
pour assurer leurs moyens d'existence ; chaque fumille reste done isolée des autres, absorbée par ses ocenpa- 
tions. Ces épaves du monde préhistorique sont done un peuple qui n'a aucune espèce d'histoire dans les sociétés 
modernes. On a vu que le Lapon est foncièrement gai; est-il besoin de rappeler l'amour qu'il a pour un pays 
où la vie est si dure, et loin duquel i lui est impossible de vivre? 

Le Lapon se préserve des rigueurs de la température par un système de clôture hermétique, s'enveloppant 
de doubles et triples vêtements où la fourrare et la laine se combinent de façon à ne point admettre l'air exté- 
rieur, et à concentrer autour du corps le calorique qui s'en dégage. À quelques coiffures près, l'homme ct la 
femme portent les mêmes costumes, et l'on ne sait pourquoi la apte des hommes s'appolle ruolpo pour les 
fmmes, Les uns et les autres portent également la botte-pantalon, en deux tiges indépendantes qui s'arrêtent à 

isse quand elles ne montent pas jusqu'aux hanches, et que l'on met par-dessus deux autres chaussures; 
les eux sexes font usage ile la même blouse, ct endossent la même pelisse; également encore les petites pièces 
de vêtement ‘intime, les espèces de corps de fichn en Inîne, postes sur les épaules, tombant court par dovant, 
serrés sur la poitrine par un double cordon qu'on y noue et qui vient du dos, et cette autre enveloppe qui pren 
le tonte par-dessous les bras et l'enferme comme dans un étui. Toutes ces petites pièces sont d'un usage comn- 
mu, ln lingerie étant généralement invisible, par la bonne raison que bien pou en usent, Les gants, n'ayant 
d'autre division que celle du pouce, couvrent les mains féminines comme les autres, lex mêmes bottes chats 
sont tous les pieds. 11 nous reste À passer la rovne de nos figures, 


de laine indique la saison d'été + on y 

rx deux portent une blouse de même 

coupe, ne diférant que par la couleur, Cependant celle de l'homme a un collet droit que lon ne voit pas à 
pol particulière, on. voit se dessiner comme nn 

grand collet abattu À la marinièrez ce collet n'est que figuré. La femme porte une coiffure que Je bonnet à 
dimier de la mariée de Karasjok, u° 49, fera mieux comprendre; celui-ci ne cache pas entièrement les cheveux 
comme l'autre ni comme lislandais du même sente. À la ceinture de a taille, en tisxu row, finement brodée 


en noir, s'attache une autre ceinture en châtelaine, d'où pondent des cordons portant quelques nstensiles de 
la ménagère. Los chaussures sont de très fines bottines en peau conservant son poil + leur forme en p 
Gléganto ont asiatique, et plutôt pemane, indienne, que chinoise; les condons qui serrent les tiges de ces bottines 
mir le bas de la jambe sont des tresses à dessins d'une couleur unique. Les chaussures de l'homme sont exne- 
tement du même carnetère; la ceinture également. Quant au bonnet haut, c'est abrolumont le bonnet carré dit 
Polonais; voir à ce sujet La façon dont on le soutiont, n° 44. 
le de La façon de s'acroupir, tout orientale, et de la facilité des mouvements que lex 

Lapons conservent dans cotte position; cette femme puise quelque aliment pour la coupe qu'elle tient d'une 

. Peut-être est-ce du café, la boïsson favorite des dames lapounes; elles no s'occupent pas du préparations 
onlinaires; c'est le maître qui s'en charge, en général; les fommes sont amsez surchargées pour qu'on les die- 
pense de ce souci. 

Ce sont elles qui taillent et count les habits, qui confectiannent les souliers et les gants. Elles fabriquent 
le harnais des rennes, le collier, les selles, les traits, Elles préparent les nerfs do renne, les netioient, les font: 
sécher, les divisent, et les filent comme le Vin, les trempant dans l'huile de poisson, pour les rendre plus sou- 
ples, moins cassants, La laine des brebis, le poil des lèvres blancs, c'est encôre elles qui les filent ot les tis- 
sent pour en faire des bonnets chauds, soyeux ct doux comme le duvet des cygnes. Les rubans avec broderies 
@t dessins dans Ia trame, elles les font sur un métier en os, sans compter le fil d'étain qui joue un si grand 
rôle dans les parures laponnes, et qu'elles ont l'adresse et la patience de tréfiler en le faisant passer acces 
vement dans Îes trous de diverses dimensions pratiqués dans la come, puis de l'évider do façon à ce qu'il reçoive 
le nerf qu'il doit revêtir. Alors naissent sous leur aiguille et sur les vêtements de fête, sur les gants, les son- 
liers, comme sur les harnais du reune, les arabesques, les dessins géométriques, les étoiles, des fleurs, des 0ï- 
seaux, des quadrapèdes, et principalement des rennes, Çà et 1à, au milieu des broderies, on sème de petits 
morceaux d'étain, aplatis avec le marteau, paillettes qui reluisent et miroitent. 


Les Lapounes ne brodent jamais sur la peau ayant conservé son puil; elles y font des compartiments avec 
des morceaux de laine, de coupes et do couleurs diférentes, 

Les n° 16 et 17 sont deux autres femmes de la Laponie suédoise, à propos desquelles il est inutile d'insis- 
ter; le siffeerkrage (voir n° 45) avec sa garniture en orfvrerie est ici fort compréhensible. La ceinture de la 
ère est chargée de tout l'atirail ordinaire. Cette femme porte le bercean de sun enfant, assez grand: pour y 
être assis; de sa main libre elle soutient sa pipe; ses srants sont attachés À ce poignet dégagé et pendent de 
chaque côté du bras. 

Les armements en argent, doré ln plupart du temps, sont d'un goût si répandu en Laponie, que les orfvres 
Y sont payés des prix énormes. Très fréquentes sont les ceintures d'argent, divisées un plaques que l'on fixe 
Sur Le ruban de laine, et qui se suivent en l'avoisinant au plus près, de manière à en conserver la souplesse, 
ou bien encore en plaques à charnières. Le n°4, et particulièrement le u° 13, de type très ancien, de In planche 
de bijouterie B Q, sont de ces goures usés en Laponie; le dernier, avec ses petits anneaux pendant, et il est 
fort possible que les Norvégiens aîent emprunté ee type aux Lapons. 

On ne saurait douter que les Lapons, si singulièrement adroits à sculpter le buis et ln corne, à les décorer 
sifi et ave tant de mesure, donnant à leurs cuillers, leurs boucles, leurs manches de couteaux, ete. des 
formes si souvent charmantes, parfois d'une si véritable élégance, n'aient un goût beaucoup plus sûr que le 
paysan norvégien. Les broderies des femmes, seules, les rapprochent sous ce rapport. 

Le Lapon de Kaïtum , n° 40, est en eustume d'été, Boume de laine À collet, comprimés bas par une cein- 
ture où pendent la blouse et quelques meuus objets, Le haut de la blouse, largement étoffée, déborde par-des- 
sus ln ceinture, 0b ce qui est dedans fit bouffer le vêtement, ear le Lapou eu fait un véritable maganin : 1 y 
fourre toutes sortes de choses, le briquet, le porte-pipe, la blague à tabac, son couteau, du fromage ot autrès 
provisions. La femme remplit cette partie de «a blouse de ses soins dpandus, Cependant sa ceinture est placée 
plus haut, ot c'est cette ceinture qu porte tout l'attrait de La ménagère, comme on l'a vu dans le goinme-bulte, 
n° 107, Lex bonnets sont les mêmes, de forme cor 

Los nu 48 et 44, la fille et le garçon de Karasjok is ionnent À des régions où 
L'homme est obligé de fire un usage ai ordi ie igu os alt 
tudus Cours blanc, ronvorant ain eut autre dicton qui fit ‘ours, Le Lapon à la pelisse. Dans cette 
tenue nupiale, il se trouve que, contrairement à ce que l'on voit chez nous, c'est l'homme qui ent en blane, ut 


pur, ot cotté péliame dont l'épaisseur empêche les plis, f 
üt le collut qui me pout y dominer. Les souliers sont relevés à la Le lonuet, de line et fourrure, 
st d'une forme qui le rapproche du bonnet earré polonais; pour assurer sa rigidi cet édifice uni 
petit coussin indépendant de la coifare même. L'ouverture de la puise est fermée par un cordon. Le collet 
&t lex poignets sont ornés de quelques pawsements on laine rouge. 

La fille est afublée dans le même genre, maix sa plis brune est en peau de renne; la décorati 
maire de ce vêtement. est du même genre que colle de la pelisse d'ours; les gants puis sont blancs; 
est de laine de couleurs diverses; le soulier a aussi la forme chinoise, Le bonnet 
surmonté du chier, cache entièrement la chevulure; ln coiffe et ln érête sout en line; s'est une variante de 
la coiffure islandais portée par la lle de Reykiarik, n° 48. La brut de Karasjok tient en main un livre d'of- 
fices, ee qui donne à supposer qu'elle sait lire; le brudyom n'en porte pas, ce qui peut vouloir dire qu'il ue le 
nait pas, 

LA n° 46 cat une mère de la Laponie mél s'occupent du Lurceuu sspendu dans la tente, Ba blouse de 
laine ot asso Inrgoment ouverte sur la poitrine, découvrant les bords du séfrerbrage, espise de faux col droit, 
À corps de fichu, noïr, aux bords richement décorés de bronleries métalliques, dant on fait mantre en laissant la 
Wlonse ouverte, ct en faisant épouser au vêtement de dessous la forme de l'ouverture; c'est ce col, brodé de 

a où même de fl d'or dans Le tour du cou, dont nous avons parlé ci-dessus. Le bonnet de cette femme 
la forme conique de celui de Kaïtum il est haut, d'une certaine rigidité; le renfoucement qu'on lui 
lui doune par devant l'aspect d'une spatule. Le costume est d'été, le vêtement en lain 

Le n° 46 est le Laon chasseur, armé du grand épieu, dont il parait porter le fourreau sur sou dos, Selon 
la loi de la superposition indiquée, il a mis par-dessus la blouse de laine une autre blouse un pou 
serrée sur l'autre par une ceinture; toutefois le bonnet de foutre À haute forme et les bottes, dites 
cent que ce costume n'est que celui de La demi-saison, Les proportions de ce Lapon du district de Lule sont à 
Gsorver : é'est un portrait fit d'après nature, un Fjall-Layp, mossan Peter Olof Aurndeson Lauta. 

Le n° 47, Eva Brita Mulka, est une mossa dont le costume est de In même époque de l'année, et dont, pro 


bablement, le portraît a été fait en. même temps. Sa pelisse est beaucoup plus longue que la blonse du clas- 
seur; le berceau de l'enfant est aussi d'une autre forme que le katkem suspendu, c'est presque comme un petit 
tonneau, où l'enfant est enfoui, sauf la tête, et ligaturé avec profusion. L'instrument que cette femme tient des 
deux mains est la Alakka dans son entier, dont le n° 105 ne représente que la partie supérieure. 

Le n° 62 représente le Lapon du Lappmark dans son costume d'hiver, et en pleine activité. La pelisse, au 
poil en dedans, est assez courte l'homme qui mème le patin de neïge a besoin d'être alerte. La pelisse, fendue 
latéralement à partir des hanches, ne fatigue pas les jambes, Le pantalon est de peau; les bottines, fortement 
serrées pur le cordon en tresses enroulé de manière à former une jambière; la casquette de peau d'ours protégeant 
le cou, ne laissant à l'air que ce qu'il en faut pour voir et respirer; les gros gants, qui sont de ceux que l'on 
attche derrière l'épaule et qui ne sauraient tomber, complètent ce costume. Les peaux sont principalement 
celles du renne. 


Les fourrures préférées sont celles des petits rennes, tués an moment où, le premier duvet tombé, un poil 


uoïr, épais, soyeux, maniable et délicat, le remplace ; on en fait les mitaines et les bottes d'hiver montant jus- 
qu'au milieu des cuisses, et bourrée de foin bien séché d'une sorte d'herbe mince, longue, particulière à In 


Laponie. 


Voir, an sujet dem 40, 41, 43, 44, 45 46 at 47, La mat de L pl IUT, era Vs Lapon, 


AK, — Sulermasie, parle de Wing, 


Marchand ambulant, — Cut femme parte le parles d'hiver, véte- 
pont de monta emnservant son oi, tré en Cou et main. 
par ne vint de drap ronge, La cola, arrange par dns 
mnt eschant entlroment Le creux, on, solo l'ange la, 0 
frangie, phtoremquement dlpuade, Cent one marhande de 

Ans 0 de in en lite, 


AN 34, A5 et 24, > alien, parole de Lehond. 


amie en dolte du dimanche Catutes 4), — L'hnne,an he 
man, Le payoan Mr 06 proriétale ml qu ui, or 
tue Le ph he de Lomme, He ompune d'une pen de 
ruigéte À as larges panlten en crue, rte à La auteur 
de slt, de male à Jloser vor Le tt de mât drap, Leu 
or de ronge, Uno broder de ol jaune ile ne grue agrate 
Au patte, où La travel méme où tab vtement, 
A vtt lan apart ane era Lnnce longue come 
her, dot lc ot ont mb dns du lle. La cat 
ex ont Mana arte ne, de cols ve, a, on age 
Le pl géné à lanta pesant. Pile spésrtant re matome, 
dan os paye aa of ère de cali ue Fan ob. 
hat dr ou am Lo mm demi, Fe res 
a, 4 en ln nono simpe, de gas na et lan ne 
Aratantn plain tot are er de ha. 
La om part Le coma bas, la ur Le devant, d'un waÿe fé 
ét en Daleale, (Vol Al pl. D, w 64) La ch, re. 
Lente deu du crue jar une Bol on enr, ts on dans 
anges reves écris d'une Lai e saurai 
nb de gr, valant ee 
Le bonnet or de dental, contrat tnt a le 2 onchant etbre. 
amet I chvolre, nca del foie mariés, La corage ot de 
oulur etant, magalqtement bob, Ile sur ane, para de 
à ut de ceux dt et as 7 3%, 


ui paraît appartenie an able, et an long ln mo au Le cd, 
3 furent un md à Lunts pendant: uabque ga où an de ent 
Hé en enaleus, pen d'oninare à cote clstur, a le able. La 
jupe, ae courte, généralntent rar, ent de omther mévète Les 
tt blames; Le soir dont Le détail ut fonru par Je n° 36, rappelle 
Îe brain chinois dont 1 ent parlé ar 36, pL. À coaronn. 

Le bonnet en égun de a atie fille se rappréch par eue du 
net ane de La Lnlaru, La Aile mon marie, st ouvert sur La 
ae de fagon à Laser passer les natts de chevens. L'enfant parait 


er à La tal Le livre de ant ont a mâre pare l'envelogg,n 
mobi à rares eus, nom able, en enveloppe da ivre. 

La pure.rohe d'un. méonge dalierlon et coldératle, cu Les 
esmtumes changent ol Les solennits, La couleur des ati, ordi. 
nairewant Hans où alt, ét, dant ls grandes crctances, le 
Me. À La murt d'un part Le forme prenteut le Labs Ja; 
nt un aigue du deuil code, Quant À La coutume des joues les 
de parer dus loola ouverts par derrière pur Lab past Deurs 
here 00 trs 4 dep à ut are dé ul mulet, 
le st dus le icrers ommala. Walier et, dns om pe do 
a amer du ae, montre une jeune ll qu, en no Marat, varie 
es tromes de cheveux ornées de rabann 


Ne 3%, — 'rovince de Wing. 


te de jeune fente, cata d'été, — Les cfa félins sont 

rent mpliués (als aaiget de ro et de habite, sua 
es Jens Femmes rendra le Le ere de ne l'un tre 
Autrement on s'adrems à ane payranne 4 lon rencontre dan cha. 
ue Village, cale al roman de cer; all on  ppra mé. 
le, vint accéder à La tlete de te 

La cf doux ei a matt creulare qui sajate an haut de 
a ue be mt de lingerie au de devant. Le ad tua, 
on ere ford, que lot vod À a pale qu ce éd 
et miroir, eu liairement de are wire de voleur, ut 
Large ras de sole anche on d'argent ces, ce come prod ben 
à tal, de manne à La are va, Les manches amer lumineuse 
de La chum mate, apparentes; ke cl repli en fermé par une. 
rurale d'férreo, dal Loan du gere des a 19 et 20 dla 
anche de eut, La jé deb rangée que ete fine ut 
nas nn un gran hi qui ane an Lea, 
nu 1 potion pe scheme de cote mgrafe, 1 don es Vu, 
dépamant Le orage, ze prolongent sous le Later, Ce derolr, fat 
ar, eme en grande partiel je, ordinairement rome d'u cer 
tin nome de japon. Le sul mignon n'eut décor que d'u go 
mel en coue ditiépar ne né ptite Lane d'art. 

Les femnes mariés partent de Lngaes, ma es Jens lle 
eut ami mbme quo sie set ancien me eur en sde on 
aie ue Jo leur am sont pulls à l'égle. Eu rovanthn, 
le font wmage de caler ee perles et de jobs sigiln. Les 
Femmes de La province de Meking parent peur être de pl joli 
Said. Leur omtune, qu come pas a Hart des mure. 
ment, ajoute À leurs gris ataroles, Le où dégagé, le cl pris 
2 us de ant jen taie ei de 
mi 


Le mariage, dau cette contre, dan ben à des an ile. 
Lame La Baaoé entre dans 1 chambre naytale acompagnée de 
Aauz, au sc de mtsqur, des chant, ll trouve ea miles 
el chambre ur an gran tried. Le mai, pris dns le rod des 
rs d'heure meta attar de a, ui France ce ce. 
Sie, ar aiver 3 a Baie, ea amant par due es mas joies 
de x jeunes gens Conte commun quels maris opérant De ln. 
uni es alla de ce du tai pue La ferme, ua cheal at 
sn équpace, et des arme de tente oto servant de symlale pou 
rappeler à 1 femme qu'elle dot avr a mar das Le cuit am 
Vée que dans I paix, où qu'il apart de fee avc al 
Fhanseu de Loue ox géortin. 


Ne 8 et 99, — Dalécatli, paroi de Ratvik. 


ayant Elle endimanchés — Tan cite Icalté de mises Le payran 
 ncoup de raport ave cou de Mrs, de Lean, et. La Phyuo- 
momie de Mme dire pen, tn let, unteols plus mére, nt 
Au srwtèye anale à cel de l'habitat de Lalawd, Halit, et 
4 ls de md eleur, d'a or vol mn brun culotte emhtable 
on cvaeur de dim. Le bourlslon du chapeau brun et en cod dont 
eu bout so terminent on gland. La Vétment dt landé de rongn, y 
brie pe slt dd. 

La offre fiminine est dun onvstère parlcllr, Pardon le 
ot de linge Loi d'une dentelle, Je Liguin ds Mara, Js foin 
portant un honet de alna ol, para de. ag, dont La forme en 
quite rappelle certains plus aslatiqen, et on La igore no comarte 
Vansque ve bone superponé et en. talle Manche. Le béguin, sl 
ago en Datéerle, clos par erreur 1 fume ua, eat ete 
pa mue pr Le paamgs de ue a ds ebreu de La 
le mon 

Le costume ls Dalles de Rat nt peut-dtre cat el, 
dans mx raté, comserve le plus pérenne armétète riad, Le 
conags eu In cintute franc, at ur Je devant, sutenon jar de 
Vitale reel attachées de chaque 0%; an Large mod tale 
pare Le manchor de co on era, ma ot par deu 
om Ja avale de ce nu tranche au le blane de 1 chembe, Ua 
tablier rl en châlong, dan le genre et Le nt lan; uns jupe 
ns cure, pen gone, d'étofe ane et de cualour sévère, des an 
ronge tra pale 06 formant comme un pi de pantalon sur le male 
air à forte sem, dant La pate remanié 2e termine en pointe, 
ontnnt a never ré de quelqu bre, 4 sx cord Ba at 
ann, salon la coutume dablerenne, tel eu ca cott de Lat ns. 
metre, Les femmes on cérimonie le comylitet jar ui paire de 
ant on tits, lalsant ls dat à no, et ayant Le hat page du 
ant cheval souvent ane cintre, irote rome une Lire, ft 
ange, ren à ltd, Ilan rtarber bas nr Le té da table 
ex ont term en pates fon. Le atenge et le même por Je 
Fais marée un abs Let de ler ronge pour es Spot 
es Ale, ul partent ble pour Dom Jon one, € pet br 
ne le oatame de lle. 


N° 42.— ane, dar de Jerretal, 


Cu exemple fragmentire compléte Ls gures dé lance, ve 18 pe 
ayant pour aigue le Con dé al, où 29,10, À eonmmand, La ja 
ete, ve de di, ut armée d'une hrolerl en coeur rprémtant 
ane de our: vol vid, de forme pare, bonté de deal, nées. 
le pl partleuller du bord du hapens, toléré jar erôe, Cote 
Loft nuptae, aa qu Le monte Le one ten sos le bras, et qu 
oëx repris d'après Forell, et. le type organise des deux. 
samples dont bou le rapprochons: l'art sable ae montre pas 


ane tatté, ma chant de souliers Léger unis d'un petit nœud de 
rabat; Je Las sont blancs, et La jarretlie de lle qui La ealote 
const, et orné de Bloch de odeur variées, indépendamment des 
os pendants termioés ea un petit gland de même rte. 


Ne4R — lande. 


ee ll de eytiark, en mta de cérémonie. — Les jrs de fe, 

mt en ru de ar onu foncé, souvent, nr 
de ie de voa, blé dargat ar devant 0 par ere, Au 
Veux me ent dipontes qui Gnes roglon de bundes de 
eh age. Un cit mor en raran appels Je alle monté da 
rime ne, cm «rar cnirement Le on 4 ent déceé 
ane hroae d'aront à domin régulier. Un sound el, en da 
tte de a robert par demie come eco vé mas dont 
À ain e tempré par Le ocre en debas de on évacent, 
em de a même Eson. (Le dal de eux roles pue 6 
Are en Eros a bar del planche, 0 lon volt aa exo 
ju de ae purée pur tt ile grande tele; chaueore 
ui ot un morose our ayant vo cote ou Le la 0 
ere aan, de ont rleu a moyen d'une ele arabt Par 
des wlllots. Ce milles islandais, fait avée une j le phoque, eut 
1 die pur oûl ciquate at.) 

as landahe qi Vs jours lines, ne cnchnt, pl leur he 
sale Monde, font para eturement dans ln grande Vol. 
Hate ls Savelppaat Grotoment La te d'un mehr en 0 
robe or de ronge, au ant duel ven more de fl ft 
ant emane, me reattat orme hier 'n came. On résume 
ee dt de tete ve cure mlaate que proionmnt ere 
de res rade. 

point de La manche et eu d'un pale d'agent dans le ente 
er drag tt man Ft as an, à nt au 
revu de avatar, a Lui ane ronge de ot pour ro ete 
vera, qu bouton en rte La Are do roots en 0, dans 
Le pute ue 81e 87,38 La cintre, Mo par uno boucle, 
ange ares d'agent ayant Le ur de Full de 
eg ge pd renier 
unes os ot graver leurs intel de eur né (La n° 
179, pi HA, qui ent un omement de colature filigrané, montre combien 
en Mers cout sosvent d'au eût juin ie free) Un 
ler or, put ll monté, a autant À ne che 
ul ste vo médallon en pamdlequ srl lie, acive ete 
parure, dont le cérimonial se complite par le grand mouchoir tenu à 
Lo. 

L'isie manette dant À res pr mal on inand, 1 
apart ds ht ne at aigus ns 'inéiur des Fa 
à femme y Cole le dry mm. La Vin des échoue lent, 
Jul conte atre ee lent, en mo caen de print 
2 de ronfiances continue; la orme anx montagnes de haems, 
le hab, sure Valan par a mer rage où mn 
Heu: Femme jme cer dy fechor aout due, 
ee oi, For tee pr dit à dau Jui ue pare de 
ch dei chevet, Fate de fl pur Jen mor La donc 
alla, sinal que le remarque M. Xavier Manmior, Lion des jours de 
che a hn des in de oo our paye oies bee de 
eus et slt d'argent dent 2 Parent les Flan. Ou 
parures Vrmmetint d'une glaire à laure; Le deb, 
an es fl de Fier, orant aa Ti de deu sich 
ua vont à ge, on ds emo d'otent pl fooment pou 
grades dame, qe Lot ram nage du chat dont Fm 
et ommandé par tt da paye 


Cod 08 qu a at à le, os 67, 6, F2, 74,79, 8, 6 18, pl D) 


Cuve La prorenance des docemnts Lx venéguements lébiogrophèques, La vai de ln le BE) 


FRA FO 
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SUÈDE 


SUÈDE, NORVÈGE, ISLANDE ET LAPONIE, 


COSTUMES Er COUFUMES, COUPURES, FARURES, OMJETS USUELS, IC. 


Lponde. — An jt dus 62 et 68, le Lapan hand dus routes, ta pipe da métal à bout dej, si a oi, pl HT: 
Pme, — Ch qu la comes lv rapporte a ve 63, 67, 69, 72,70, 83, 86e 87, à rapprcher de 48, pl 1H. 


En Islande, les hommes avaïent autrefois an costume national; ils l'ont modifié peu à peu, et maintenant leur 
jaquette de vadmäl, leur long gilet de drap, paraissent taillés sur le même modèle que la veste ot le gilet des 
payamus de l'Alsace, Nous ne montrons donc l'Islanais qu'avec les pièces de son costums intime, on avec son 
vêtement de pêche. 


Na 3, — Vanille de napparoli.— L'homme port une pas be |. abeille, mat sbgnenmnent nel à a chsumare. La elfe rt un 
nl de molt de ale, 00 culte de fat manon par des | isa de fete du grue aajulain, an chapeau rond, tronqu ba, 
ets se erbant au La juin, des hs Je al matt arcs | à horde pr larg, 

a le gun ea enlot, ds sales de cuir out Je ans se. | 286 le de femme ci, ati pou autour d'une lie finie 
roman aa de a Jane. — La dans, qu rent, ut éven d'on commit. L'arçun et Le 
Le custume de La fomme cumplits l'exemple a 48, pl. 1 13 d'st dicaaire du siège sont en Mods soalpté ls rinteaus d'oruement #7 
vero du même genre qu cl de I Jane li, ave méme ele | sanhämet ave ds digues Cantactiues d'hommes où d'antan La 
ram an Co VA, On y volt en gala décornt De de, oem a | mm tent es deu éd on eurla panchtte mnpunduo. Ts 
Gaara munth, a cut de als d aie dinde on cl | ts ana monte à cmd led du va nt coma 
attenant has de a up Cl 73 non le gare ds born | par Fétat de paye et le Langues élan qu jura pénraement 
de ces pale); ete fume por e pt pas en lon me vire | Le lon. Le 07 69 moutr a iourrare que la han cfa en 
Avion que cale du pouce, dat a ra le demon de queue role | chier de à l'sandase etre. 
ie nouer. Sa dvelure, de pau de longueur, tt brume lle | N°67, Table an our à mater de eur, dat La forme élégants 
tnt culte d' ve6 on feutre dant La pate a roplie sous Le prod rapralle cortsines fornues de praleéris d'anpuelaiier. 
un lan og st Are rgrolant le all da fe oral. (Eau | N°70. — Ormemeut de contre Une, dun ligrene grue, dut 
le el, 1° 68, Les Halal d'etelent one eottementoote || e dur rl et ben répart. 
tre rigtah, an la tant liner de td. #85 et 8. Toto ajonr, à figures de got, Lrminés par un 

N° 74. — Costume de péche, falt de peau de phoque, d'eut-h-dire impar- pendant mobile, dans l'un desquels où roncantre comme un rappel de 

née — Ta Dot ui a un npchan be antabns, mé à La | Lac du NA dx ancionsHyyptinn. 


Ces exemples, s'ajoutant à ceux des fragments de broderie de ln pl. BR, permettent de reconnaitre que le 
peuple grave ot silencieux des Islandais, signalé comme étant celui qui est peut-être le plus dépourvu Qu senti- 
ment de la musique, est du moins pourvu de ce que l'on peut appeler l'ail rytlumique, ainsi qu'en témoignent sex 
ornementations régulières, bien ordonnées, L'Islandais montre une aptitude particulière pour tous les ouvrages 
d'industrie ; obligé de pourvoir lui-même aux choses dont il a besoin, il fabrique avec de la corne fondue des bou 
les pour lex brides et des enillers. 1 tisse les draps, tresse ses cordes avec la laine que, dans la même chambre, 
la femme earde, foule et teint. 11 fibrique avec des os de baleine des aiguilles, des boutons, des manches d'instru- 
ments. Un morceau de lave lui sert de marteau, un bloc de pierre, d'enclume. A force de patience il soulpte fort 
Lien et fait des œuvres d'orfèvrerie remarquables. Les meubles témoignent parfois d'un vrai talent aussi, l'an 
vre finie, le paysan la signe volontiers. 


SUDR ET NORVÈGE. 
Figures d'onemble, 80, 81195. 
N°80, — Sani, ditrict de Jerrestal. 


leune mme partant I oïlete des releaïlles. — Selon une cuateme 
chrétienne, la femme relevant de ses couches doit être de nouveau 
reçu dans l'église, ce qui donne en à te cérémonie pour quelle ele 
revêt une grande olate, rapralant La maptale, mais cependant d'un 
artère spécll. 

La bijouterie crfévrio es cile du jour des noces, mais a evene 
n'est plnt La estime : get une pièce d'étuife Manche dont Les deux. 
bouts volamineus et raides tombent des deux ets, en s'écartant x 
eutte coffre os d'un arrangement compliqué, de ceux qui bécmmitent 
latervention de La paysame coffee. Avec cette enveloppe de La 
Lôto on port ne eue où manteas, qu n'est are qu'un japon pond sur 
es pas, 1 taïle formant le cl. (Voir, au jet de cote cape, le 
1.) Cest dans cette toilette que La femme ne tent dans La salle 
ares où l'on vient Ia chareber en cérémonie. 

Lasalle d'armes est ne pièce inhérente à tout temple suédois. Pere 
sonne ne devant entrer ar dans l'élie, on y déposat jade bs ares; 
ajout on y met es cannes, xls À titre d'armes, et qui sy 00. 
vante quantité an moment des ice, Cet en effet ane ame rit. 
ble quel canne garnie de sa dragonne que rte Lt payran née. 
L'usage de l'escorte arme, onserrés dat les proces, particulière 
met dans cells du deu, ox es hommes et mêve Le pale garçons 
dolvuat porter eur canne at un dernier vatiga de la proecon dont 
Le chargé eut souvent Mont à certaines épars. Cest. ne tdi: 
on anatue que colle des chemaiende moe ul auront av nombre 
de huit ou dis, en Dalérlie dans le cotige ytial,y précisant les de- 
molles d'honneur, la marée étant elle-ntme edité ar Le rue 
man on sokat du quartier, Ces cannes défonaives not une varvivanc 
le cn tampa de moyen ge où le rt 6 le lol De past pas, 0 
Sade, pour un crime, une fiancée ne ponvat être conte en metrté 
à l'autel que sou une nombreuse escote de param. 


IN 81,— Sean, crc de Turn rad. 


nt dans Le cata de gran dell, — La joon mor at exp, en. 
Prévlon du deu, ut pod enr a tête, enclunt le veage de manière à 
en air guêre vole qu'a ail la La figure d'une onu cape, 
one molcensement que co ystime a du bon, ut juan 
veuve jeune pourant un et mar, € yat que Beat à mn. 
Are on arts, 

Queue os Le femmes donnent à cette eco demandons La Forme 
dan Jan our Boo Le cage, van manche, com, telle 
Alposnt demandée quo La parle le du Vigo Fou par Le ve 
d'emmaschure. 

Tue ln parenté et ses aie, Les femmes, tout on portant le 
Gonage et le tablier noir, ne mettent point de pa où se rontentent 
d'une toile Manche arée de dentelle de forme rectangulaire, dont 
a do eu couverte, qu ob simplement agrafée ous le menton, en 
enoudrunt drultement Le visage des de été, qu s'étale our Jos 
dates. 

La cape verte, boue où more, eo Les circuntante, que lon rot 
nous au fete de ail, dans La Lare-luférieure, fr, par la 
natae de ve divers emplois, ane analogie rappante avec le Jap 
té ape pa Les funtes de Ia Ses, 

À Salé, uote Brotonne devenve mére doit présenter à line 
eur la cérémonie des rolevalles, 1 cette fee, qd ess a 
are es vêtements de ae cos, y it ajouter rent de pen 
manvent Men pour cite circonstance, entelopqunt tt le laut 


corps. 

L'ervental mir sert ani de cape de deuil comme Là juge mure 
do la Suédobe. Les Bretonnes le portent à La suite d'un envoi, et Le 
noch à a rade, pendant tonte daris d d d'u jo 
che parent. 

« L'uage de coteuhlime de deuil, dit M, Lion Heron (br Mélssr, 
1478) es. évidemment antérieur à toute trallthn; mais Le plus vor 
premnt, c'est que La provenance des mer ent elle-même 


L'errentl enveloppe que Ia parte supérieure du ep; il et 
épais, dan ie exrémement groier, garni en dehors et murlant au 
Ha epérier de longs poils de laine paient. Ce Jour manteau bye 
peñorten d'une sigiintion af précie, e d'an poide signant en 
Trctagne, ts parait d'eutant pl y avair été apporté de l'ancienne 
Scanlionrie, qu et encore uno autre tradition propre À appuyer 
ects donnée <a œatume de fair servir en signe de dell quelque 
Fes de costume dinars simplement changée de place et dispose 
Aane façon partcnlire, dau le genre de ce que l'on voit ei in Ju 
on de a Seanieane. 

Dans La proue de Ray, audébonehé du Morbian, les fees 
ce Kermer, ail que ol d'A, ne partent en tte non quo de 
robes ets comages of rien de pis facil por llesque de se metre 
a deuil. Le Arsonnahes détachet simplement Leur tablier no et 
Le Fattachent sur La the œonme un vole de religouse qui ne aïe 
apparaitre antonr da visage quel filet Mano d'uno safe empesie 
A de alta ans Ja ad me femme). À Torns-Hrad, les ou 
meme portent pas de noi pour Je del, mas couleur bleue qui st 
at celle des bas et des jupes de a frmtn on denil, qu'a de noir que 
es vitements spésiear, le tablier, le conage et Ia cape. En Dalé- 
Anti, dt y avlr du jaune dau 1 dell, Dans a Sadermano, Le 
mantese oir da dec de La vonve est doublé de rouge. 

AN- 96, — Balermaie, paroi de Wingier, 

<Gatume d'fror; femme et so enfant après quelques années de mariage. 
— La elfe partée par Là golfe, a fete mariée (in pot 
Fm et ne out rat oo nt, a nou dal et fui 
un cond bonnet ronge brodé d'ene soi june VF, nommé chartabana 
na. Ce dernier et ont à at plat 6, ur derire,Le fo reste 
ble ment recouvert ar an0 eue de fe qu tive 
et none ur Lana (oi Les 49, 0 et 69, in ve, en rimes 
portent La plis de peu de mouton, garnie den pl te à Pot 
Area, et Groltemont low sur La polrin par uno celuture ou dry 
ronge, 

Léenfant ent envelogé d'une pulse de même sorte, agrafant au 
sole à auteur de a tal ll nt gare de ob pur Des male, 
La honpet de ain, a a caler ronge du de norton, Ù quelque 
pet du bonnet Phi. 

Coifure, 

= 49, 60, 68, — Divers anale du ln one rever d'u foin 
tamiarent. Sodernanie, pare d'Orterathn, dite d'O 
Mur geare à Wing. 

+1. Iranet de lingrrie, dose de ergen. 

4, ral du bonnet purté dau L'Age, à alliglal tous 
line, ae et dote, 

N° 4. Banet de eme, cr; Lrdé en odeurs. Sue. 

FNe 33. — Coifure de mare, eh moumeline monté our A1 d'archal; 
“dentelle, eus arts, ram de sde, Bud. 

Na 66, — Caire de Halligdal, dose ae l'age. 

N°4, — Bonnet a genre de ceux que lon voi portés par ls flanos, 
‘at La Sean, Cf dette Tags brides ares de dentelles von. 
attache pas, Fond pla en laine, brodé do ane, otre de porto, 
ayant La for d'un dlque d'u hégére prleu Le de reour 
et orné de pattes lunes dose: an bas pendent doux rubans de 
de à deins, L'avanoée du fond du bonnet, disjuse en eue, ent 
d'un ts d'argent. 

4. onnet de marie suédoise, du genre de cou que l'un apple La 

‘derrhère, a ol, reenuverte do mous 
aline et de earton, est richement décoré en bandes Mariana de 
mais der, peres d'argeat, de vermteries do eunleur; de cque 
44 de 1 arte supérieur du bonnet, une lune de co 'éanalt, 
des eur artificielles snt jones an-demun, de chaque SU Au bas 
Ale ln œil, sux anges rendent des tone de rubans de sole broché 
de din et de divers enalers tendres. 

N2 89, — Bonnet de Bogn, diocise de Bergen, arte nl. 

AK 60, — Bonnet de feutre, dat I parie supérieure nt en dique pat, 
Cette curiese cure est de Valden, dans Le Hemadal. 

FN 61. — Ronnet de femme Je med se trouve aus du front, 

smédal, aile de Buerud, dois de Dre. 


N° 66 — Fond de boone. en sole, décont par des runs de sole, & par 
en ft de runs stat dans le dos. Sade. 
Tonvet de Hingere:; Harlanger, dci de Bergen. 
Bonnet vu par derrière, Blr brodé en couleurs, orné de rabans 


est qu'un Hd décoré de monnaies d'or tn rangées mt. 
res, formant quatre cree brillant Suænlales, parie nord da din. 
cise de Dronthaies. 

N° 76. — Léger bonnet de lingerie, ormd d'en large ruban de ane de 
valeur tendre. Chtte coffre est un des euprees families max 
femme de Vannd, plaint digies Price de &ne 

FN TT. — Béguin on of brodée. Subde, 

AN 78 — Pro du bonnet à alle porté à Vos, divine de ergen. 


Tonnet de Saga; dibcise de Bergen. 
— Bon gels, mdr docs. 
99. — Cure de Flesber, das le Nummédal, linge de Denbarul. 


Ne 94. — anvet de noce à l'aage der hommes à Stardalen, diocse de 
Drcatheim. I accompagne Le n° 75. 

Le ne 64 offre le tail des agrfos de carre fées au comage ou à Ia 
ceitene lag des Daléertcane 

Le a 54 ef reprudoit Le omfigurtion de Ja maison d'Ornas, ele par 
abri d'une uit qu troura Gustave aus, ax aileu des plus gra 
ais, offre le type de l'extérieur du che, Ce manair rustique, con 
mervk avec soin, et en spécimen que mon ancienneté certaine rond 
d'sstant ar iméremant. (Voir La mer, pl BP.) 


Fhasbeane 1 calibre, 


N°84, — Flambeas en cer. Hasteur, 00. 

N°85. — Tréiel en fi peut à deux becs, surmonté dan og. Hauteur, 
CU 

N° BL. — Candélae en cuivre à ru ben et un montant central pour 
ficher ane groue chandelle, Haater, 040. 

N°89, — Cana tri ancien à quatre branches portant cg bougie; 
ornû de pendants en oies. 

N°92. — Trépied tr ancien fr pot arrondi un spirale; deux becs, 
Hateer 025. 


CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES. 


BAL AUE LA MIHLOSOPIEUN DU COSTUMR, DÉDUÉ À M. Li D AMTUR MARELIUS, 
DIRECTEUR DU MUSÉE RTUNOGRAMIIQUE DK STOCKMOLM 


A la suite des hait planches à rfunir concernant les costumes, les parures, l'habitation typique ct Los cljots on 
usage en Suède, Norvège, Islande ot Laponie, ayant pour signes distinctifs la Conde, le Chien de fa 


, À eue 
rouné, BP, BQ, BR, BS, et B T, et dont tous les éléments appartiennent aux classes 


jues, noux croyons 


devoir immédiatement rattacher les considérations générales auxquelles oot ensemble donne lieu, en ce qui eon- 
cerne le Germain, « cette race qui ne ressemble qu'à soi, » dit Tacite, et dont le Seandinave représente l'un des 


types supérieurs. 

Le royaume de Suède, configuré en une hauteur étendue de a Baltique au cap Nord, contient deux éléments 
principaux de population : 1° les tribus lapounes, fort réduites (voir, à leur sujet, la notice spéciale, pl' 1 1); 2" le 
Germain, le dernier conquérant demeuré vainqueur, dont le chef conserve encore au dix-meuvidme siècle le titre 
significatif de roi des Goths et des Vandales, (Proclamation du duc de Sudermanie, Charles XI11; 1809.) 

Le Germain de la Suède, se présentant sous la forme agricole et pastorale qui le caractérise aujourd'hui, est 
encore, à beaneoup d'égards, le vieux Scandinave guerrier, dont la néapparition devait se produire dans les temps 
modernes avec l'éclat que l'on sait, en apportant au protestantisme allemand le poids décisif de sun épée. 

Les costumes sous lesquels nous le voyons représenté, à la veille même de l'ère des confections à la gronse qi 
en Suède comme dans toutes les autres parties de l'Europe, font aujourd'hui disparaitre es derniers vestiges des 
choses traditionnelles, ces costumes, disons-nous, ferment, en réalité, le cycle de tout un passé, dont il importe 
d'autant plus de rechercher le caractère, au point de vue du costume et de la parure, que les paysans du royaume 
de Suble sont en nombre relativement beancoup plus considérable par rapport aux autres parties de la population 
qu'on ne les trouve généralement dans les autres États de l'Europe; par leur importance et leur caractère, ils sont 
la nation même. 

Physiquement, le Germain de la Suède, sans rien conserver de l'air féroce que lui attribue l'historien latin, est 
généralement resté le Germain montré par Tacite «aux yeux bleus, à la chevelure d'an blond souvent ardent, au 
grand eorps, » 11 est principalement de cette race feutone on tudesque que les naturalistes désignent come ind 
gérmaine. La peau est très blanche, vermeille; les formes sunt robustes et massives; le caractère est flegmatique, 
tenace et froid. 


Le mélange des races s'accuse de plus en plus en avançant vers le nord; la nuance distinctive de la chevelure 
des peuples scandinaves se rembronit, selon que l'on se dirige vers le pôle. A Hemaæsaud, dans l'Angermanie, 
ou ne voit plus que des cheveux châtains ou tout à fait noirs, des traits bruns ou basanés, 

De catholique, le Suédois est devenu un ferme protestant. Tout paysan sait lire et écrire, et sa lecture la plus 
ordinaire, c'est la Bible, Cela n'empêche point que chacun cunnaisse l'histoire nationale, et garde le souvenir des 
anciens mythes illuminés des noms de Thor et d'Odin. Pour le Norvégien à la mémoire tenace, malgré les ohjur- 
gations du clergé et le sermon du missionnaire, le mysticisme des époques des hauts faits, survivant en grande 
partie, continue à se transmettre. Conséquence du climat et du mode d'existence, tendance native de l'imagination, 
où encore effet de la contagion de l'esprit de ceux qui occupaient auparavant le sol, sous ce ciel si fréquemment 
nébuleux, de lumière avare, où les nuits longues s'enveloppent de voiles mystérieux, où la famille vit, ordinaire- 
ment, dans un isolement presque absolu, toutes les choses de la nature out comme une vie propre, à laquelle chu 
un est initié pour tout ce qui concerne l'entourage immédiat. 

Au commencement de ce siècle, alors que dans cette Suède aujourd'hui sillonnée de chemins de fer ét large- 
ment entrée dans le mouvement industriel contemporain, les paroisses séparées par de longues distances ne com- 
muniquaient que par des chemins fréquemment rendus impraticables par le climat, l'homme antique était encore, 
sous bien des rapports, si peu modifié, celui du jour se lit si étroitement aux howmes du passé des plus anciens 
âges, par une sorte d'imagination propre à la ténacité de ces gens froïds, que, malgré le rationalisme du protes- 
tant, les voyngeurs constataient généralement la persistance en de certaines croyances, Pour le paysan de cette 
premibre moitié du siècle, les montagnes ne continuent pas seulement à recouvrir toujours les géants, ennemis de 
la lumière et des dieux qui les ont vaincus; les entrailles de la terre ne continuent pas seulement à être peuplées 
de mins industrieux et actifs, les Zrolles, qui fabriquent les armures de fer et cisèlent les glaives d'acier; l'entrée 
des golfes ne demeure pas seulement gardée par ak, la divinité à laquelle il faut des sacrifices sanglants; in 
chaque montagne, chaque torrent, chaque forêt, le lac comme la plaine, toute chose de Ia nature enfin avec laquelle 
l'homme se trouve en contact, a son génie propre, hostile on propice, ete. ete. 

C'est ce paysan que la Suède a surtout montré dans les expositions internationales depuis 1867; il forme une 
division capitale dans l'importante galerie ethnographique fondée en 1873 à Stockholu, par M, le D' Artur Hazé- 
lius, Les types, consacrés par l'élection des nationaux, sont de véritable valeur ethnographique; dans leurs moin 
dires détails ces représentations sont d'une précision qui en forme des documents dont la valeur ne saurait guère 
être surpassée. Le seul titre de la qualité exceptionnelle de ces effigies expliquerait l'attention apportée ici à leur 
examen; mais un autre motif nous a déterminé, en outre, à poursuivre notre étude, 

Les exhibitions internationales de la plupart de ces figures ont été accompagnées de répertoires si laconiques, 
indiquant guère que les localités, que le spectacle, entr'autres, offert par les couples de fiancés, est resté comme 
une espèce d'énigme dont il est regrettable que la Suède ne nous ait pas elle-même fourni le mot. 

La plupart de ces paysans sont montrés, et très judicieusement, dans la parure des jours de fêtes, avec l'habit 
dont on entend tirer honneur, en costume de choix, le seul qui soit véritablement de nature à révéler quelque 
chose du caractère de l'homme. Comment se fait-il qu'un couple de fiancés présente invariablement le singulier 
spectacle d'une file en costume d'ancêtre, mettant sa main dans celle d'un garçon dont l'habit, donnant parfois 
à ce paysan les allures d'une prétention propre au sexe fort, est immanquablement d'une coupe plus où moins ra 
jeunie, se rattachant au grand courant des modes européennes des deux derniers siècles, courant dans lequel les 
femmes ne se seraient point engagées ? 

En recherchant les causes d'un état si particulier des choses en Suède, nous avons pu reconnaitre com 
ment les effets des traditions peuvent se manifester diversement. T'antôt la transmission de certaines pièces du 
costume en usage démontre matériellement la durée des traditions; tantôt la déviation même des choses dur 
costume, l'abandon total des vicilles formules, s'annonce comme une conséquence non moins certaine de la pér- 
sistance des traditions dans leur essence morale, peut-être la plus indélébile de toutes, 

S'il existe une philosophie du costume (et un essai de ce genre est à sa place dans un ouvrage comme le 
nôtre), l'étude faite ici pourra n'être pas inutile pour la compréhension de la double marche des traditions 


sur bien d'autres points que le vieux sol scandinave, En tont cas, nous ne pouvions laisser passer sans en re- 
chercher les causes, le contraste flagrant que l'on nous montre, entre des femmes restées les mêmes, et des 
horumes flegmatiques, lents, mesurés, réfléchis, chez lesquels la gravité est une marque de race, ct pour qui, 
au contraire, toutes les vicilles formules du costume ont disparu. 

En examinant les choses de près, on retrouve sous le mjeunissement des costumes paroissaux le vieil homme 
des traditions, conservant encore à bien des égards sou caractère uatif, presque non moins que s'il se présen- 
ait toujours affublé de vêtements absolument identiques pour l'homme et la femme que portaient les anciens 
Scandinaves : l'habit court, les pantalons, les bottes, les gants, le capuchon enveloppant toute la tête, à l'ex 
ception du visage. 

Pour les femmes il n'en est pas de même. Malgré le préjugé d'élection sigualé par Tacite dans ses indi- 
cations générales sur ln Germanie : € Ils supposent aux femmes je ne sais quoi de saint et de prophétique, et 
ils ne méprisent pas leurs conseils, ni ne négligent leurs réponses, » malgré les adulations prodiguées, surtout 
aux filles vierges, parmi les populations de sang germanique pendant le moyen âge, la condition de la fenume 
dans la famille agricole chez les Germains de la Suède s'est trouvée ravalée dans une telle mesure, que des 
voyageurs modernes ont pu écrire avec justesse, comme l'a fait M. Enault traversant le Guldbrandsdal : « 
femmes ont l'air de n'être que les servantes de leurs maris, » 


Ou peut, en effet, observer chez les Suédois que plus les nécessités de l'existence maintiennent dans ln fa- 
mille l'organisation patriareale, plus la prépondérance d'un chef mâle est dans les mœurs, plus l'élément fé- 
minin est subordonné, Dans l'oligarchie de cette communauté (voir le Gaanl, notice pl. B P), chaque honte 
participe. de l'importance de celui d'entre eux qui, dirigeant un vaste domaine agricole, où des populations 
clairsemées sur d'immenses pâturages, est souvent obligé, par suite de sou éloignement de toute chose, de 
cumuler certaines fonctions du culte et de la magistrature, Eu de parvils milieux, où le génie féodal se mé. 
lange avec les mœurs républicaines, c'est surtout l'homme qui compte, celui dont la famille est fière. 

La bravoure du paysan endimanché, avec le sens de ce vieux mot français appliqué à l'accontrement, est 
significative, L'unité locale de la toilette paroissiale ne sert pas seulement à faire montre de l'importance et 
de la prospérité de la paroisse; l'aflectation des divergences, souvent si sensibles entre voisins immédiats, ext 
d'une source plus noble, bien caractéristique. Sous l'étendard de la paroisse, la toilette du paysan continue à 
représenter l'indépendance de l'ancienne tribu, dont l'esprit apporté par les Germains « aux bataillons formés 
dé membres de In même famille, » dit Tacite, est toujonrs si facile à reconnaitre dans l'exploitation agricole 
de la paroisse, exercée avec une solidarité tenant à la parenté, à la propriété, au enlte, au sol, et qui persiste, 
en Suède, comme une marque indélébile de la race. 

Ainsi s'expliquent les divergences si obstinément voulues qui n'ont cessé de se produire entre vois 

qui «6 retrouvent dans tous les rnjeunissements des costumes masculins, La diversité des costumes paroiseaux , 
si remarquable en Subde, est, assurément, une conséquence de ces temps où, divisés eu tribus innombrables 
commandées chacune par un roi (la foule des petiis rois, disent les chroniqueurs), le territoire occupé par 
chaque groupe prenait Le nom de royaume, et affichait une indépendance complète. Le port du costume pa- 
roïssil emprunte à cette indépendance une signification particulière et explique que nous rencontrions les 
toilettes masculines toutes rajeunies, en conséquence de traditions imperturbables, que nous avons désisuées 
comme d'ordre moral : d'accord d'une part avec l'assertion de Tacite que « le Germain se donnait À voir 
dominant par l'admiration, » ct d'autre part avec ce que se montre le Germain de la Suède, imbu d'un tel 
sentiment d'égalité que le paysan, celui da Dovre-feld comme celui de la Dalécarlie, tutoie indifféremment tous 
les gens, quel que soit leur rang, et y compris le souverain. Les mjeunissements de la parure masculine ont été 
une conséquence très directe du earaetère traditionnel de cet homme; l'histoire de cette parure le démontre. 

Si jamais les restrictions des luis somptuaires, qui ne manquèrent pas plus à ce pays qu'à d'autres, durent 

être sensibles, paraître odieuses aux gens sans titre, ayant à les subir dans leurs conséquences les plus vexa- 
toires, ce fit surtout À ce paysan égalitaire qui vient d'être montré. Le fait est 1à pour le prouver. Tandis 


que la femme se pare de ses antiques toilettes, il ne subsiste rien, dans les habits parés'à l'usage de l'hom 
qui remonte au delà des premiers afranchissements de la clase des paysans, admise à faire partie de la 
représentation nationale vers la fin du quinième siècle, sous Sten-Sture l'ancien, les paysans formant depuis 

ce temps l'un des quatre ordres fondamentaux de la nation. 
A cette première indication en suceislent d'antres; la mode des édits somptuaires ayant continué à sévir 
ne semble pas 


beaucoup plus indépendant au sujet du costume que, selon sa classe, il lui était licite de porter. Sa véritable 
émancipation, sous ce rapport, parait surtont se rattacher à son affranchissement définitif, qui ne date, en 
fait, que du dix-huitième siècle, et particulièrement de la révolution de 172, pour le succès de laquelle Gustave LIL 
sut rallier à'la canse royale les ordres inférieurs de l'État, les paysans ayant décidé le triomphe du monarque 
dlnus une Iutte qui divisait alors la noblesse, partagée en deux partis, celui des Bonnets (bonnets de coton) et 
celui des chapeaux, du nom dont on les distinguait depuis 1728, Dans ce heurt, où devait disparaitre à jamnis 
la Suède oligarchique, les paysans s'étaient rangés du côté des chapeaux, et peut-être le souvenir d'une vic- 
toire qui valut tant de flatteries du souverain au paysan, n'est-il point étranger à la présence du chapeau 
glorieux que tant de villageois portent dans leur costume paré. 

En somme, les toilettes paroïssiales des paysans, si souvent étrangères par leur aspect à ce qui semblerait 
devoir convenir à des gens menant la vie rustique, agricalteurs, pasteurs, mineurs et marins, en quelque 
sorte déguisés les jours de fête, doivent leur caractère de fond au sentiment d'égalité si profondément em 
preint che le Germain de la Suède. Les gens de cour, en Subde, suivaîent avec d'autant plus d'affectation 
les modes exotiques qu'elles n'avaient aueun rapport avec les costumes agrestes de leur pays; l'imitation de 
ve que l'on voyait de plus beau dans les villes, devint l'objectif du campagnard affranchi; de là ces habits 
que leur coupe rapproche si monvent de ceux des seigneurs. Enfin, toute idée de distinction des classes par 
l'habit étant abandonnée, une partie des accoutrements représentés tiennent leur principal caractère (en Scanie, 
particulièrement) d'un costume national, imité de l'espagnol, dont Gustave LIL fit, en 1788, la proposition an sénat, 
et dont, par une circulaire adressée à tous les gonx du royaume, l'adoption fut vivement recommandée, On re- 
marqua que tous les hommes s'en affoblèrent, taudis que le beau sexe, compris dans cette nouveauté, y de- 
meurs À pou près étranger, 


Pour ce qui concerne lex fmmes, continmant À se parer ile leurs modes séculaires, conservant à leurs toi- 
lettes le même carnetère qu'aux époques où les prescriptions restrictives étaient la marque de la aujétion do 
Ja classe à laquelle on appartenait, persistance qui semblerait annoncer que pour leur propre compte elles sont 
restées étrangères aux événements, à l'émancipation du paysan, on doit faire remonter ln cause principale de 
cette immobilité au rôle effacé qui est le leur dans la famille agricole, 

Malgré l'apparence, il n'est point exact que cos femmes, ayant dans ln vie ordinaire « l'air d'être les ser- 
vantes de leurs maris, » soient restées étrangères aux évolutions publiques; ce sont lles qui sont lex auteurs 
des toilettes masculines, ct c'est avec des soins particuliers que la fiancée pare elle-même l'homme sur Le bras 
duquel doit s'appuyer son bras d'épousée. Rien de trop glorieux (et ce sentiment montre combien elle a nc 
cepté son rôle si fatalement secondaire), rien de trop bean pour le mâle représentant de la tribu, portant 
ostensiblement les marques de l'affranchissement, lesquelles, qu'on le remarque, ne pouvaient consister que dans 
des rajeunissements significatifs, Quant à elles, si éloignées de l'importance de l'homme, dé «a prépondérance, 
leurs toilettes n'avaient pas à prendre de signification nouvelle; elles sont d'un intérêt secondaire aux yeux 
de la tribu, et d'ailleurs, d'an usage si rare! La grande parure de la paysanne, le vêtement d'honneur, légué 
pur la mère à sa fille depuis des siècles ét qui se trouve dans toutes les familles, n'est point l'habit du villa: 
gois endimanché. Ce vêtement d'honneur n'est d'usage qu'en des jours comptés : les fiançailles, les baptêmes, 
les grandes circonstances de la vie. 

On cite souvent, comme ayant dû contribuer à la conservation des costumes et parures à l'usage des femmes; 


des ordonnances que l'on empruntait en Suède à l'Allemagne et qui, comme le montre, par exemple, l'arri 
du conseil de Spire de 1856, concemant les dames, font ressortir combien, particulièrement, la fille non 
mariée était l'objet de privilèges en même temps que de surveillance dans la société germain. 

Les Suédoises ayant dû reconnaitre, depuis longtemps, combien pour elles c'étaient là des privilèges de 
surface, tout en eonstatant qu'elles n'avaient point les mêmes motifs pour répulier tous les vestiges du moyen 
âge, nous croyons surtout à l'efficacité des causes, d'un ordre bien autrement décisif, qui sont signalées, et 
qui découlent de l'organisation patriarcale de |n famille agricole. 

En résumé, et puisque nous avons parlé de philosophie du costume, et des traditions différentes qui peuvent 
en expliquer la conservation on l'abandon, le problème posé par l'exhibition des toilettes rustiques de la 
Suède nous parait devoir aboutir à cette conclusion : l'homme antique, le compagnon de la bande guerrière, 
le soldat qui choisissait son chef, est d'autant plus resté semblable à lui-même, que l'habit, parfois d'aspect 
baroque, mais d'intention égaltaire, porté par le paysan, avec sa gravité naturelle et son allure sans vivacité, 

jeuni. Get abandon si complet des anciennes formules du costume masculin est l'un des effts d'une tra- 
dition morale, d'autant plus certaine que la race est plus réfléchie et, généralement, peu empressée au chan 
gement, comme le montrent les grandes toilettes féminines, dont ln conservation semble I toute naturelle, 
étant donné le rôle, insignifiant en politique, subordonné même dans la fanille, auquel la femme s0 trouve 
réduite dans la tribu agricole. 


wriquement, il semble que l'emprunt, l'adoption des choses exotiques, soit la loi du costume des 
Senndinaves. C'est à la lointaine influence de la grande masse des marchandises importées en Subde, à | 
poque où ln Russie fut tombée sous la domination des Varègues, que l'on fait remonter les rapports essentiels 
qui existent entre la parure des fummes du royaume de Sue, et celle des Slaves orientaux. Cost 

dans les choses du costume qui paraissent les plus originales en Sue, il n'y en aurait pas dont l'originalité 
lui appartienne autrement que pur l'adoption. 

Y fil on une originalité véritablement scandinave, qu'elle aurait ou de la peine à résister à l'invasion 
qui se produisit vers l'an 1000, époque de l'envahissement du christianinne, Les missionnaires allemands 
arent alors comme une avant-garde d'une armée de commerçants et d'onvriens de toutes sortes qui, sous la 
protection d'un clergé très puissant, vinrent remplie le rôle d'ouvriers spéciaux, cordonniers, talleurs, te. 
parti des populations qui en avaient été à peu près dépourvues jusqu'alors. Ce sont ces Allemands. qui 
foudèrent Wishy, en l'ile de Gothland, Bergen, en Norvège, restés cumme des marchés importants, où ces 
marchands apportèrent leur goût qui détermina un mouvement décisif. La vicille habitude où étaient les 
femmes de confectionner elles-mêmes tous les vêtements nécessaires à leurs proches, alla ne perdant pou 
à pou. Vars la fin du donnitme siècle, la coupe du vêtement des hommes était devenue la germano:franque. 
Dès le début du quatorzibme siècle, l'ancien costume se trouve remplacé par le costume allemand, L'originalité 
propre ne parait exister réellement en Suède que dans le for intérieur de l'homme, Tout au plus siguale-t 

Seandinaves connurent Les fins tissus de laine, de cuton, de soie, tous importés, on remarque 

ne se servirent de ces étaffes fines pour leurs vêtements, que lorqu'éles étaient de couleur 
sombre, grise où brune, Pour les femmes et les eufants, la plupart du temps c'était le contraire; leurs couleurs 
préférées étaient le vert, le ben, le rouge, clairs, vilrants. Les Suéiloises qui, par ce goût, se seraient déjà 
distinguées de cului de leurs maris, offrent encore d'autres contrastes. Tons les voyageurs ont parlé de le 
beauté, de leurs formes gracieuses et sveltes, de leur tournure d'une élégance naturelle. Rien n'égale, selon l'en- 
thousiaste Daumont, l'éclat de leur teint, la beauté de leur chevelure, l'expression de leur physionomie douce et 
animée. Les dons de la nature, selon ce même anteur, ont été surtout répandus avec profusion sur les femmes 
d'une condition inférieure. Ce contraste devient tout à fait piquant, lorsqu'on entend M. Louis Enault s'exela- 
mer : & Comment avonerai-je que la coqnetterie féminine reste en Norvège beaucoup au-dessous de la magni- 
ficence de la moins belle moitié du genre humain? » 


Les exemples répartis dans nos diverses planches provenant de localités situées dans des conditions fort diffé- 


rentes, d'un bout à l'autre de la surface du pays, il est nécessaire d'en indiquer les grandes divisions régionnaires 
pour que l'on puisse se rendre compte de la nature des costumes, selon les nécessités climatériques, et aussi selon 
la nature des milieux plus on moins prospères, 

Le royaume de Suède, par une répartition qui remonte à l'époque de l'invasion des Germains, se divise en trois 
régions qui sont, en allant du sud an nord : la Gothie, la Suble proprement dite, le Nordland comprenant la 
Laponie. La Norvège compte également trois divisions régionuaires : le Sændenfields, le Nordenfields, le Nordlan- 
dens, que l'on désigne encore sous les noms de zone pastorale, zone aride, et zone sauvage. 

La Laponie norvégienne, presque toute au delà du cercle polaire, est composée du Finmark. La Laponie suédoise, 
riveraine en grande partie du golfe de Bothnie, prend le om de Lappmurk. L'Islande, In « terre de glace, » se 
rattache étroitement par sa population an groupe scandinave. Ou parlé le danois dans cette ile soustraite à la do- 
mination de la Norvège depuis 1397, mais l'slandais n'en a pas moîns conservé dans toute sa pureté l'ancienne 
langue de ses ancêtres. 

Nos exemples provenant de la Seanie, du Halland, de Bleking, de Smaland et de la Westrogothie, sont de la 
Gothle; ceux fournis par la Sudermanie et la Dalécarlié sont de la Suisle proprement dite, 

Le diocèse d'Aggerhns est de la zone pastorale de la Norvège. Les diocèses de Bergen et de Dronthein sont de 
sa région centrale, la zone aride. 

La Sudle a un elimat sévère, un air pur, et non pas les brouillards de la Norvège où la pluie est fréquente, Le 
ciel norvégien, presque toujours nébaleux, couvre le pays d'un jour pâle, terne, triste, dû aux golfes innombrables 
vtaux abondants cours d'enu de cette « terre des Înes, » comme l'appelle O: 


nt du Musée d'ethnographie scandinave, fondé à Stockholm par 
Mile D' Artur Hawelius, qui en est le directeur, Les parures orftvries et l'intérieur de l'habitation qui font partie 
de ce musée, figuraient dans la section suédoise de l'exposition universelle de 1878. Nous avons emprunté À 
Fotssell es figures qu'il a publiées dans 'Æte ar # Scerjge {Une Année en Suède, Stockholi, 1836); et une partie 
des figures laponnes ainsi que leurs ustensiles sont tirés de « On Lappland och, Lapparne, » par M, Gustaf von 
Diüben. 


Voir pour le tete : Le catalogue de l'Exposition éthnographique (section suédoie), Exposition universelle de 1878. — 
La brochure publide cette même année sur le Musée d'ethnographie seandinave de Stockholm, par M. J.-H, Kra- 
mer. — Les ouvrages cité ci-dessus de Forssll et de M. Gustaf von Dülen. — À. do Humboldt, Introduction. 
du Voyage en Norvège et en Laponie, par Léopold de Buch. — Ale. Daumont, Voyage en Suède. — Carteri, 
Voyage en Suède, 1873, — Hvinméng, Voyage en Norvège et en Suède, Revue suisse, 1877, Chronique seau 

d-1. Ampère, Esquisses du Non, — M. Xavier Marmier, Latires sur le Nord, — De Sève, Le Nord 
industriel et commercial, 1862, — M. Louis Enault, La Norvège, 1857, et Un amour en Laponie, — Af Paul 
iant, Voyage daus FA États scandinaves (Zour du monde, 1860). — AM. Jules Defontaines, La Suède au 
XIXe siècle. — A. de Saïnt-Blaise, Voyage dans les États scandinaves (Tour du monde, 1861), — Toilette de 
la fiancée en Norvège (Magasin pittoresque, 1862). — Ph. Le Bas, Suède et Norvège (Univers pittoresque). 
— M. Lévuson le Dur, La Fille du sorcier, Paris, K. Nilson, 1875, — Hermann Weiss, Korstümkunde. 
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COSTUMES LATONS, NORVÉGIENS ET SUÉDOIS. 


Len 19,14, 16,16, 17 prociemsnt de Pamar et du Lapymurb. Voir à Lor mjet La mi de a pl DIT, concernant ls Laponts 


K= 14 où 10, — Bonnie, rit de Jrretad. 


Garçon ol un tlltt nuptale, — L'homme eut en jaquette courte, 

ermie de Hntons d'argan à embli tri allant, prends ls us 600: 
Are le autres de manie à former bande. La garitare des bonus du 
lt et pce de même, Ce aile et en aie and qu a culotte, 
ut tou deux sont de time coeur, Le eu de La che, ant, évané, 
ottenent etes, a tenant dr, pré ans cravate, rapelle La 0e 
ol du ot vidé qu Fo vi dans Loëte en pare 42, IR. Cas 
eau en foutre mou; hote de exvalir, ele arr han obtint eur 
lanceur an-eus de La tige de a boëte, et paré par une jarrelière 
brodée en couleurs où le rouge dan: les Vas pudants sa Vrai 
nent en ne espèce de pet gands Sar Le rl de La jartedire an 
dione de data en distance des hs de Laine en bonnes. Et 
te, coutume de Ghval, dun. mx paysans Lo an Lange mage. 

La parure urfévre de la marie nt ia caractire le piles rudhjue à 
ago dé, sans pere de ele at Elgranés, Les 14,264 28 
de La pl. DQ apratiennent à oete gare La grande pendélequ en 
Forme de eco, Lt Le vus amet a aile qi sujet 
rodoient un bruiement métallique à chaque mmureent de La lle 
eu marche, eut un des Lys de en gore de bijouterie dt La nurté 
ft amurimeot fort agréable ex roll de la marée de Jerratad, 
puise les grande bts va argent qui entr glaémbement dans 
a olete, mnt ri savent, an plc partcaliremet, de véritables 
elochettes. An-desus dela croix de amspuniun, ca voi fhiquemment 
Bgurer sur la poitrine auolque grande agrafe portant des its as. 
crées orme celle de JC. 

La me des japon atachis sou bras (I on a an moin in) 
fait lparatre a alle auch Les formes. (Da le Verne les 
Files riches potalaut. parfois Juqtà dix japon ponr mate enr 
opalence els avant ain d'en air toujours paraître Les Borde fn 
que is pt Les cutter; cu age dti enooe event. vers 1E20). 
Le eursage de notre marée eu en laine, Het souvent en ci. Sa cin- 


un en lue rage, à des out paca trie on fes à 
tant au e age tablier ne, til den nement tra eu 
jours d'un din régale fermant une bande hrutae à a partie 
éreure. 

Une pce fut eumetitque de cute ii ut sl que l'on ot 
amas an jeu and des hanches cts péce, arme de 
pates ladépundantes put Le facilité du ju, ot a pic de 
at qu et pou ar, 

Lan de diner cette ui prémrratio, on vd ed qu La mas 
Al li du anti l'mportance d'un décur er ave ue 
he ua et pre à de La dental d'ergent, des dique métal 
sp tn fo de ae rage. 

a ere ete im de crea hit, à fond plat, à bout 
dt par are etat ee, né dental lt 
acer as à désert sr l'avant, Le nl de La che, molns 
le qu cali de Mine, arte du même mode; 1 nt dot, 
également né par un bout à a ua du eut, paré sun rm. 

La mar, en à La mia où accroché à La céntue, eu un a+ 
un du an Las ont inrarableent nor eu bleu fonc, con 
Alrent à ceux, des bts ques portent ana. Le al, dé 
vtt le 6m tale 

La Sean, ad que Le Dig Je Hall cat d'nces p- 
vince dans, evene éd Gps moins de deux cent ant 


+ 20, — Daléeae, pacte de Mora- 


Aayuan miveur, en cutue d'hiver, — Lo vêtement supérieur, d'un drap 
grumier, ot mdr où bane rat Le ent ce qu fai distinguer des 
habitants eù Dalécaiieu are cu Dlécatiens Has. 

La pce a plus curstéristique da cotume de Mora st Large ta 
Vlr de eur prie nou La ceinture appelé fers, que mie de co 
aye de mipes semble ne jamais quiter; en n'y voie même poire 
d'enfant, quelque petit au soit qui it son grand tahier de cuir 


run. Las deux coutenex reufermés dans an étui de eir appeodeà La 
ccnture, scorapagnent d'rdiaare le ferskinn ; et i e0 et de même 
pour es fume dot le euatene de ccature st également poeréple. 
cher ls poumes de terre en robe de chambre que lun mange avec 
en hureugs pendant presque toute l'année. 

La Germain de la Sue ne difére pat, ms ce rapport dapaynan 
utare, of da Norvégien. Dans tonte La Norrige at La coute de 
vole per an Bt, altaché à La celte de eu, le coatese poignard, 
appelé LA Le den 

L'épuise raingute où pelle es doublée on dedans d'une peau de 
iméntos conservant son pail. Le solier fort, à double semelle, a une 
large palte coupée en curé, rtamiant sur le eve de pied, et munie 
ax angles de colons, mme a tte patte daim relever et être 
fie la jambe par des cordons 11 ne semble polt que, dans l'anage, 
La relève Jamais, ct dans In chsumure parie, de même confcurs: 
Alam, ut pate montre son or en conlur, aouvent brodé, avec les 
urdnus terminés en petits glande, rtombant Hbreent. 

Le clapean à horde exigus, tronqué bas, st coll de travail; on 
Palo de mêmeuux champs. Dans la maaon chat, l'hoie t ke 
lun souvent mans bit, en manches de cha. 


AN% 21 et 22. — cine de Bergen: Vaïlinge de Bondre-liergenhn; 
paroisse de Von. 


Marie elle d'humeur. — Les détail de La parue orfivie de 


de fem, qui purent une joaillerie de même enracère, an tro 
est en Lai. BQ, ww 4,9, 12, 17, 20, 3 et 24; es deux derniers 
montrant a coarunne de La marée sou deux aspects, 

La oumage, ti ajeté de La demolelle d'honneur et à palettes; 
a Line en est horde de velours mor, et il lle vor aatez Jarge 
ment en plstro orné de hroderies en couleurs d'un dessin régulier et 
d'en syle tot ociutal, se rayrohant des sérritée de l'antique mo: 
mie. 

Ce femaes mctent ne ecaratehame an petit ol rot de la ce- 
be, el amven portent golque chaîne au con. Quoique a ouf de 
a mariée cit fort différente de La couronne rapummante de l'ange Je 
bles répandu, ce carton lat. est néanmoins regardé ui come une 
“raronte ayant ao pris, pue c'e par cote cie que a fanede 
rares aol qu'on appelle, montre quelle en vierge, La chovelure 
tombant en Ier, ctant sur Des dpates, ct de celles qu vont 
tr roluieuses, pour répondre à I largeur du plateau dont I tête 
a a mars se trouve courent on la mourir done, au est, de quel. 
ques éléments postiches, et aol méme an remplace par une pare 
rugue de lin en guise de chevelure d'u. 

La mouchuir non délié ue cette lancée tent à a ma sb tre 
Le mogchoir dut lle at présent à on flanc, qu er enforaÿ das 
ne at apr a créole du marags, an outen de eur, (La 
maté de Hard, das mb pois, yat pont ag La 
Cure, ° 9, porte. avec lus de cérémonal ce we mouche 
00 dé eù cul) 


ae, or be prononce des ducamens de rontigmements iblisgraphäque, La tive de La pe NS.) 
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Na 22 — Sean, strike Serra, 


il  lépue de Ia moon, — Ce costume, d'un wage encor mor 
ünéra 1 y à une rantlns d'ande, slt où un Vent bu, 
ne lose appelée Last aorbrm, cheo d'antan, On ne porte Jan 
de ban avec ete blouse, 1 ot on et fermd par un bout, Ve 1ête 
ment rat ant'ouvert eur I line, danE role à a ile par 
ne celte on al fais an rh. La ton préservée par un 
at enronée dont es bouts retombent largement en arrière. Cette 
coffre, tant ronge, tante ol, nt égayée aux jure de it ar 
des bu de codeur. Les pl 250€ chan d'un voler amas 
emvert, Cote Mons et, vement de han antiquité, à longe 
ds selent Benndinares mérélonaex qui avant labels, Le ho. 
mes cum les femmes, de ne parier muvent dan l'nérieur de La 
nan que ee tement nb, mes rt, are de larges man 8 
em ro pr ae a tôt, 

Les gun de but rang en eurent on tue de ol, dscandant Je 
que au Ds pl, at etant en une Mngue ral qui alle de 
ok, eau, sur Les borls, état souvent ere de broderies d'or, La 
ongueur du vôtement unique carotéiait cali des femme pate. 
La ons ou chemin féminine dirait encure de cale de homes 
cute der me descendant gnre, le plus pinéralement, que jus 
qu'aux genoux), par de certains détail, comme le tro d'oururture 
pour Le png de a ét, pl Large dans le vétement fminfn, de 
ouvrot pls on mans La pole, ce qu éemmtat 'empll d'en 
mouchoir de cou. Les forms aveu alu l'habitude de ve cndre 
te M pu a 7 monte un tement. ouperand. Les pr 
nds svaent vote de Vo es pres La portent en le 
roaère de chanvre, 


KA où 25, — Dincie de Dergu. Handanger: 


Farnler enlmanché. Pile en craie d'honneur, = L'hnume, d'un âge 
mûr, porte un grand bat en vale, de mer claire, À bonions 
Vlanos, à pansèe de line more, Ce grand habit aa que Le get à 
aqua orne laure Loos, la eultte en pau, souvent brie, les 
es blancs, 4, ep campagnard me qurtlt qu Les Mt du envol, 
en oullers à boule d'argent, sont autant de plus du cote mar 
quies au can du alele dernier. Le bonnet a un haut rever en four 
ur ai ral ll de Pranllin, Le eo de La chain, repli so 
ne rate offrant un mn brllant de emleure vives, mt du din. 
meuvilme sècle. Ce costume national se portait tovjouns le diman- 
ces, el AE, Maralr, staltant La Norvège vers PO, C type de= 
irésnte le maître da gaard lu Nero. 

La lle d'honneur qui assiste au mariage est généralement une femme 
marée lle-mbmn. Le groupe de cos deux figures semble représenter 
un demande de mariage, Flte par ve ambaadries en grande ti. 


s 
” 


sn 
sn » 


Jet, rourvue de 1 hate on hole pot, a do prétend 
all où enfer Les hate tbe vlan, ef al, put de moment 
de La demande elle nt avraptée mar d'aciescment, ot 
garnie de grandes monnaie d'argent. Cuté foume. more le Lan 
Lance Lrtinant an a pe La, oui eù ment Lee Dalécur. 
Lieu a nt de Leur ls rouge, Un mean de at brie en cou 
Leurs et nd À a hanteur du cou-de-hed al eupponer que ce jé 
ane eut an chatte sua our le us, Le male, am dé 
men ea Lorna en pre, el one colon ni rntt 


N°28, — Dale, parole de Land. 


Femme ot son cafat antume d'hiver, — Le let en forme ie 
ui à fo lat, at de al th, or de lente, chant en 
rem ls cheveu, en a cobffre de a femme marie, Ka du ce 
ont et de lingerie, male de même curstire. Les les hot ane 
marées le dégagent par detre, de maire à Laïae ja rs al. 
es aiment nées de réa à onleus vyanten Cette dinelon de 
a colfre de ls femme mariée on non, ul ext dans tonte La Dale 
ls, se rorouve également dans d'utres contes de La Sade; à 
Vingaker en nt de de qu'à Mur 6 à Label, où, en ae 
a mdr Ve table port le mu de Al, avec un mt parte. 
Mar, dt Poll, concernant Los couleurs ul dslgment ds dérente 
es tes ras jours de te. 

et vrlment rar de travel Jr drandante du Sr 
dimare d'oigine salue des cute qi 2 appettent encore 
ls de l'exréme Orient. Les mobs bourgoomant, era, tt, qui 
ne een Vs ton ds femes du Japon {tale La ete de 
à payant pour aie La Dale) 6 le male an talon una, don: 
ant an le de La Uslerlenne de Lokoan une Inclinlson qu le 
reproche du brolequin da éel mul do la Chinole, at antant 
S'en qui rayallnt Ve crie. (Voir le détail de La chats 
are 3, BR, 4% 36) Léemglol de en male en fille, qu 
es un age mire dés e as Be 1 a rose I pate reliée 
tombant an e con de-le lé du slt daléation. 

La cage de cale liste Vas, eme Be ae 
er an on pd eat La putin, Le tement peu et 
ete de laine, Mano en La pan de mouton consorts ail 
qui ui sert de doublure, forme Ve parement. Le ct ue com 
lite d'ume jupe brune nement rayé dans de a votial, 6 d'u 
Vale on cal La La ul et ne epéce de Las, ment 
a, de emo Le ps ordinare, Les nas des plu halles du 
halo so Je vert et Le Me, fréquemment rayés, Das le deuil on 
pute du jaune. Les Dalécarlenne, la qu'en vent ls Lapone 
Four conserve a bert de leurs mans, orient leur enfant sur eur 
dos, tes dans une een d'éti mpende par ane bretelle. Le hui 
de enfant ent semblable à ccui de a mére; an chaude enveloppe nt 


Ale La même watre que La vent fourée de elle. Cet enfants jeane 
en déj chat d'un rouler talon. 


IN 37 ei 28, — Diccise de Drontheïm, Laïllage de Romsdal;prérité 
de Soudmor. 


(Garon then costume nptiaox — La marée porte La couronne ras 
nante en cuivre duré. (Var le détail pl. BQ, n° 21.) Cette couronne, 
au appartient à l'élie selon La conte La plan générale, met re. 
mis par le pasteur à la fanoé que lorsque a ile est de vert ré 
prochable ; aucune de celles sur Je enple de qui il y ao quelque 
Ghost à dire serait a porter, Les fleur naturelles qu l'on y ajouts, 
et qu dans d'autres Jcaités se mettent a coage, 00 Le syratule de 
l'innocence. Des mbans de couleurs, enrichi de dentelle noire, ton- 
bent de chayue lt de I te, par-dessus a chevelure divise eur Le 
nt, où 'épandent Hbrenent en mes qui doivent parle opt 
Ventes. On I gr, sl le faut, avre des cheveux postichs on bte 
ave Un foin; on a remplace, a hein et cou on l'a vu, par ane 
érrque de in. 

Un fchu-péerino prenant le co, courrant la poitrine où 11 forme 
lston,sert,ave a courunne, de parure principale, Le fa, de Laine, 
et dévoré de rubans de se pote sur uno Largo dentelle travaillée, 
Hahn le inur du où ec rvant de loire an fcha. Le mile, de 
fige triangaaie, a son food mage promne eniérement convert par 
ane bijouterie orfivrie oi pur des haietts, ilri ronde 
at des plerre de avaler, Len D de ad. 9 ent un spécimen du 
one de cette onfvrefe, le ptits disques mois alteroent avre 
des pets croix également mobiles. Le bas du bn ent nd a core 
ge par uno Loch, Le pet manchon at onà de dentelles où de ro. 
ati, de dime sort voleur que Le en, et parie ml, ar so Fo 
de laine, quelques petites pce isolées de bijouterie siplmeut mé. 
Lalique La ctltar de le, se prlgent en en lo bot tombant, 
et un rnb où sont espasées répullrement des epécos d'agrafs u: 
févr Le tabllr, ame court ù de pen de largeur, at dan dofe 
Pig, à transparence de monmaline, sans broderie, 

La ro, de emule Fons, en alle: jupe er longue, volume 
modérés un double rang sontaché forme vus Le ba une bañde hari 
aonale ames large. Da ta Fons; lier à aol argent, 

Le mari rte un ap rl, de forme hante, à ordi ex gui 
Le ina de paie du dix-meurlme site. Cat un castor de mai bi 
ant dont le bourdon étre nt malatana jar nn mes géo en ar 
get, lg se porte, non daté mal de front. 

Le où dela chum, dis, td, té ans angles, appartient, 
ina que Le eu d'une crmvate à vives coulenr, à un mütes def. 
ren époques, Le surplus de La toïtte en 
mai ler, Lo frac content d'une coute 
agnol, male port sans la celture méridionale, 1 et urine gt 
ançal, Lab éerlte, dl de Mae, garni de Loutons Lans, 
eut conforme aux ie ul fou mire, éditées en Vrance, en 1383, 
ar D cat de des. 

La prévot de Kondimar eut formés d'il en grande parie Ce fn. 
au, ee a eut ajustée, sm Las blanos, a naliere à boucle, 
til un marin on un terren à quelle clame. rustique appartient 
Tellement 0 pou? it ne le bel da ve ose hab, 


AN2 29 04 30. — Soanie, dinrct d'Ingeltad. 


Garçon u lle en costume de mariage. — La parure oférri dela mariée 
a un argent doré, du mème carseère que elle du n° 19, pl. ayant 
pour algne le Chen de fui, et dot on voi ls dalle pl. HQ, = 14, 
26 où 26. Le cute est molns riche que eoaï de Ia marlde de Jer- 
tu; y a moins de jupons, a jupe ent un pen plus Long es prie 
pes sont Les mêmes. 


Le costa de Fhasime annonce, au eouirare, plus de cogueterie. 
(est si une tonne d'équitation oumme à Jerrestad ; mais le paysan 
prend ici une touruure de cavalier d'une certaine grâce qui manque à 
Tautr. Jguete courte à épaulettes, fermée sur la poitrine, de ca. 
metre espagnol du sesième au db-ptième ice. On brode à tonte 

leurs dans le dos de ce vêtement (lo 
voi par derrière, pl. BR, n° 42); ccla rappelle certaines broderies 
Veetonnes, et pourrait étre un souvenir commun du celtique, Le co! 
dé la chesise est awaï une surrirance du col an entonnoir, 

‘Le flanc, clan l'usage, porte un fouet qui n'est pas, dit Fonell, 
our montrer qu veut avoir le prenaer mot dans La maison, 11 té 
smoigueselemet que l'homme d'Inglstad aïe le voyage. On retrouve 
1 méme coutume à Wingiker, dans La Sadermnaie, 


Na BU 6 39, — Suiermanie, paroles de Wingiker occidental. 


Garç et fl, no. — L'homme a Ja tête nue por montrer an che 
alare coyuetement divisée en deux par une rale médiane; on ele 
ons sit brillant castor drulé, de haateur moyenne, avec des 
onda ses larges roles aux aüls, et armé d'un hat Dourdlon de 
eu à grande Lance d'argent se présentant au-dessus du front, La 
état mmrier st une npéce de ils batch en til dore ap 
ele il. Cote envelope d'été, à pe colle drole en ruban. de 
alaus mar, et sans boutons; ls ferme an haut de la poitrine par 
une patte dot e ont dépuesen dehors, el qu et de a our ra0 
pourpre de a blue, Le le est un rt qu for plstron en 
attachant eur Le bd. Calote dite: ban Mano. Le eo roplé de 1 
hein rl de dental, La aolier de enr a ne pate carrée 6 
datant, chante taet de la chameer, eue en Daléurie, La 
Hérte, Lonte omgoe que eut, convient À Yéquitation, ar elle n'est 
retenue que vers 1 haut de a polrine. La fout dont en vo D man 
he à dragonne tent ous de bras du ane, aa même yaltlon que 
“dau D marche avec es gants de cheval dot a anoe fers 
mage à sv tu 

Ta tlltt des fangalles que parte La Ale N'est pal coll du jo 
de 8 noce, ae Fée og a couronne an eue don, de forme 
Amon, Lo contrate ou grand entre lle parure paquet m0. 
ete, eù Ja marée de cette localité montés par Pomall, qu appart 
ans on décleté comme une péce de parodie de choses du era de 
a Porn, cet dire ave es paniers à Largo envergure, 6 or. 
a ri, les demlmancha avec le Mat es engageantes, l'esclavage 
de parles 28 cu, au ph a mule à tal, anche, brodée on couleur, 
éventail à Le mai, Le out au et, 

La ane qurte ble haut bonnet de til, prenant Le front, a 
eva me we mt ble ut, eschant ntérement es ch. 
pes, remplacés à a hantenr de I moque ar de lan rl de con 
eu diverses dt, 1 mas Ube data Le dis. Le eo ol de La 
his st bordé de dentelle, ne eee le sponcor nor à manche 
en laine fie, he Feotvrant qu Le ant du tag, yat AG air 
ae et done agrafe d'ofévrele ; uno ceinture amer late, à fer 
metre besment fé, 'agrafant su Le devant, us Ve te 
ler de ae, uno jupe on Vase delate, un. mule de œuir À alle, 
exphéent cet ajostent. On stat à 1 cl es os de al 
rangés, donnée par De ane, et aa 1 cordon, nommé png. 
mpporaut pers ss en nl blé qui ootcaent 1 petit ul 
er en argeut à manche cout, even, La fouretie, de petit 
aiguilles, et des objets mes à l'ange de La métagère, 

Le mont ho et cell de l'échange den caduaux entre Le fan 
in. Le garçon sent d'air queue jan, e merve en, rat Le 
nsc de a versie, La Hle, manie de son gt live de prlre qui, 
rabahleent, Vo té dan de mête, va ai à 20 tou Les pat 
de cheral en au de Boide et lampe monchor, Urodé de sn main. 


ar, pour La prorata eos romiguemente blgraphäque, la olee de a pl DE) 
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SUÈDE ET NORVÈGE 


3 6 


Les n° 1,2, 3, 4 et 5 représentent des habitants de la Dalécarlie, un suédois Dalarne (pays de vallées) 
province septentrionale, montagneuse et sauvage, au climat rude, où l'on exploite des mines de cuivre, de fer, 
de plomb t des carrières de porphyre. — La population de cette partie de ln Suède est malheureuse et 
Gimigre souvent dans les parties plus fertiles du royaume. 


Les n° L et 2 représentent des habitants de Mora en costume de travail; ce sont des horlogers vendant 
leurs produits; l'horlogerie est une des principales industries de la Suède. 


N= 3, 4 ot 5, — Famille de Leksand en habits du dimanche; ces vêtements sont les mêmes dus tout le 
pays cnvironnant : ln couleur d'une senle pire du costume, comme Le tablier, par exemple, suflit pour dis- 


tinguer une commune de l'autre. 


Le n° 6 appartient également À la Suède, mais dans la partie la plus méridionale, la Scanie, où les ln- 
itants sont beaucoup plns aisés. — Le charmant costume représenté est celui d'une riche paysanne de cette 
province. 


Les numéros suivants représentent des Norvégiens en habits de cérémonie. 
Lun 7 et 8, doux habitants de Sätherdalen en costumes de mariés. 

Le n°9, une mariée d'Hardanger; le n° 10, ln fille d'honneur de la mariée. 

Les n° LL ut 18 figurent aussi des mariés dau leur costume; ee sont des paysans d'Hittenlalen. 


Ces costumes proviennent de la magnifique collection de mannequins en grandeur naturelle, reproduisant les na- 
tiomauz des diverses provinces de la Suède ct de la Norvège, dont une partie à figuré à l'Exposition universelle 
de \867, à Paris. 


SUEDE 


SCHWEDEN 


BQ 


SUÈDE 


l'ARURES ORFÉVRIES À L'USAGE DES PAYSANNES SUÉDOISES 
ET NORVÉGIENNES. 


FN Plaque centrale d'un coller de sugenaon dont Le tou du cou 
compose da eq rangs d cordon Anomant true, — Plaque r0- 
Langue, dnde, emuverte dun Eligrane d'argent, mé de pete ai 
de plrres de couleurs tale en brillant, cet-drdie, en relief, ave 
un tbe on cote prinipae, quelle que al eur dimension, et den 
par un sertimage. Une parre de coalr forme immédiatement une 
tndlque centrale mobile lle ent encirie par une chaîmtte en 
dencre sspondant une tre pendeloque, di eu le pl langue, 
Ce jou ok norégin, 

“Po es Lou nt planche, sauf cours, an réglée 
remet réluis de il, cute lague, ds spl grande larger, 
nest envie 8 centimätres. 

N°2. Couronne de mariage, — Porte rayuanante dre dé et argent. 
iigrans en jours. Rubis et dmeranes, Des pandas en facettes, 
appcochs 4 mobile, ont du cree aupéren, et illnt d'u 
éclat changeant au more mouvement. Ty norvglen. Ctte «on. 
one ent du genre de elle, ancute plus dde, que art La mariée 
de ananger, "9, pl ayant out ag Le Conde. 

Cutn dur d'ixanger da pays, a couronne de mariage, que La Sa 
die où la Norvégienne me pur qu'une fu dans a Ve, 4 paré far 
Ve ont de a iarge seulement Le jour dé La cérémonie nuptal, Dana 
Le Handanger, par exemple, d'od ent tré ct ere, es fées da ma- 
age durent ane hulale de jour, pendant lues la « Hanoi co 
ram,» comme on. l'apatle, rente paré de os es ar, ges, 
coller, caïnetes, épingles et couronne. Cote derlére et fat de 
gt quon appuyant mu ua rt see on a tache de La tte, 
Le allie jou, 'ent La asie qui ne elemâte Le signal de La 
in des réjocimance lle told doigt e paint avale qui aie 
exrir La couronne, rod À La chevare d'or tt bot pu a 
derière dame eyeose à quelle ll ve ave mo époux. Pa La 
nshqoe se tal, et Lot le mord sara; chacan sen va ans talons 
personne. 

N° 8 Hoche, argent di. 

ANA. Cuiture de Jaîne rouge, bone de vurt, ur Lalla Exé l'or 
fésrorie, en laque rctangalare ot acotes de manière à ne pren 
empêcher La muploe, — Mode de tra hate antiquité, aile an 
moyen ge, 4 l'usage des Lapons. Aus approches de l'agrale, le En 
ut plus dégagé, Lagrae et en rseht. De petits dns, pesetant 
leur convexié et suendus à un anoean mobile, donnent un éclat 
mouvementé à cette ceinture étre; le mouvement ls fi entree 
ua, La paques dorées son de l'estarspage;lagraf ce la rondelle 
au l'avoine sont fligranées d'argeat et ornées d'en pere de ee 


eur. Ctteodtere, ré typique, it celle de 1a marée de Vos de 
x lle d'hsaneur,» agulle en général, dl être une fine marée 
Var ne 21 et 22, pl. ayant pour algue Je Chien de fui) 

N°5, Plaque centrale d'un coller du genre n° 1, male de propurtion 
taclndre. — Quatre rangles de chalnetes forment le tour du «oui 
deux sont agrémentien da parles de verre soul, Jr deux autres de 
uses de talon en gares de bobines. Ierrs de couleur tale eu 
Tutoettn, jou norvégien. 

AN 6 Hague en or, ty vorréglen, itendal, et nul lagon, dans son 
pipe. Les pets glande mobiles out ronde come de greots et 


le des gros. 
INF. Cut exemple comporte deux plie indépelantes formant parure, 


de chanb le ler ae o-domous mu le urage, La sy de 
suspension du collier sure l'étalage du bijou, les plaques interne 
lire et gulrment pacs acrant à mantenle Jen te cale 
nettes à dance ans mélange pale, Gt Joll parure ou née 
di, Fond der, lgrane d'art, ble et eramds. 

4, oncle arr aout, ayant gore d'un rat, — 
La cri nv pa dal lb de Fr, Una chatte y a 
Kia tirent ao ile en pendot, à je re Dans le in: 
ent du fligrae, de pat Lanta en mette den ob tout 
at, de ais os molles en argit otre aypeblon, 
Le poût de ce je di de rapproche beaoop de Le Jalt 
cn, Le qu'a monte das La plane ayant pour ages Le 
Bean, 2 0 81, Type norvégien. 

828. oc de cage art ré où cui, — Cut paru, d'u 
métal enique, se trouve œur la poitrine de La mariée de Hardanger. 
Bon made ut des plus qu; em tcp par deux rangs 
de ptit rod 0 Rmagr, de chacan dequls pond une ce mobile, 
a quo cscave, an une er Latine; Le MH Ds Fi rer 
on on, gene es at ru. 

JR: 10, Roule es focus de eur, are juan À dise mobs 
serpent — On art ex jou de ce gene, saga mu nt 
Fur on uen, es bas devant du coruge, Ch qu nt sn 
Ben, mt à fond dé, Signé d'art et em deb. © 

Ta enéloue, fre de médaillon ou en Bgae de mr, are 
rent et, nuire de l'amour, all referme quelque tendre sue 
Aie Parfo où gl contient et un présent symiiique, comme La 
Fnimsle épuage, reine pr be né, uote eme de ro 
At re La Femme die aporter dans ao ménagr, 


La forme da onur, a nettement accuse encore dans es agras des 
celtes, n 4 et 19, das Je euntor des pierres centrales de La 
plaque da coller, n°3, ana que su le plat de la coffre de La ma- 
rite de Vos, n°23, semé d'ornement d'aplique don l'intention n'est 
ot duteuse La Forme du car, isos-nous, donnée a médaïlon de 
on contenant le gage le plas her, et ui est tosjors celle da joyan 
do0t I fancte bretonne orne a poitrine, ent depuis longtemps une 
des las afetionnées parmi Les populations du Nord. Ce symbole, ai 
généralement opté ar les seplentrionaux, semble étre une cigioa- 
té qu ee ft propre pondant en certain Lempe; el y a apareace 
que tait pour la faire remti que le Danois Alfred le Grand, roi 
Anglet, 6 nserire ar le fligrane d'un éail,d'odestrie byzan- 
Line, emservée à l'Atlmolean Mnseur d'Oxford, que ce joyau, qu a 
Le forme d'en cœur: « Alfro Je Gran l'a fit faire.» Le Frank 
Churlemagne st Le oi de cœur da le je de cartes. 

IN 11, Ponleloque en forme de cris, purée at par une chaîne de 
on. — Fond doré, Aligrane d'argent, rois et émerande; perles au 
angles ntrieurs des bras; à leurs extrémités et en bas, disques dorés 
cuncaves, mobiles, se rmperanant, Type norvésien. 

AN 12. Autre pendeloque en forme de médaillon, gérement convexe, 
également enpgortés par un conon de eun. — Fund doré, fligrane 
d'en, sans pierres. Le centre des différents disques et occupé 
par este métallique en forme de grelot mobil les pendant ve 
ralongrt par is és de monnaie du pays;atachées à nn ant, 
4 sont chacune ris Lrells à jeu He, qui se superment et 
ruisent. Le Hlgrane en enmpartimenterégliers, et des greots Lil. 
an Lonaot en de pere, font de ce bjon lu des lus origin 
du genre ou norvégien 1 mate de Handanger e porte. 

13. Ceinture compose d'appliques aur cuivre de plaques en cuir 
etat lies etre ls par ds charnires à che. — Chacune de co 
las outent deux anneaux ils. Cote centre et urrégienne; 
Le yat en et ts anlen, et onjours cmervé cher les Lapons. 

N°14 mode ent de muni que la marié de La Bean pure à a 
añter de cata, 66 dant es nome dues cnrares, ap 
ns, iles euro, diivent rire d'antant los que le corde 
de co en plu prog ar Le #6 de La pl, ayant pour igne a 
Cole) 

A2 a 2, Rondes qui e portent par pare a qul entrent dans La 
parue de In marée de la Eeane, avec la croix précédente, — Les 
randes, on snple bo, sont en cuire on en argent doré, ct is 
sur fond de line rouge plled en rayonnement. Elles attachant 
de chaque ct du coage a desmu de l'autre, qui et de moindre di. 
menant fée ur un môme fond de Line; ex petites md so0t 
un peu plu urnes que Les grandes; à leur otre alance Le petit 
Aiyua cnvete. 

AN 16, Done Loto ervant d'agrafe an ce de a che, — Da cene 
ee de chacun de ces Lontoos d'une certaine cmvexité trie une 
éhatnette en pendant, spportant ane eroix byraotine, dont chaque 
ne parte inérinre me terne. à eu br par de pas an. 
sans mobiles aectant 1 forme d'une bague à gro chaton; quelques 
elles dlerent l'argent de ce Hjon. La flo de Handanger, n° %, pl. 
A enr, porte en double honton. Parfois cctis agrafe ut mi en 
double, ane de chyne eût de la poitrine. 

N°16, Broche an argent, an lque Légérement convexe, d'ob peodeut 


con petites plaquettes en mange, en soutenant une autre en gene de 
“var rever pendant doublement arieulés. Tyre norvégien, 

N° 17, Broche d'un métal unique, joliment formée en rond par six têtes 
nimes dun raunement de quille, qui rappellent coriine cn. 
oeptions étrusques. Provient de la Norvège. 

AN Grande pandeloue en euvr dé, mate par an cordon que Là 
paysanne de Télémaëk eaabe anes le reli du col de an chemise, — 
Cite pare, que l'on voit eur a pl, apant pour signe la Corde, 2° 18, 
s'étale eur un œurage tout de gere et doscend de la base du cou 
Sumt'à La ture. Cette pendeloque, dune ufévrrie rotique par 
excllence, uauement cotunée de bomage et de disques events 
mobiles, bruisant au moindre monvement, et d'un dla out partco- 
Hier, chan, sans tr jamais excosif, et jamais étant, a umnire 
remviyantinaîliblement de partout quelque étinecle, 

N°19, Double plaque de gra de contar, — Food dent, Aigraé 
ange à pets lanta, Le min, qu cache le crochet, pote le 
ait dise enavexe motile. Chaque plaque en porte elle-même trs, 
des ps minmenle. Type rvégien. 

N°20. Agrae, fon doré, ligne d'agent, all et éerandes — Cette 
gras, en deux orties, es de celles qu s'emplolent sur 1 poitrine 
our fermer La Mincrie. Type survie. 

N°21, Couscnne mgummante, es carre repoumd et dun, sumonte d'é- 
tue d'u pumdent des plaquettes mobiles de petite diiension que 
retoace de même plus bas, et dont Le jeu, qu es fit ill, en 
‘lité par l'évasoment de la couronne, Cette coiffure nuptiale at celle 
Se a mari de onda, pi, À œoronné, n° 38, Dans ee deruler exe: 
es La partie plain du tal diqarat presque antiremant sou la 
cvaroane de Bear 48 y ajoie, 

N°22, ete tre couronne, jme, de dinnsion boston more, 
et qu part d'abord to ane conronne d'enfant, seb dr at 
une cosronne naptiale. Forsil, en ropriseutant la mariée de la pa 
volaue du Wingaker, dans la Sudermanie, la montre avec une couronne 
de ce aurai our Le haut de La Lt où eimlinaut an arr, 
Le eatume de cote maté, ffblée des panlens de Là Poimpas 
dour, chaude de ns males, décullutée, cuntrairement aux traditions 
vignes du orage smédole et morvégien, paraft avoir ét ue de ces 
Aastaties uses on dt rattacher ce el dela diminution. 
volume de a couronne, Les amoars qui parlent en ox jonant e bts 
‘desu de l'hyménée, sont blen une aïlégorie dans le goût du dix-hul- 
lime all. Cette ptite couronne mél et en œuvre road. 

= 23 et M. Golfe de la marée de a arc de Vo, sx deux 
ec. (Vair cote eur porte, n° 22, ayant pour signe le Chen de 
Fu) — Ce cart lt, offre de La mars, art an La mors de 
enerone; et rever de Mine brodé, de plaques aa envre do 
{sdditionsé de fligranes d'argent. Autour règne une suite de jeudants 
amas en argut, Eligrané à jure ve termat pur Les pis de 
pen sonore dun mage a général; a to do con pandas 'artte 
de chaque et à l'ephe de cure avance d'os dernlen pendant 
qui descendent en accompaguant Le visage sont de plus de longueur 
et d'importance, Des verroturies de couleur, reluisant sur le plateau, 
jolentencee à l'éclat de tt care, 

Le principe de cette couronne maytiale est exceptionnel ; car <'eut la 
forme rayounante qui est le plus généralement employée, aumi bien on 
Side qu'en Norvège, en Dalearle comme dans le Guldbraddal, 


Cette jouillerie de paysan, ces couronnes de ai mirifique apparence, dont la description appelle les expressions 
d'or, d'argent, de brillants et de perles, ete., ne sont en réalité que du elinquant; l'or n'est souvent qu'une feuillo 


légère: larsent, q 


n étamage; l'orfèvrerie, un estampé, — Le verre souflé fait les perles; les diamants sont du 


cristal, et l'estimation de la parure la plus brillamment constellés ne saurait monter bien haut, lorsqu'on voit ce 
que coûtent les bloes de verre de toutes couleurs à débiter, que l'on appel « masses » dans le commerce des lapi- 


daires faussetiers, où ils se vendent au 
BAS fr; le grénat, de 6 à 10 fr; ete. 


: Le strass de première qualité, 4 fr; le rubis, $ fr; l'émeraude, de 


Cependant tontes les pierreries ne sont pas entièrement des produits chämiques; la Laponie est un. des pays de 
l'Europe les plus riches eu cristaux, que les naturels appellent « diamants, » ce qui les faite, paraît-il, Ces cris. 
taux, que l'on détache des pierres et des rochers, sont de formes inégale, parfois d'une transparence assez limpide, 
souvent, au contraire, travemdés de veines, sillonnés de fentes, hérimsés de bosses, Les lapiaires suélois en tirent 
cependant parti, et les polissent et les taillent comme des Sancy et des Régent. On trouve anssï dans la Laponie 
des améthystes pâles et comme obseurcies de petits nuages, des topazes un peu trop blanches, et d'autres pierres 
très dures qui ne manquent pas d'éclat sous leur teinte cewdrée, et que l'on ganle à l'état de eabochon, par la 
diiculté de les tailler, Les perles mêmes ne sont pas inconnes en Laponie : il yen a plusieurs bancs dans les 
rivières, seulement il ne fant pas demander à ces frilenses du pôle, nila vivacité, ni l'éclat, ni l'eau, ni la chaleur 
€ lumière, ni l'arjont de portes d'Asie; elles sont assez grosses et parfaitement rondes, mas leur bancheur at 
pâle et mate, 


Certes, une pa 
particuliè 


si que la présence de Scandinaves illustres dans l'entourage des empereurs d'Orient, 

près, il semble qu'ils ait lieu de revenir sur ces présomptions trop faciles; ct peut-être, au 
contraire, les Scandinaves, venus du Non, avec leurs armes et leurs parures travaillées dans le goût reconnu 
conne celui des Seythes, ont-ils contribué à l'introduetion des modes de l'rfevrerie, d'importation asiatique, qui 
devaient envahir Byzance et, eu quelque sorte, y révolutionner la joaillerie. 

Le génie des anciens Seythes, en ce qui concerne l'emploi des métaux et des gemmes, apparaît dans l'histoire 
de l'art ut autre que celui des Égyptiens, des Grecs et des Étrusques. 11 se révèle avec une puissante 
unité, soit qu'il s'agisse du jou d'un métal unique, où du jou d'un métal allié à celui des pierreries. Sans entror dans 
le détail de In parure des fonds, noît que ceux-ci soient meublés par les bas-reliefs des drallingur, Les ontrelaco- 
ments à du dragon cultique, soit que ces fonds se trouvent oceupés par les rinceaux d'un filigrane, co qui 
constitue l'unité d'un même souflle, d'un même génie, d'est la mise en relief des éléments divers faite avec une 
décision, une vigueur et une science tout à fait particulières. C'est une même innpiration qui, à l'époque de 
l'âge du fr en Sonndinavie, avait fait donner aux orfèereries, en métaux combinés ou non, les fortes snillies, 

autrement aiguës que les bossages des parures et armes de In pl. AR, et qui, plus tard, sous l'influence d 
besoin artistique analogue, a fait mettre sur les surfaces orfévries les pierres de couleurs dans un haut relief. 
C'est In même inspiration qui a fait ajouter à cette orfévrerie de petites pièces mobiles, soit pendantes, soit 
inerustées danx les fonds, auxquelles on a donné La forme d'un timbre, d'un tout autre effet que celle du sequi 
Car le disque convexe, suspendu et mobile comme le sequio, outre qu'il est de bien autre relief, acerochant 
manquablement la lumière et ln renvoyant en vives étincelles, est d'une bien autre résonance que le sequin plat. 
L'emploi des chaînettes, iuséparable de La joaillerie à compartiments des lus laquelle an rencantre dx 
principes si voisins de ce qui vient d'être expliqué, et qui semble d'or äenne, est en quelque sorte 
non moins inséparable de la bijouterie gemmée seythique, et en cunfinme l'origine franchement asiatique, Seule- 
iment, le petit disque en forme de timbre, conpole acerochant tojours une vive étincelle, saus avoir l'épaisseur dut 
land, ni les inégalités des plaquettes, le petit disque présentant sa convexité, et faisant bruire sou métal touché 
sur un seul point, selon la li la plu nette de Ia résonance, fut une trouvaille scythique. Elle est si heureuse, qu 
les petits disques seuls, combinés avec des surfaces en simples bossages, suffisent pour faire encore de la parure 
ique en simple cuivre doré, l'ane des mieux réussies, et colle qui a conservé le plus de caractère pari 
joailleries suédoises et norvégiennes. La matière est de peu de prix, l'emploi est franc, et ce n'est pas du cliquant 
inensonger. À tous les égards, cette heureuse rusticité est digue d'intérêt. 
terons pas d'avantage sur les origines; il suffit de signaler ici que les caractères de la joaillerie des 
Seythes consistent principalement + 1° Dans l'apposition des pierreries, conservant leur relief sur la surface 
orfévrie vù elles sont serties; mosle essentiellement différent de lincrastation dans le métal des pierres où des 
matibres colorantes, y formant table, telle que ln pratiquaient les anciens Égyptiens et les premiers Byzantins ; 
de pendants, délicats, mobiles, plus on moins nombreux, plus ou moins légers, ayant la soi 
plesse des clainettes, et où plus moins prolongés; 3° dans une autre addition de petits disques, en forme dé deuni- 
coupole, suspendus par leur bond supérieur à un anneau mobile, à la façon des sequins ; mais dont ils diffèrent: 
sensiblement au fond. 


La bijouterie gemmée et filigranée de la Sudle, tout altérée qu'elle soit dans le détail, se ressent encore du 
soufle du génie créateur qui a fait prévaloir le zenre. Les pierres taillées selon les coupes que l'on donne an 
diamant, sont assurément d’un mode de détail relativement moderne ; le fligranés eu usage diffèrent de ceux dé 
la très hante antiquité conservée par le Kabyle : ce ne sont plus le double fl tordu, fixé par des griffes, ct le fil 
simple, soadé sur le fond, distribuant les volutes de la fougère; autant de caractères que, selon les archéologues 
spéciaux, on ne peut guère fire remonter an delà du onzième siècle. Mais ces modifications, résultant des progrès 
de l'industrie, n'empéchent pas que les principes fondamentaux de In bijouterie gemmée des Seythes, la mise en 
relief des pierreries, ls pendants mobiles, vte., ne subsistent toujours, ét ce par une filintion directe, parmi les 
Suédois. Quant à la parure de cuivre, sans pierres ni fligranes, la plus rustique de toutes, mais mon pas la moins 
heureuse dans sa franchise, non seulement celle-Ià apparaît avec toute la pureté de ses origines, maisil semble que, 
par la sobriété des moyens et son économie foncière, elle constitue à elle senle une joaillerie populaire de 
antiquité, Par une contradiction qui n'est qu'apparente, il se trouve que la bijouterie de cuivre, sans autre addition, 
est surtout restée en usage chez les paysans des contrées que leur situation rend les plus aisées en. Suède et on 
Norvège, dans la Seanie, € le grenier de la Sudle, » à la physionomie de pare anglais, ainsi que dans le Télémnrk, 
le pays du lait cailé, » le paradis de la Norvège, Ces provinces, les plus méridiomales, sont celles où la vic agri 
est de beaucoup la plus abondante ; celles où, naturellement, les popnlations se sont le plus anciennement fixées, 
et où l'homme de la terre, rétribué par son travail sur place, devait rester le plus immnable, 

Les jonilleries gemmées, à fond d'or, à fligranes d'argent, simulations du grand luxe scigueurial, à l'usage des 
paysaunes, sembleraient cuntraîres à la sévérité des époques du moyen âge, aux injonctions des ordonnances 
somptuaires, si l'on ne voyait que, par ces onlounances mêmes, les filles, si généralement favorisies dans lt 
société germaine, étaient expressément autorisées à en faire usage. Les édits restrictifs qui permettaient aux filles 
ce qu'ils défendaient aux autres femmes, sont en grand nombre, et il suffit d'en citer un seul pour eu montrer 
d'esprit, le même que pour toux ceux des populations germaniques de l'Allemagne, de la Seandinavie, de la Suisse, 
Voici, en efèt, ce qui était édicté chez les Germains de la Suisse, à Znrich, en 1971 : 

« Le bourgmestre et le conseil décident à l'unanimité, qu'une femme mariée on veuve, ni une dame, ni les 
Légnines, ni autres dames, ne pourront plus mettre à un foulard, au bout, ni voile ni autre étoffe, ni de soie ni 
die fl, mais qu'elles devront le porter tel qu'il a été tissé; elles ne devront pas non plus porter chapeau en 
couronne, de soie, d'ur, d'argent ou de pierres précieuses, ni capes de soie garnies d'or ou du pierres préciuuses. 
Mais aux filles ct demoiselles ces pièces ne devront pas être défendues. Les demoiselles pourront, comme elles 
T'ont fait jusqu'à présent, porter de Tor, de l'argent, des perles et de la soie, » 


Gus bijoux qui, nous Le rappelons, sont tous réduits régulièrement de moitié environ da la grandeur originale, 
proviennent tous, sauf les couronnes, de l'exposition internationala de 1878, Section médoise; ils font partie 
du Musée d'ethnographie scandinave de Stockholm. 


(Voir, pour les renseignements bibliographiques, la notice de la pl.BS.) 
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SUÈDE 


L'HABITATION EN BOIS. — LA FORME DE LA VIE RUSTIQUE. — TYPE D'INTÉRIEUR. — 
USTENSILES EN BOIS DU PAYSAN, 


La chambre représentée provient d'une « maison à plafond checronné » {Ryggastug); type ancien qu'on re 


one où pi nombre dans plaire pros. L'emmpla et du dir da Hniaind « d'Araaë, dans L 
land. 


Le bois de sapin dont ln maison rustique norvégienne et suéd 
la brique de Hollande) est, de tons les matériaux, colai qui convient le mâoux pour le ci 
3 conervent presque toujours une certaine humidité, rendant le afjour à la maison malsain, désagréable ; elle s'y 
dlétériorent en peu de temps, Aveo le bois, isolé du sol par une fondation, on portant sur le granit d'un rocher, 
non seulement il n'y à pas d'humidité à craindre, mais comme le bois durcit à l'air, l'habitation devient d'une so 
lidité que le temps augmente. Aussi est-ce le nombre des années de la prit, ln maison finlandaise de caractère 
national, qui en fait a valeur; telle pirti, remontant à plus d'un siècle, défie l'acier de ln hache, qui se brise et vole 


a ln contrée parait d'abord expliquer suffisamment, fut 
cupendant, on Send ï ion as le mode en est médique ; et lorsque les Arias-Gcrmain se 
présentèrent danx € le chemin meptentrional, » « le Nordheey, » parmi des populations jusqu'alors enfou 

terre, se contentati des plus tristes retraites et des plus sordides demeures, ils on apportèrent avec eux le principe. 
Leurs abris ambalants, leurs charrettes aux larges toitures, au coffre débordant pour contenir la fille et aoa 
richesses, formant un étage auquel on accédait latéralement par une échelle enbile, y devinrent le 
chalet; c'est-à-dire, un véhicule dont, en le fixant, on a détaché les roues, mais qui a laissé à ln demeure 
réinte de son coin primitif, L'échelle mobile, devenue l'escalier tenu au dehors, contre toute logique, malgré 1' 
«lémence du efimat sufraît seule à rappeler l'origine du chalet. 

La maîson d'Ornus, pl. BS, n° 54, est un des plus vieux exemples de la configuration générale du châlet encore 
debout, Le chalet snisse, frère du norvégien, a roulé plus loin c'est, au fond, leur seule différence. 

L'habitation roulante était naturellement séparée de tonte antre; aussi le chalet resta--l isolé. Toutefois, l'isole- 
nent de l'habitation tient encore à d'autres causes, signalées par Tacite comme un trait de race ; « Les peuples 
de la Germanie ne souffrent pas des demeures contigués. Îls vivent séparés et dispersés, selon qu'une fontaine, 
un champ, un bois leur a plu. Leurs villages ue sont point, eutume les nôtres, formés de maisons qui ae joiguent 
et se tiennent, » (La Germanie, par. XVI.) 

Le village suédois on norvégien est, en ft, loin de ressembler à nos agglomérations rurales; il est souvent 
dispersé aur une étendue de plusieurs lieues : les maisons sont disposdes , selon le caprice, à travers les vallées 
suspendues aux flancs des collines, chaque fumille vivant isolément dans son habitation. La paroisse est Ja réuni 
de plusieurs villages, souvent fort distants es ns des autres. Le point de ralliement de la comnunauté éparse est 
l'église, bâtie au milieu du cimetière, et généralement entourée d'arbres, C'est là que, le dimanche, les paysans 
arrivent sur une petite charrette avec leurs femmes et leurs enfants, et qu'après le sermon un se Jivre à la danse 
où à des exercices ymnnstiques. 

La forme la plus complète de la demeure rustique en bois se rencontre dans l'agglomération du gaard norvé- 
sien, dont le nom intraduisible, qui se prononce gér, paralt surtout désigner une enceinte, Le gaard, qui a 1 
caractère d'une ferme, n'est point un bâtiment formant corps; il se compose. de cabanes indépendantes les unes 


des autres, tenant lieu, éhacune, d'une pièce d'afkctation particulière. La principale de ces constructions en bois, 
conservant souvent Ja forme dn ehâlet, sert au concher de la famille : le maître hospitalier y admet le voyageur; 
ame autre sert an coucher des gens de labeur; une autre renferme les provisions; une autre, les ustensiles de travail; 
une autre sert de grange où d'éeurie; me ‘antre enfin, particulièrement tenue à l'écart, contient Le four, Cette 
dispersion, précaution prise contre les dangers d'incendie, existait aussi dans les anciens palais médiques, décrits 
par Homère, Dans un pays où l'eau, si sonvent gelée, serait d'un tardif secours pour combattre la propagation de 
incendie, le Lapon Ii-même ne met pas, selon l'expression du proverbe, tous ses œufs dans le même panier; il 
ganle pas dans sa tente certaines fourrures, et loge au dehors la réserve de ses vivres, à proximité, sous un abri 
spécial. 

Souvent le personnel d'in seul gard forme toute la composition d'un village. Cette existence isolée, au milieu 
des bois et des montagnes, a non seulement contribué à donner an Scandinave un enractère méditatif et observa- 
teur, mais l'a, de plus, rendu très particulièrement industrieux : un gaard est tout un petit monde de laboureurs et 
d'ouvriers, parmi lesquels le maitre forge lui-même ses instruments, ferre ses chevaux, répare ses voitures, Éluigné: 
de tout, il faut y être approvisionné de tout, et l'on doit y savoir suppléer par sa propre industrie à tout ce qui 
pent manquer, Les filles du gaard issent la toile, fabriquent et fagonnent les habits de « wadmel. » Plus d'un gaard 
des riantes vallées du Guldbrandsal, dans le Duvre-feld, se trouve À huit ou dis lieues de l'église paroissiale, Les 
villages sont parfois si singulièrement rares que, sur la route de Christiania à Drontheiu, dans un espace de cent 
cinquante lieues, Ampère n'en rencontra pas un seul; chaque famille vivait dans son gaard. 

istence du villageois, agriculteur, pasteur, minor ou pêcheur, est de In même nature que celle de l'homme 
din gnard s'est la vie générale des campagnes. I y a cinquante ans, et sanf la Seanie, où In physionomie du village 
diféralt déjà sensiblement, n'existait pas encore aux environs de Stockholm même, une svule paroisse dont les 
aisons fassent agglomérées; elles étaient toutus formées de petitx villages do dix à douze maisons au plus, par- 
fois groupées antour de quelque château, le plus souvent isolées. Aussi, dans de semblables localités, où aucun 

ctisan spécial n'aurait trouvé à vivre, le paysan était-il tout à la fois laboureur, conlonnler, forgeron, et obligé à 

ins d'industrie que l'homme du gaard, 
isolement de populations contraintes de se suffire à elles-mêmes, et confectionnant de leurs propres 
anins les ustemniles ot lex objots nécessaires à leurs besoins, qui a paissamment comribué à la consorvation. des 
formes et des types du matériel domestique, dont quelques-uns remontent parfois à nu passé si lointain, qu'on leur 
laponnes, reconnaissables d'ailleurs, suivant les archéologues du Nord, dans le goût d'un grand 
nombre d'objets à l'usage des paysans. 

Parmi lex populations pastorales surtout, l'isolement est si grand, que le saeter norvégien (see implique l'ab- 
senc de culture), petite ferme isolée non habitée l'hiver, ne l'est souvent pendant l'été que par un joue fille, 
s'oceupant soule du pâturage des montonx ot des vaches, 

La chambre roprékentée appartient à l'une de ces cabanes faites de troncs de sapin équarris où bruts, posés 
Harizontalement les uns sur les autres, reliés entre eux par de simples chevilles de bois, Les intorstices étant 
ourrés de mousse mélangée à de la torre glaise, on a abri permettant de braver le froid Le plus intense, Le 
toit ne compose d'une charpente gère recouverte d'écorces de bouleau, par-dessus lesquelles on entretient souvent 
un garon assez épais pour être fauché; lorsque quelque appent pormet l'escalade du toit, in chèvre, le motte 
tou même, y trouvent un gras pâturage. Joln Carr dit n'avoir jamais vu d'herbe aussi verte et haute que celle des 
toits dus maisons d'Upsal. Ce revêtement, considéré comme diminuant les dangers du feu, est, en ofot, d'un 
sage fort répandu, et donne au toit des grandes comme des petites maisons un napect des plus riants. 1 en est 
même qu'un soin particulier enrichit de plates-bandes de fleurs, Toutes les constructions du ganrd sont générale 
ment ainsi couvertes. 

Les maisons du genre représenté ne comprennent onfinairement que deux pièces : une espèce de vestibule dont 
la porte d'entrée est à peine haute de quatre pieds; une chambre commune où la femme file, où l'homme a son 
Gtabi, où se fait la cuisine et où l'on couche ; une svule feêtre en tabatibre l'éclair, placée du côté du midi, Avant 
l'apparition de l'horloge ét de sa boîte, c'était une armoire qui en tenait la place, Lorsque lex rayons du soleil don- 
mañont sur cette armoire, c'était l'heure du déjeuner quad, au contraire, par suite de l'évolution terrestre, les 
rayons frappaient le poêle placé en face de l'armoire, c'était l'heure dt diner. 

Où n'a pu introduire ici le poêle qui compléterait l'ensemble de la pfèce; il est de forme cirentaire, cons- 
truite briques, haut environ de quatre pieds : son tuyan donne dans la cheminée du fourneau de cuisine. 
Cette cheminée sélève au-dessus du toit; elle est garnie intérieurement d'une planche carrée attachée à nn 
long bâton où tient ane corde, pour pouvoir ouvrir et fermer à volonté. Dans la cheminée se trouve une pince 

où l'ou place une branche de sapin, que lon allume pour éclairer l'intérieur de la chaumière, 


Dans cette pibee, il n'y a qu'un lit destiné au chef de la famille et à sa femme; tout le reste dort sur les 
bancs placés le long des parois, bancs garis de paille ou de peaux de mouton; quelqueftis, rarement, d'une 
literie véritable. En certains endroits, on loge dans le dessons du banc l'oïe conveuse. Enfin, dans des logis 
de ce même genre, on rencontre aussi dans l'alcôve des lits en grabats superposés, comme chez les pêcheurs 
de ln Hollande et chez le vieil Armoricain. 

Ces petites maisons, que Le paysan bâtit lui-même sur quelque rocher, sont le plus généralement peintes à 
l'extérieur d'un rouge foncé, L'homme, obligé d'y séjouruer pendant une longue parte de l'année, s'appliqu 
À l'embellr, À l'égayer avec les décors de sa main, qui cachent la nudité intérieure des parois, La fe 
filé, tissé, blanchi, brodé la tuile; le paysan l'llustre de ses peintures. Brayanment coloriées, à lan 
vinal, ces enlaminures, faites à l'eau, sont des images dont la facture rappelle celle du moyen âge. Elles pou 
raieut même remonter à cette époque, si, du premier coup d'œil, on n'y voyait figurer des redinggotes, des gilets, 
des pantalons qui billet à d'une splendeur particulière. Des Noé ct des David peuvent en être affublés. 11 
st tulle de ces peintures où l'on voit les frères de Josepl se rendant en Égypte, le pied dans l'étrier, habillés 
un généraux du dix-neuvième siècle, le tricome avec son plumet au vent, et aux dents la pipe d'écuine. 

Paru les sujets traités ici, on trouve, au drapeau eu bande qui peud au-dessous de la fenêtre, la 
du Clrist; sous la toiture, Noé entrant dans l'arche avee sx famille; le sacrifice d'Abraham. Les enfants du 
Noé sout costumés en gens du dix-nenvième siècle, ainsi que les trois rois mages venant adorer le Christ 
qui se trouvent au dessous, montés en file, habillés selon le goût de 1836. Aux sujets bibliques le paysan en 
joint d'autres, empruntés à la vie de famille, auxquels se mélent aussi quelques caricatures de la vie privée 
où publique, L'enluminre qui couvre la lingerie de la porte semble un banquet de fiançailles, à en juger par 
la & vierge couronnée. » D'autres plus petites, formant suite, se remarquent auprès de l'armoire de l'horloge ; 
clles paraissent du caraetère de ces satires loeales dont les paysans s'amusent. 

Des branches de sapin, hachées menu, semées ordinairement sur les planchers, remplissent la maison do leur 
odeur balsamique, Dan ln belle anison, pendant toute sa durée et surtout aux jours de fête, ce sont des fleurs 
que l'on jonche sur le parquet. Cela est une coutume générale en Suède, suivie même dans benucoup de mar- 
sons riches, 

Le mobilier consiste iterie; une boîte à horloge: une petite armaire, esp de secrétaire à deux 
corps, sur laquelle est posée la Bible; une table servant d'établi, à tiroir, et Mçonnée avec goût, chargée de 
divers utensiles. et objets, tels que le pot pour éuntenir le beurre, marchant aves le rouleau pour le faire qui 
est appendu près de In porte; un chandelier trépied en fer peint, de très vieux modèle; quelques petits ré 
en bois; la fabatière en cuivre jaune et rouge; la pipe; la blague en peau, un livre, vte,; eur le soubassement 
de cotte table, les ptits sabots le l'en 

Le long de la muraille, le bano, sur lequel l'homme est assis. Devant, au premier plan, le € bahut » en 
bois sculpté, armé de ferrures. Il contient des vêtements, des parures, La boite ovale posée dessux ervait par- 
ticulirement aux bonnets, aux chiffons légers. Les dessins en zones de la broderie en tapis dout cutto b 
st décorée, ninsi que La vivacité des couleurs, se rapprochent des broderies armoricaines; ils en ont tous Les 
caractères, 

Le roudt est point on vert, de même que le fauteuil de bois, qui ne figure pas ici. Sur le manteau de ln 
cheminée, on voit deux ehadeliers en terre cuite, dont l'an, à base carrée, est d'un double usage : on y 
brille une bougie ; en le retournant, il devient un candélabre où l'on en pout brûler quatre, une à chaque angle. 
Avec ces chandeliens se trouve une lanterne en vessie. 

Sur la tablette fixée À la cloison de l'alcôve, on remarque : un autre chandlier en terre cuite, le plux ru 
tique de tous une assiette émailée et peinte; la petite meule pour afiler les couteaux; au-dessous, pond. la 
serviette aux bords travaillés. Le lit se cache sous des rideaux blancs, en toile rayée de bleu, Dex tablettes, 
Gtablies dans le triangle formé par la toiture de la cabane et parées de toiles frangées À dessins brodé en 
couleurs sur le blane, rappellent le uapperon de la erédence et la parure de l'autel. Ces tablettes sont couvertes 
de vaisselle de terre et de bois, mélangée d'utensiles de cuivre, d'étain, et même de verre. Le coquetier en 
Lois de haute antiquité s'y rencontre avec une assiette en fhience émaillée, datée 1818; c'est uu méli-mélo dont 
les matières ct les couleurs variées ne manquent pas d'attrait. Le paysan, qui en tient le fond de ses ancêtres 

plaît à ÿ ajouter, est fier de ce dressair et n'en néglige pas la parure; à lui seul, le dressoir indique 
aisance de la maison. 

Les deux époux sont des scptiagénaires; la femme tient un papier déplié, quelle lit à haute voix; l'homme 
écoute avec attention, tout en occupant à débiter me carotte de tabac. Le rouet est silencieux, le chat so 
caresse en se frottant à la laine du jupon de sa maîtresse. Les costumes de ces paysans sont marqués d'u 


coin déjà ancien. Le bonnet de soie en béguin porté par a femme a été en usage dans plusieurs provinces de 
la Suède jusqu'à une époque assez récente, il est très rare à l'heure actuelle. L'homme a déposé sa veste; 
son gilet, largement brodé en couleurs, est parfaitement clos, et renferme la cravate haute, sans nœud, mise 
en fichu; le bonnet est de laine rouge ; la culotte et les bas d'un bleu foncé sont pareils; la jarretière avec ses 
rubans ronges, les sabots blancs, complètent ce costume. La chemise est en toile. 

L'isolement dans lequel sont montrés ces deux vieillards est une chose significative. Le Halland, au sol 
peu file, où les rochers, souvent énormes ét en profusion, s'entassent les uns sur les autres, pays dans lequel 
où ne voit guère pour tout arbre que le genévrier rampant humblement sur la mousse dont les rochers sont 
couverts, le Halland, fort pittoresque, mais d'autant plus pauvre que la population y surabonde, est déserté par 
une partie de ses habitants pendant la belle saison; les bras valides vont en Seanie pour les travaux de l'u- 


griculture, et c'est ee moment de la dispersion qui parait 


ir été choisi, Les pauvres vieux qui gardent la 


chanbre, y relisent sans doute quelque lettre des enfants en exil. 


Len ten en br, jt emule, par Follieante otre de 
Me colonel Sa, attire à a lgation de Sobde, M. Artur 
Haslis sous a fie lhonner de ox fournir des reeignement, 
ent Us uvre de pays. 
NL Guille d'alance, employé Le jour de La oo et servant. an re- 
pus den mars, — 1 ent damage que ls deux cils méeut aïe 
ds Le be rocou de ot. Longorer, 130. 
N°2 Cafe en Loi ent et ei, d'un caactice momumémetit, 
— La nt point au La panne reprsete Lo mariage religion; Fans 
are de tits de chers. Objet mrréien. Hauteur, 033. 
AN 3 où 2 Chill en bol de 1 province de Merle, mo de la 
Sue: ne sent echo, Fate melpée et pie. 15 06 13 
étre de angaar. 
N° 4. ii pour ire, ol pt peint. Norvégien. ant, 020, 
FN 6, Cul don Le manche et gravé 64 pen ; mon signation de 
eu, Longoen, 10. 
AN Gt 7. Tue a pour later,» Lors ot de bonne amer. 
— His ant de pelle mono et réunies en groupes; deux ensers 
Ale ave an manche come, on rl sn manche ok lt À in. 
Aérien et à l'etéiar: La denble avec son manche mennrant 015, 
ape, 13. Ces spéchons nt norcégies. 

Comme ext vldant qu on ne sara ob à a fe dans doux 
ame rompls, inclnant en mâte tee, 1 dot te, en ft, am 
ant do» mar. On pt ve demander ext a cette Hisrte 
concept n'a pont ane autre nine que Le bdinage, ta cs tt 


Cut intérieur et ces ustensiles ont figuré à 


récipients, qui comamantgoent entre eux par un petit run percé vors le 
ant, de manière que Les liquides puissent ue déverser d'une tasse 
ans l'aotre, ne servaient pas jadis À quelque incautation, à des abstr 
rations sut le mélange des liquides, de Ja £anill des présages que 
here eponre certaines geus dans le mare, de af. 

N° &. Ouiller triple; bois ajouré et int. Spécimen dulécalien. Cette 
cuiller, dite ani « pour plasanter, » a 0,25 de longueur. 

8° 9, Autre cuiller da même genre, double, en bois sculpté, Longueur, 
CA 

AN 10. Ie ovale en aïe alé et lat, serv à metre on botone, 
Norvgs. Dlamdtre, 0,20. 

Ne 1. Jatte pour a bire, en bols paint À intérieur comme à l'extérieur. 
{Cette coupe et en forme de pe, la proue en tête de co surmonté 
‘de nn rte. L'extérleur, ordi de ane, porte une Invriplon. qu ve 
un vemet de In Bible, Cote coupe norvéglonne montre, y compris 

ans, 0,20 de longueur. 

AN 13 0€ 16, Hoïts pour Le beurre la décoration du bals de ua raie 
lent, fl et late, à linéaments réguliers, es rare du got 
Lu, Ces es mt norvégien eu haut ont de 030 

JN* HA. Cuir double de la Dalétuli. Manche jo, otud à a parte 
sapérieue d'anneaux molles qui seblt avaler Je chaton d'une 
lague, Lintriour de a elle at gravé, Lg 

AN* 15, Ouller à soupe, a « Love » de Wstrogohlez spécimon 
gnalé come trs remarquable; elle a O0 de Tongurur, 


internationale de 1878, à Paris, dans La section auédoïwe. 


Je proviennent du Musée d'etinogrephis scandinave de Sckholm. 
{Vair, pour les renseïnements bibliographiques, la notice de la planche BS.) 


à 


HOLLANDE 


COSTUMES POPULAIRES DU COMMENCEMENT DU XIX* SIÈCL 


Planche Ne 1. Flaséhe Ne 3. 
6 “ 1 1 
10 16 " 1 


Pi — Gone de aie el pl Be de ren, do Le | 18, mate de Rain. 
Sn UE ce M | 6 = a de de at (a) 

2 ot 3. — Costumes LS pp com, 

RAA Come PL mb 2 Pat à mt À | 2 ant ln ée tieG Saeraee, pe à 


nr 
RU ee D = go em 
Fig 6 ot 6. — Damo et servante de l'intérieur de la Prise, RE 5 Û À 


a Ag. 18 et 19, — Non Hola. unis de phchours en lis 
Me 7 8e — Ian de Fi d'a Sat dant le ZA | des grandes fées: a prôedu vilage de athée an on de 

rude. La mer du Nord a seconde du village de Vlan, river du 229- 
Vi D. 10, — Paynan où paysanne de a Geste dorée. 


En Hollande, comme partout, les paysans travaillant à ln terre, les gens de mer, sont naturellement av- 
riérés, relativement aux autres classes, ces derniers surtout, Les pécheurs dont ln résidence est généralement 
attachée au lieu de leur naissance, occupés sans relâche sur terre et sur mer, labourant et fnçonnant leurs 
champs en février, semant le chanvre en mars et en avril, passant les trois mois auivants à ln poureuite 
du mquereau, À laquelle suecixle celle du hareng, ete, puis eux, leurs femmes et leurs enfants, recueilant, 
dilant, peignant le chanvre que l'on file en hiver pour faire des filets ; ces péchüurs, qué n'apparaissent dans 
lex villes que pour y vendre leur poñsson, ct se rembarquent après les acquisitions qu'ils y font pour leurs 
besoins réduits à la plus simple expression, sont, entre tous, ceux cher lesquels les transformations sont les 
lux lentes. 

Les habitants de la Frise bénie, agriculteurs jouissant d'une tont antre aisance que les pêcheurs, d'une 
véritable prospérité engendrant le luxe, semblent devuir la conservation marquée de lour originalité, au- 
tant à leur éloignement, à leur isolement relatif, qu'à leur caractère propre; on les tient pour différents 
dés Hataves dont la race est saxonne. Les Frisons, branche du ramenn scandinave, sersient d'origine orien- 
tale. 

Parmi les autres gens de labour dans la Hollande méridionale, à l'opposite de ln Frise, et dans la région 
die la grande culture zélandaise, l'homme de la terre a des qualités tenaces qui se font sentir jusque dans 
les coutumes de Walcheren et de Zuid-Beveland, les deux iles types de la Zélande. On sait ce que sont 
ces terres d'alluvion, plus basses que ln mer de deux, trois, quatre ct cinq pieds, où les polders fertiles 
ont été enlevés pied À pied à cette mer qui les domine en leur prodiguant ses qualités salines, et où l'homme 


agit sous l'abri de digues, qui sont de véritables chef-d'œuvre de l'art, mais dont les matériaux périssubles 
nécessitent un renouvellement constant, un travail pour ainsi dire sans trêve, car il n'y a pas soulement 
à se défendre contre les flots de l'Océan, mais encore contre les termites et les tarets. Cependant, si la 
ténacité du Snson qui oconpe Ia Zélande se montre non moins grande que celle de tant d'autres Batayes 
vivant dans une situation analogue, et si leurs costumes, leurs coutumes, leurs mœurs sont disciplinés et 
réglementés, au moins par l'habitude, avec un esprit de suite particulier (dès que les enfants savent cou- 
rit, ils sont vêtus comme le père et la mère; le costume de Ia fillette est eului dé In mère dans les plus pe- 
tits détails; le paysan au moment de son mariage, reçoit de ses parents un pourpoint, un gilet, ne on 
lotte, noirs ainsi que la Anppe, In redingote tombant jusqu'aux pieds, ayant In même forme que celle de 
son grand-père : vêtements traditionnels, gardés avec respect et servant dans les plus grandes circonstan- 
ces), on doit aire olwerver que l'ensemble du costume des Zélandais, aussi lien celui des femmes que 
celui des hommes, est loin d'annoncer l'ancienneté ou d'avoir l'originalité qui distingue ceux des femmes de 
Marken ou les Frisonnes, 

La veste, le gilet, la cravate, la culotte saus ampleur, le soulier à loncle, sont de temps plus où moins 
modernes, Le chapeau droit, substitné au tricome, indique la marche de certaines évolutions, — 11 en est 
de même cher les femme; leur coiffure et la coupe de leurs vêtements ne sout pus non plus des choses de 
haute antiquité; et il en est encore de même pour les fers d'or et d'argent, les spirales avançant de ch 
que côté du visage en y suspendant souvent de riches pendeloques branlantes, les casques lits de lames 
souples ot lex plaques de front dont Le dessin et la formo ne remontent guère au-delà du seirième siècle, 
Ja plupart même étant de style rocnile, Cette modernité relative est encore indiquée par l'abandon du Ani- 
Bon, V'antique pluvial surmonté d'un chapoan, manteau éminemment nécrlandais, auquel s'est substitué pon- 
dant le dix-huitième siècle le grand chapean de paille, affectant, il y à quelques années encore, la tournure 
des coiffures de la bergbre Pompadour, et réduit actuellement, dans ces mêmes régions, au. chapeau de 
aille embrassant le bonnet, et orné de longues brides en rubans flottants dans le dos, où il sont lié par 
un bijos 

Le noir, dans les vêtements de l'homme, le parapluie sacramentel que porte aujourd'hui tout paysan, sont 
ds changements appelés par le temps, Le voyageur français se plaint en 1778 de ce qu'on #0 moque en 
Hollande des gens frisés : « On s'assemble autour d'un homme qui porte sou chapeau sous le bras; on hue 
ceux qui se servent de parapluie. » 

C'est à partie de Donfrecht, ou Dor, ville importante d'une ile de la Morwède, un bras de ln Meuse, que, 

ut de Belgique, on rencontre la première localité qui ait d'une fagon complète, absolue, le cachet hol- 
L'aspect général du pays apparait alors avec son air bas et nébuleux, ses maisons, qui dit 
a Aieard, sont « dés fenêtres avec un peu de muraille autour, tri pou, » et cette propreté si 
renommée qui arrive à anoblie singulièrement les rues, les lubitations, uue masure prenant l'air 
d'un retrait princier. Cette propreté hollandaise, souvent signalée comme excessive, est une nécessité 
ät 404 fait de ternir toute chose, ot de faire naître sur les mé- 
taux et les buis mille eforescences maladives; c'est pour cela que, en Hollande, le euivre devient or, et 
la vitre diamant. La plupart des habitudes locales sont en rapport avec les conditions hygiéniques du eli- 
mat, comme le fnit justement olserver Alp. Esquiros à propos du tuyau de pipe « tombant naturellement 
d'une bouche hollandaise. » Sous le ciel brumeux de In Nécrlande, l'homme a senti le besoin de faire de ln 
fumée contre ln fumée, L'usage du tabac et une sorte d'homéopathie locale. Quelques. plhysiologistes, 
dit le même observateur, out prétendu que la vapeur du tabac enveloppait l'esprit de brouillards; cette as- 
sertion est démentie par le Hollandais qui vit dans un nuage, et dont l'esprit est plus précis, plus positit, 
plus net dans les détails que celui d'aucun penple. 

Le luxe est naturellement inégal et l'aspect des gens se modifie selon la qualité du sol et aussi selon la 

constitution de la propriété, suivant la province. La Néerlande n'est pas pariont couverte de gras pâturages. Les 


villages de la Drenthe, perdus au milien des sables, entourés de plaines de bruvères momes et désertes, ne 
sauraient avoir l'aisance dont jouissent leurs voisins immédiats, les habitants de Grouingne, riche, fertile, plan- 
tureuse, le paradis des paysans détenteurs du sol à perpétuité, rois dela contrée où ils tiennent partout le 
laut du payé, Enfin entre la prospérité des uns et des autres, il y a encore de grandes différences de phy- 
sionomie. La Zélandaise, dansant avec la gilda du village sous la couronne de la jeunrase, est loin de res- 
sembler à la Frisonne glissant sur ses rapides patins. La classe nombreuse des marins avec l'antique sim 
plicité de ses coutumes et de ses mœurs, de son balillement et de son langage, contribue puissamment à . 
cette variété. 

Le couteau qui sert à déconper le pain et la viande, est en même temps l'arme du paysan batave, Les 
Germains le portaient jadis enfermé daus le fourrean de leur glaive. Que le paysan, selon la localité, porte 
le couteau dans sa gaine ostensiblement on nou, il ne s'en sépare jamais. C'est une arme si nationale 
que le lion grimpant des anciennes armoiries de ln République des sept provinces unies, en outre des 
sept flèches d'or liées dans sa griffe droite, est armé d'un coutélns d'argent emmanché d'or. 

Les six planches ayant pour signes : la Hotte, le Lapin, l'E couronné, l'AO, l'AV, l'AX, comacrées à 
la Hollande du dis-neuvième siècle, et que nous engageons nos souscripteurs à rapprocher les unes des au- 
tes, sont le développement de Fuenvre entreprise par Maaskamp, éditeur À Amsterdam, qui s'est appliqué le 
premier, dans un. recueil. méthodique datant de 1803-1807, à combler la lacune existant parmi les publica- 
tions hollandaises , si riches jusque-là, sur et la description des localités, fort abondantes en mo- 
nuüments de tous genres sur les productions naturelles du pays, ses plantes, ses animaux, ses insectes. 

Maaskamp eu sigualaut à sou époque « que chaque ville de In Hollande a son costume; que dans la seule 
ville d'Amsterdam le costume varie presque à chaque quartier; que les diverses provinces semblent être peu 
plées de nations diférentes; que les villages habités par des pécheurs et ceux habités par des cultivateurs, 

llux do commerce et celles de l'intéricur, le iles et los côtes, ont tous non soulement des manurs qui le 
caractérisent et qui se peïgnent dans le maintien et l'habillement des habitants, chaque rang, chaque profes- 
sion, #'y distinguant pat des manières et des habitudes différentes, » a ouvert heureusement une voie 
les Hollandais se sont compla à suivre, en développant ces premières études. C'est ainsi qu'à l'Expos 
internationale de 1878, à Paris, on a vu cette série de figures de pêcheurs et de paysans néerlan 
présentés en cire ct revêtus de lours costumes caractéristiques, formant des scènes naïves, out visiteur de 
cotto exposition a passé par la chambre frisonne d'Hindeloopen, aux murs en carreaux de füjence, aux mon- 
les de décor oriard, an lit encastré avec l'échelle nécessaire pour y parvenir. On y voyait, portés, les fers 
d'or ou d'argent des femmes, les plaques en disques des hommes, les porte-pipes historiés, et le couteau, arme 
de duel entre les paysans. 

Deux de nok planches (la Hotte, le Lapin) reproduisent des figures données par Maaskamp. Les n° 16, 
32 et 27 de In pl. AV, proviennent de ce même recueil. 

Les fers d'or et d'argent des femmes, les plaques, boutons, chaînes et breloques des hommes, leurs porte- 
pipes, leur couteau sont représentés dans la planche E couronné. 

La façon dont les femmes portont leur bijonterie de tôt, selon la localité, est l'objet de la pl. AO, 

Les n* 9, 10 et 17, de la pl. AV, sont des figures groupées, provenant des efigies en grandeur naturelle 
de la Section néerlandaise de l'exposition de 1878. 

L'intérieur frison, pl. AX, est de même provenance. 

La sineérté des photographies d'après nature, d'après lesquelles sont reproduites la presque totalité des 
pl. AO et AV, s'ajoutant ici aux exemples quelque peu maniérés publiés par Maackamp, rectifie ce que l'a- 
mour d'un éditeur pour ses compatriotes, ayant même quelque intérêt à les embellir, leur peut procurer de 
ces grâces d'emprunt qui en font parfois de quasi-peronnages d'opéra-comique. Ces photographies rectifin- 
tives donnent d'ailleurs la physionomie du costume actuellement porté, avec où sans altération, tel enfin qu'il 
esiste anjourd'huï, sans devoir encore, selon l'afirmation de tous les voyageurs modernes, durer longtemps. 


Pour suivre la description en détail de ces planches et éviter, antant que possible, les redites dans ce pes 
dit travail d'ensemble en simplifiant les désiguations, nous Iniserons de eûté le signe habituel de chaouue 
die nos planches, lequel signe doit servir an clnssement général de l'ouvrage. Nous y ajouterons comme soue- 
signe un numéro plus facile à employer pour les renvois fréquents que nous avons à faire ici d'une planche à. 


d'autres, 


On trouve done sous le signe de la Hotte, le n° 1; 


sous le Lapin, le n° 2; 
sous l'E couronné, le 1° 3; 

sous l'AO, le n° 4; 

sous J'AV, le n° 53 

— sous l'AX, le n° 6. 
Pour empêcher ln confusion ga 


les désiguations des planches ou de leurs détails, nous indiquerons sous la 


rubrique de figures ou motifs les exemples numérotés en détail, Enfin, quand nous disons simplement ici n° 1, 
n° 4, nous entendons la pl. n° 1, oula planche n° 4. 


Ni. L:— Chatame de fanoée de le de Marken. — Matkon, marche. 
de Vlan mark, sgnifant an men Age La frontière d'un paye 
d'un dre, et nue paie Te ayant fl partie a cutinent de 
ri occidental, le Prisland on Vieaand hollandais, dct elle fut 
Altaché par ne tempéte an rebsie ill, Dep cute ou Les 
habitants parlent avr rie changé à leur conte, Le boues 
so tons péebeurx leurs grandes Larques, chagrin 0 id, O0 
Faire la péche hareng ds a rur Nord Les pt, trs Late 
ler ant afectées à La pée d angailles, des pen, des tete 
ons et, dans Le Zeyderue. Len femmes montent Vs harengr, es 
sort 

Lihbillement des Makonars, transmis d pére en fl, net pot 
compliqué sombre et ans age voyant, ny venant par Les di. 
ques d'argent qu servent de boocls ot d'agrfor ei mont d'riine 
sormane, cet habillement série so rapproche beaucoup de ca des 
Is de lle d'Ok Cvor Mg. 1, 1° 6). 1 ot pas ans anale 
ie ave l'ancien cotune espagnol. Le cote des femmes nt bon 
coup plu yphqus Elle Ile voir leurs cheveu, 6e qui en une 

aan auhatà on cote parti des Pays où a chere nt d'or 

hair element disinlée ms 00 casque d'or où d'argent. La 

MT La Ju 6, qu et une autre Feu de Mark das sen 

ta jai, ire bre cheveu amant en aigus mich le. 

es desde tés voa, Ce fl eine lriie de ein 
aaaires collés ntm ayant 4 faire parie des plats ge. 
marks lanobes sur l'age par es grades invasions Ces Uermaine 

0 ont gldre d'avolr eomervé intats Les ematumes et es mur de 

eur ancre, Leur Lypa en Ari dlféret de coll des Holland du 

continent. ls e marlnt entre eux, et jamais avec leur vols. 

Le costume que toutes Les femmes de Marken portent mans ex 
euplon,depas a Alt allant à l'école Ju La grand'mtre couts 
en deux, et unique dans e mon connu; contribue à donner à ces 
Loan, qu ent un al élu et pronqu auvags, En apect particles 
unes rime rememble. Quiau'lles aient hautes en conne (dr 
de La mer ne ol pas la pâle), le visage maigre, l'enfuncument des 
grands eux bleus de ces les robes, annoncent La rie de prralionn 
des Mukrnars qui ne 0 nouiment que de pains, de fève ed de 
qu. amas de Mère, jamais de leon + da hé, da nf Eiblen, ent 
l'ontiaie, 

La anis st dans tout l'éclat de la parvre da triciéme siècle, 
Hat de fi ln, rappelant la forme de Ja mit d'évêque, bordé an 
sommet d'un roban de sie ronge; contour fféricurfomé de deux 
res rubans, en noir, l'acte ro, entrant e front eù dame. Ce 
met est reeoavert d'une au fn, transparent, avec an Lord de de. 
le supplquant sur Les rubans ar ed romge. Les cheveux bd, non 
ris, sir lon Ja cute avee un mélange de savon et d'ale 


ai, ne se montrent ji qu'en quelanes bus légres. Le costume se 
capes d'ene enistie de ie ol, aveo un tour de gorge bord en 
nor, Les manches de cette chemistte, visibles entre l'épaule et le 
oode, se tease en pu auesss da panel par un bon ri de 
figures Lrodiées an noir, Une pie d'étfl rouge, qu s'attache autour 
du vom, couvre la polrine ot a gorge; cette eo do bave nt ur 
imentée d'une caso sans manches, de même couter, tache on laut 
par une are agrfe d'or, on bas par un lacet, sa compte ls ga 
de rubane de diverse couleurs, En, par-deus la call rouge, ne 
Uouve une autre canlsle où voue jaunhtre ri née de fleurs de Le 
ex norte de cnlean. Cette derère call à anges dattes, 1 à 
Heure jar devant rame ju derrtire, et affa pur Les hache par 
des Lai james verront, Les manches bras qu couvrent 
ne pare ds bras sat des plus détachées de l'habillement, La Jupe, 
stmérlement Men fonc ent de celle sous Foquells lo femmes qui 
ont étage de Leur lcheme superpoment Ju sept jupons. Lo 
grand tablier lan, à plie votloaux marqua fer ot funoé hrtsontar 
lement, es des plus carscérsiques, Un mouchoir de cou égirenent 
oui ar derant ot dont ls points sont gars de glande, ds sndits 
petite boucle d'argent dant all asso ue pat ou rplér, un 
tent cet ajuseent de fiançailles, 

(Où ne cvmbal point à Markeë de disinetion de rang nl d'état; Je 
tatin, cotaun à Los Ve cases, nan par ral lab + 
ai es malt elles. La permaes mariées ne able pole 
comme cells qui ne aa pa. La boet de ane nt br ar 
ar derre, des ttes iles du nom de son mar : préeatln qui 
mp enrreles temps dertare ù on marque an feu, eine 
où marge on tal Les fleurs de a enmévol mupérioure, qui sont des 
rs au otre dpt pour les lens, sont euement au notre 
de ca, pour cales qui ne Le sont point. Le tu oral ent 
de me coup que cel des jours de fe, de fire, de move, de 
Fançails, ave cette différence ques, jar esemple, a lancée on 
vêtue de banc, toutes Les Fete de sn file et de ma anclété do 
ent être vétses de Vlane, on qu a Là flancdo vo mario en 
ronge, le rouge er La ovleur du cotume de fume Qué l'accuin 
agnent. Les fees de ou pcheurs n'ont pan de bijoux au e fra, 
t portent de simples pendante duells, En tee erdiaire, on 
voit a «urité bane, trs rasée sur Le devant a He, 
uisant jawer au-dessous du front des cheveu. retroms A 
enlent voler rojoodre parle hat ln cornetie, ct ln deux un 
08 lunes tombant de he of du visage. Ja es Hagen une 
manchures d'un pesrpcint mir, euvrat sur l'épañe, passent les bras 
couverts d'une étofe de coton à ras ronge et Manches; at Je do 
ant du eonage s'étale Le pectral à grands ranages, souvent bre, 
uma Ve. Le taie est de deux pis, haut en ot à er 


eaux blancs et eus, le as gros ben. Du porte dés maté Hans, 
cles shot vert où bleu. En semaine, le corsagn eut primer par an. 
double plastron, lé bonnet par un éd en pers, à grands ramages où 
Lu ro a Je rouge dominent. Fou la fenaison on attache aux oies 
blanches un mouchoñr de eur, ronge on leu, qui sert de par. 

La veste d'étae écarlate, ete pasmementio d'or An, ave des bou. 
uma d'ursure devant du eonage tan bout des manche, et La vente de 
noces que La mère tragemet A an lle, Après La te, ol remet dans 
le halut a a renfermat et d'u ll rent atate, Le mis ne 
ant point à craindre, l'odeur de I tourbe les ligue. 

“Ces murs des habitants de Matken, sauf de tri légres nuance 
sont communes aux. insaaires d'UX et de Schuklaml. Les cheveux 
las ont l'élat apparaït dans ce oalté mat de ce cherolares que 
es femmes romaines so mootralent jalouses de prier, ve ls procu- 
ras dans Le camerce on es imdtat jar ds mayons arc, Elles 
natientléplthéte donnée au anciens Latave : auront ré, La. 
beauté est, d'aller, las rare, paf es gun, cher es fe qu cher 
es mdolecents dont beaucoup ont ane ue ntéremante, Co œontrate, 
it Esquirn, ne remarque dans dotos ler race qu ant conmervé plus 
où moïns Itaet état de natro, 


Al 2 08 3. — Frsons des palto ls en halls de fôts, — Parmi 
les potes ville maritimes srnéee autour da golfe du Zaydur- 
de, call de lt Prés so ltinguent par une antique simplicité dans 
es en, Les mœurs, l'habillement, le langage, particalèrement 
dla la clame nombreuse den marins. 

Lo aekper on (oehpper, bataller, co, oncle, maire, more, 
meseur), 0 1 femme de cet once que l'on appelle my, tante, en 
a ahgnant seulement par von non de apte, tante Annette, l'ertte, 

le nom de famille tant rarement cité, apparabat ic 
rovanant de l'offe Le mar tant a chante en bols nt 
ap dut a fem à Flag À 'églnn, Cite conan mt 
rate ds ana mt conuarrés das es paies hais par es 
bons Pros, Co qui difirunce l'aube de grandes Etes de 0 nr. 
le, nt qui nt mouf, enr à cela prè I on parfaitement bla 
ble à cuul que lo mare parte tous Les Jours dla mmaln. 1 0 com 
ose d'un justaucorpe do serge brune, d'un. ample hant-de-chanaues 
de méme te, Fr aude de gave par de grande made 
de ruban, d'une veto do damas À boutome d'argent. La earate ent 
duole a chalet rttaahé nds Le menton par ua double boetun 

d'r. Le trcome forme des pointes trs allongée. Quand lg le né 
eme, y ajouto uno perruque no por, trs pe. 

La Late et habillée d'un fustanonpe d'idienne Fond par devant, 
d'une Jupe do dans pl ornbreux tendun sur des Hverrles ajns. 
aux haneten Un wish d'in, a Lalla taie de ent, 
um chant de aile blé en sat de eve mme tale, come 
ant 0€ jan, dt ou Le Van nue à tre ta porn 
d'os He, de ali égale aux diffs de La vue; lé rie 
ment de La moe s'allant pas Là, our les forms, jun metre a 
amolndre diéférence de La fagon de Fhablt. 


Fig. 4. — Nord-folanialue d'Alkmaar, à opt Benes X, d'Amour. 
— Le filles d'Alkmaar ne ditimgoent surtout ar eur eue, La tbe 
utd'ahand enveloppe d'une exphe he Léguin nec ur de Hours re 
en broderie, euvlppantexnetument a été ec emprisnnant La have 
Inre, à l'exception de deux piles boules qui s'échappant de chaque 
0 dn front en earemant Le jones, Ce Lg est amet ave une 
ame d'u Large et dleible qui embrasse par derrlère Le contour de 1 
Aôte, et 20 termine au devant des roller en deux. ample de bre, de 
frame cblangue et ouvrés. Br ve deu hrs reponent, par le boot 
ln large, doux autres James recourbées, mie Largo 64 mms see 
Tables des fois de aa (or mel 4, Lu 3) aie rap 
éhant_par pointe, mettent le béguia au Le devant de a te 


Goo, 18, pl n°2). A ce bégaia es adapté uno are fille de auto 
(de même métal, eavenant obiquement une pate de rot, et dut La 
nat qu arai Alintétier et quelquefois armé de perles ete diamants 
Cire landes de jonillre seul ox donne souvent 1 no défi 
né cliguement, res 7 et 10, pl. 4). 

“Tout co recoavet pur La ue proprement dite, ua banoet dont 
e fade gase en trasparenteenreluppe exactement le premier étage 
de La ccffre, sans rien déruber aux regards, mit del broderie, nt de 
Nr dont viet d'être parlé, qu forme ce qu l'on appelle Je amaque de 
a Nord-Hoïlmdae. Le devant du bonnet et disposé nv bandeau 
Lurt gas, ces d'a Lraerie en Mano (vie a Mg, 28, pl H). Le 
derrire, artiste plis et brodé d'une joli dentelle, Bote en Large 
Vendeur La moque et es épais. Ce use s'assorie fl avec un ect 
indienne plongé en essai et dont Les manches descendent ju. 
ngfaux poïenet. Une jupe de came, un tablier de sole, complétent 
tie tite. L'an de La coffre convient, dico, parfaitement 
ax visages en pes arrondi, ane Lea veu et an ein extrdmement 
ai de a généralité des femmes de La Nord-Holande. 


Mg 504 6 — lee Fesonne ct servante de fernler de lation dun 
er, — La nervsts, ayant à porter du beurre fre au march, à 
x eaux habits lie et paré de deux fus, lun ane, exaotamont 
er sos le mate par une mgrafe d'or, l'autre rouge, ouvert aur La 
trie, domi en pl le dot ds bouts rat nous par derrière. 

La dame pote a rade cf, de forme presque ronde, guolque fs 
ntbrement ali de dentelle, dt, parfois aa, fo ent de ga 
veau Large bn de lente, Cet éme fe sata on my 
d'a Date rule ere de Let qu va joe. 
Varglant, tt autos lle terne par de ot d'a 
li real, D co de hot paru A de mt dal qu ét 
ouine un coma en avant du front qu st à galere à atole 
F'avancée du buanet. Par due 6e boue, 0 pe un hat de mène 
aile ayant qu'en cavité peu profonde et romemblant st à une 
rune nl dl et rom de paille a plu due; ei doublé 
ame Inlenne à ours brome. De as dx été dote larg 
ronde sl servant à malntenr tot li, à Fame otre Des 
queries di vent 
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ae en autre ga jaune bord le contour de conet en tre, 
mas pes mince, renere Les contes des manches. Le eumet roage, 
ehaneré par devant, talent une grande onvertar ovale, fermé 
ax deux extréités par des agrafes; le vide de l'échancre et cap 
un patron état, Par dense ont, et pande ane espèce 
de eamiole ajutée, ans manches, de culenr ble, ae out 
qua Llr vor Le bad du cum ce tement eyérieur est fermé 
ts Le melon ar un simple nœud de ruban blanc, La pad ia 
sieur dant cé at moyen d'en ruban jamne Even de ronge dans 
out ss longer. Le colle nt de pate où cg rangs de pres 
de cnal, nénis par ame groe agree (vor Let 13, n°3). 
La mouchoir d'indienne A caremux Mens et videts, nou en 
eat te mani à qu Les deux boat cent néliccæment 
ares pales. Cet rate cache le lier, Le bonnet et fat d'en 
Aloe ol chargée dep bleu rule en forme de tale antotr 
den tt, cette ol éd ur on om y fre an grand ob 
de ls. Le bonnet n'a pour Lt orement qu'une eme de broderie 
A jou sur Le devant La chevelure para ot antor de bonne, 
Le front. en petites pates, aux deux ei da visage en cgaes, par 
arte en longues Boucles odoante, La jap ent de in grise 
Le tabl, de mme él, et à grande let bles; ni es La ont 
eu pa, ex causons bleu foncé et Ds sabot banc. 

A Bean, dant Le mom vou ir : paye dm, à exe des 
hs que cote le got des ts, ame que lime ot fl 
Table que etes me. 


Mig. 810, — ayuan a paynanne dela province de Guolre.— Cote 
are de la Hollande, née an mel de La province d'Orer- Ye et 
ouinant 4 l'Aemagne, eut la plus acidntée de pays, générale. 
amont plt et monotone, Arab, qu en nt e bn, aval té mr 
none parles ancans Hotlndas «de Jgtgut, ps ar, la las 
Joue. » Ge eu de ere a un chat Lot mplll, fort appel 
es oïlatdal de our des Tode, qu en, font vlotirs Jr Lars 
ti. Les habitatons y. revêt des nuances fraiche, des oies 
alles, des tonalités ones qu ne retrouvent dan labilent de 
La jai fr, graciue ut décidé, ge on rencrtre aux déiclex 
lag de Vel at de Roundal. Ci fralcher et même remible 
dans ls cours du catame da payuan, 

Les fees de la entre mot soir gtaées ds our scout. 
ment qu cells de 1 Nord Holland, de La Fr, de es du ter 
ae, Lurcolre se compo dan hvenet garni de dental, encadrant 
Le mg en 0 dégageant ar en cêtés de manière ne pa cacher es 
elles et h falre valoir leur parue. Ce Donne est recanvent par 
rad chape de paille rulené en rire et doublé d'a état de ml 
eue. Ce hapenn, ln ontion des bas d'attache be maire, ut de 
eaux qu ne rbattnt ur Le côtés on cas d'intempérie, Un mehr 
de moulin bandhe vil La gorge et et conte en partie par 
ste moucholr d'ilenne à floue, Le corage ajst et de all de 
aoton plat. La jupe ent en lin, de celle ge a le elle-même fle 
dans Ts Langues crées d'hiver. Le tai eu ea toile de Frise. 

La payuin, couté en gala, est el du chapesa ea partie me 
At porte un mouchoir de sole autour du co, orme ous les le 
ant de La contrée 100 habit ou a soul, d'un ben té, et de 
ll que lent Let les a Les nerantes de La ferme. La Sat 
a culot, ayant mème coleu, août de ep. Les bas at de Lai à 
con. Les grandes boules d'argent a les sole at enormement 
nuque es deux sexes jontent Date de pe. 

Le grogpe de ette paysanne, nee sos le pale de on charge de 
at, qui pour aider sa arche rl mon table matt par ms 
deux mains appayées au Les hanches, ct du paysan qui l'accompagne 
en portant dans un vase de env Je M que n'a pa contenir La cv. 
he, n'ot point une compodton de aan; ele ne rattache aux 
vu rstiqus de a Guelre, où Fan gala come dans La pro- 


vince d'ver Vs, l'ancienne patrie des FranesSaliene. Les qualités 
de la lle de la Gnaldre, sn propreté, son amalilté, sant placées 
mes ane sorte de surveillance publique, dont les fois se font sen 
Air le jour de la Pentecte, où, jar site d'un ancien wage, on voit 
dans éhaque village me former des groupes pour accompagner dans 
Les chap Je jeunes Ales allant raie es vaches ct régalant de at 
(chaud. La bergère als ecoriée s'stelle montrée inanciale, aca- 
râtre, mapropre, Le prorier objet qui frappe ses yeux à l'entrée de 
a prairie et un mannequin de paille ou quelque autre figure manesade 
et ridicele qu la perannife ; andis que celle qu est alle, douce, 
propre, 08 plus jolie, troeve dans son champ ex pls belle vache cou 
roanée de Bears. 


Fig 1 et 12 — Servante et datiére de Hotte, — Les femaues 
viennent semdre le Lait dans Les villes de a Hollande portent ee lit 
dans de larges maux en bois de cône, cercl de cuivre où do fer, 
avis d'anses, éeurés et lis cque jour avec le plus grand soin, 
sine que leurs mesures de boire leur sopéce d'entonnoie dont le 
re uféreur ent garni d'une étarnine arrétant au passage Lot D 
corps étrangers, Un fort Bton d'épaule augoel les deux eaux nt 
mspendes tient cos femmes corume sous une esphcs de jou. (Cller 
de bols mal à plat sur Les denx épais an moyen d'une échancrar 
qui Lie le con lie dans os mmouvomenta, et a pas l'inconvé. 
lent de La sangle passant en bandoulière mur l'une des épaules, dont 
sent nos pasteurs d'esn. La stspemion ent falté par deux chaînes 
en fer) La propreté de la marchande se retrouve dans ao costume. 
Lormquells sont jeuves, les aïtlres partout Le grand chapeau de 
païle lnsante à is docblure de oil pente, dant Le Dr ut retro 
“devant et derrbre els se pareut de Jarges cles d'ruills 06 d'u 
collier de gros grains de corail. 

La servante que l'on voi ci à tiré aa monnale d'une pce, url. 
nairument falte de soie où de quelque autre toile bre, Cette po 
est divisée en deux parties, dont l'une contient la monnaie ot 
N'stre Le di à condre, de afguilles ec autres ptit utenails elle 
ve ferme an muy d'une large charuidre d'agent à rest, 

Lace à La cuintere avec un ervbet de même métal, 


lg 13e 14, — Zélndai, Lalitant de Ml le Walcheren, dns eur 
abilement des grades te. 

(tte partie du pays, ge le Hownias appelant la Pre an pie 
té, et qui du temps de César était oconpie jar Les Ménaplons, d'ont-h- 
dire den Gaulois, n'a plus guère de forbts, et c'oat à peine ai l'on y 
Aronve par car 4 quobques Arcs de Gnlon méangés dé Le 
ure. Ds l'or, dt de Cmtr, on ment que La a afalte à de 
Sasons, Les yeux bruns dominent cer Je hommes; Le fume Les 
0 gris Vus; celle-ci sont parle ai Manches 6 al roues 
es ercindt on porcelaine, Le type rapall ce qu'il y à de pl 

08 de plus beau dans la race aaxoune; séuvout les Visages sont 
éconpés à grande flan a te en rte, Le non long, lo grand, 
La bouche fon. Le sang me pré pol, mais de lymphe, 
Aile et Um ve Le payes, re d'éle-mémnes, ont jolie, 
tieuses, douces, conflantes. Tous, jusqu'aux enfants, sont auda. 
ceux et résoles. Tout en n'ayant jas de ue dans leur marche, 
les femmes ont une allure trés fière, « Pouvrement vêtues, elles 
marchent comme des reines, » dit de Coster, regardant de jeunes 
posonnières revenant du marché de Flemingue, 

Les clauses es plus pauvres ont, en Zélande, de Hitict dé 
Tégance. Les hommes sont sveltes et hâlés, maigres presque Lous; 
homme gra ext une rareté dan ce contrées, oh l'Htire sne le 
ls des fromärements at des vorades, gas Ingubres qui ruentis. 
nt dan toutes es annales de pays. 

{Une parte des fon ur on d'argent, de houons, de paques de 
céntar, et, de La pi. 23, sont de La Zélande, La figure 6 de la 


lu 4 eut ane Zélande, Le groupe 17 ot a fig 18 de la pl. n° 5 
sant également de Zéaadaie de Walcheren. On trouve dass ler n0- 
tices de ces planches les renelgnaments complémentaires gel con. 
émant cs paysans, el qu'ils not de nos jou. Quant À ceux du 
commencement du sel représentés 3, ls ot en shit des gran 
des fites, comme on la vu, d'std-dire vite pour aller à l'église 
co an marché lequel es eme espère de foire réjpeisante gui se tient 
dleux fs l'an, en mai et novembre, époque où Fun congéie et pro 
es dumestiues, safvant une coutume don pla amcanen. Les gr 
gonu  Lex fl loués viennent me pourvoir an marché des chaes qu 
Leur sont nécessaire pour entrer au service après cette foire, chat 
alant conduit sn bell chez es nouvearx maltre. 

La villageois et coffé d'a castor de La plus ne epéce, à Lg 
poils. Par-des sa chaise, an co fermé par un double bouton d'or, 
1 est revêtu d'un gilet de chams, tante rouge, tant be, dot Les 
tons sont d'argent et travaillés à jour. La. veste, de drap Heu 
foncé, est à pans tris longs, formant deux. poches qui descendent 
presque jeun gens; elle cache les mes d'argnot atia- 
chées à La ceinture du lantde-chumes, in qu ls maire chaîne 
de montre du même métal omlant di got. Le ein ca ca 
lotte sont de Ia même cnleur lune Ve se Les lier mot 
ol de groses boucle d'argent attachant Ds ali ee arrete. 

Linjustement de In orne ms dingue de l'habillement des pay. 
sante des autres parles de a Hole, Le chapeau de paille est 
éd de manlère À ler vor un boot arttement pl, de den 
ou quel surtt es no de A d'or bol, and ame larg lai 
An ide tal dés une court briflante ur le lien du front, Le 
Garage et un gra corps de halo se plongeant en coin, La 
balle jup rayé Le tabl de lle à enr he tent ju 
pour lo ogg à pa a à paymanne vont a marée value, alle 
tte pour ls rovétr l'arrivée à La ports de La vil. Les coton des 
waller, doubles en tante Hgire, sont toujour rene eur es 
Roue d'argent a polnt de ne as Jos Ller parte. 


Fig 16, — Marchand dl poissons de Schoveningen. — La fig. 29 de La 
1 n°6 ei marchande da même dit et de La mme ooalité. 


Baheveningon, don Jes abant ne virent que de produit de la 
Jess mé nur come un frourg de a Haye, Les 
rm Vanne vendre le palmon que Las Ines pce au une 
te tien Les ls, on ancre cou ul cbennent des arms: 
Lan À re de pt de Los hommes portent eur denrées dans 
es ut, er Le de, es fus dns des pale pds se 1 


08 0ù mar cvs en dyipage de dues où ok mt, équipage 
af ro, pal cal des Kaas; d'antan pan 
Aa Le to, le marchand où La marchande, art Los eus, je 
ant place du oo vend ta Et uma es x ar eur 
attlage. 

Bcharanlgan nt une plage de als, Ha de plane qua l'en 
guxne de la Haye par les allées couvertes du Scherémimgehe dome, 
apte où ie Je pla du ro, Des ls, de are ét des 
Jacdls fo de La Maté un endroit Erqueté par La population 
légute. 

Cr da ce mu qua 0 trouve Seharenagen, lag Mon, pre 
re og, coq, aan in à comparer au lag de péchees, 
Lun iorequs, mal trop ane 1épagant de arreté qu 
agent De Log ds ts de La Manche a de 'Oslan, Ti M, ar 
rar, re à repondre rien rer, ue à ave, gra 
de poire à lala, etoile d'aaiée à elerr Tout ob D 
hier Toutes mouf, Fos, pere, net, Et dan tot Ja patin, 
Au capte cependant bien des mauvais jou, bien des mien, on 
Gharcheat vainement un habit en lama, un étement dé, 
un Japon rod, an ao, ne Lot. 


La rat Le plus malt de ges qui en Leu Langage propre, et 
ont st a de ve dans l'isolement de nl, et, en ue 
de La Bat de leu carctérs de race conservés par Le ci de 0e 
ve marier ques eux ler pesdane dans le costa, sat our 
ent des femmes. Lo Hyron, entriement ax pdt qui nt ee 
vor da es Hot de amer ne nage de Faconstant, a vu dans 0 
can cet de ons les ments qu, ayant ali mans de vices 
Sea l'origine demande, et ee nage de tenté, etre a per 
rstance des natif de Sheveningen ele une eméquen du ue. 
ace amant de mer, Ce qu y a de esta, c'e qe, de er pat, 
Al méle an rérialle amour; l'extece que ménca ces péchour ot 
Leurs femmes enr parle réféabe à toute autre, Aucune le de 
Schereagen, ni pauvre ul ct, éhangerl ex mire ct La 
eotité La mieux rériboe; ces rives de la: mer se énant, 
orme empriasies dans es vil: er paca vend, ls se a 
et a la vite dans lens chartes buses als de chiens 

L'ablkemeus de mandanes de palm, extrémement die 
rate, a quaque che d'acsèr t de céanbiqe, selon Emi. 1 
caviet dalles parfaitement au emat et à la profouln, Leur 
<hagens de gro pal, bar d'en ral nor, doublé dans nlienne 
À Ban plmé qui étend autour de La te jun md, où à 
ie dr, por y porte La ccbal, C chapean ax alles ture 
ét, relevé par devant ct qr der en forme de ace, sr à 
male ur tejue rbet quatr ubeln nt pnd 

Gé de ol de Cab, à lrge bande brodée de lu qu, d'ordi 
mare, exc entlrement a chevelure, À ete cle ont adaptés es 
Fer d'or 'angt ave des gras de mé ma ve are 
aies à La male de Normale ju rm ler do arme 
de cul rage attaque agrfe du, Uu mondnir 

A carrnex fond roue ouvre ln gorge, La at qd roue cm 
hr, at ao ce formes donnent le nom do mate, en de je 
on d'idienne, La jo nt de mer ben ablr de la même con: 
eur nt ei mnt an bon te à earenx, Le me 
Hot ans cache nt de org brune 4 del dem ane 
ronge Less nt énésement eos sans ire ans pe 
th attaché ae des Ian d'argent où ds carole, Les di 
ns, a va à Tél où mas de pus ro au de quelque are 
ele, et ave Le mantlt d'indice 

Ta hiver co dehange Le mantlt entr un long canal de orge 
rue dosbé de ronge, ayant un let dr et rade, 


Mig: 16eû 1: — Zalandal; homme et femme de le de Zu eveland, 
du sad. — On appelle Waleberen le Jardin de la Zélande, Held-love. 
Land, pays de grande caltare, en ent e gr, Le grnler verger. 
La paye eut che, er ns pod mt des plus orties, Ces tata, 
 péniblement comqui eu a mt par ds ae, at pas bus date 
ras; Le lion dépomé par l'eau du fleuves, Le chi, y tant rom 
ar des procédés ati, les plantations de rmaaux qui y deviennent 
noms, et arte a pumage les malérs lan réitante quo l'en, 
On a dit de cu eatiratenrs gl it tot fo où d'ange, Le art 
arte un get de damas où d'indionne jaune à. gras fun, avec 
une rangée de boutons d'argent Laval à jour, surmonté de deux: 
ro boutons fermant Le en de la chemie. La cours de la culotte 
‘orne nee derant de deux gra boutons cmnveses d'argent, ed 
deux autres plas petits pour feract ls mes, At des du gi, 
es bas ot acts pur des varroes nas fers par des Dunes 
d'argent conveses; ef d'autres grandes bancs rs mème mé 
al, mais aptes, recvavrent à pau pr Ia moitié du sutier, 1 fut 
ajoater à cote orfévreri La rome montre d'argct, ea chaine ma 
rive avec ane quantité de bcloques du time métal. 

(Ces paynans portent Jes chere gs ar la mage, un peu plus 
as que Les cris, et formant an des de col de vétement 
end -erele horsratal. Les cheveux recnnt eu Le rt cit oi 


de même, À un deux centimätre as-dessu des souci. Le vase 
tt rasé, ma Le barbie no ra pas seulement Ia face, il rase encore 

Le cou aa-demcus des chovoux taillée en red. Les paysans ant très 
attachés à Leurs logs cheveux, signe de Hiberté. 

La villageois est dans La toilette que lo prend pur les vies, 
qui appel 1 al jour, C'est ane le, aie indique laiton 
de l'hnfaall, plaque cseée placée en oblique sa Le front, de eue 
che à drite our Ia le, de droite à gauche pour la femme mariée. 
Le chapean de paille eut ataché par-desms un lune enaerrant les 
cheveu ete Llsant asser que les fers d'or va d'argent. Le code 
couase en une ample pièce d'inlicane volant le haut du corps, depeis 
le men jusque lle soes le sin; deux autres piéces de La même 
tie servent de foarreaue aux manches de eunage, fur qu so 
ornés au-dessus du enle par les latins ve. Le coroage de dames 
oi À fleurs blanches, ent traversé 0 ut cru par un rolan de 
oo brod d'argent et de leurs de diverses couleurs; au has de ce cor- 
age, une gro agrafe d'argent en roeite et detinde à aunjotir le 
larg table de tol ronge à carreaux. La jupe ent de ben damas brun; 
la es tendue ot conne relevée par l'as des japuns de aie pus 
en demous, Uno courroie ou attachée l'endroit où ne ferme le cut 
Et atte coule une chaîne d'argent auapendant un tai en chagrin, 
mont un argent, renfermant un coton et une fourchette à manches 
d'argent. L'avaut-bra at recouvert jar des Dante de mania; les 
maïs aunt parie de bagues. Le aol, contenant découvert, à Les 
Tags es d'art 


lg 18 eù 19,— Yes de péchurs en habits da grande fi, des 
lag de Cutwyk où de Volenda, dan à doll, = La 
rapprochement de os deu eus, qui provient de balise 
Alclnées l'une de latte, fre an evomple frappant mon selement 
de a diverlé des het du oatume en Nécrlande, mal encre de 
Ta irnsquerie frbgnante ave Lei se pret hs divers 
Léhablante de Cat, 4, porte une cola composée d'une 
ce de gare extrtmement fine, brodée en feu, et amnjtte 
moyen d'un rulan noué derrire a té, exoélant retomhant er Ja 
que es és, come on Je role aux Ble 'Alimaar. Cote gave 


Mance u pose sr ae ste mire enveloant le des de a tte 
een par ane Large ame dur ee terne an devant des ere 
des pr deux gros Buts de forme came (sir. 1, 3). Le 
rat du bummet ou attaché à hou de ce lamtoms x moyen 
ane épingle 'r, dent ne ere fol re, Du ane a front, 
eux astres fers, deux amor en form de full de sale, or 
ntm fl. 4) descendent en récanant do chaque ct de ln te. 
Al do, come le rose, et mé de fut ut de tr. Des 
extrémités de 1 Lame pstérere rendent divers remets en forme 
de rosettes où de grappes gamies de perles. Cutte onlffure culte au 
delà de 400 si. Une Norl-Hrladate ajoute à ete parure de tte 
ne cafe dé ox en ar, athée par ne arafe da méme métal La 
orge ouverte d'un mouchoir de ré An momie, fer par 
an ne d'or dt La Lt ut ne as larg plaque val, me dé 
Sur en have. Latine ut en parte de ne din, en 
arte d'étude on 

Le femmes de écheade Vlendam sont bon lents de ce lu; 
en faut me gl cent vou an ohement que nant 
A paraane, tou en acramlat sr leur ll mice et Japon 


Le run. Elles sont jlimentccfées d'un Donnet do fin ln Fer 
ans autour de a tôt, 1 fond de co bonnet furmant ide ass 
idéal à M'atéreür, À 0 bonnet et adapté, pr dev, un are 
or de dentelle fab au métier et furtement eme. Ctte eutelle, 
aan potes au 1e ft, est évasée ur Les tops, llaut vols 
l'arelle a nalsanee des cheveux, Les deu trés de celte 
tee de ganlocvus a terme ou udhte qu août repli ur 1 der. 
ère el te, Le ali st de gras de eo d'un rouge trn fn. 
Les sales 6 mi rs que d'un lg ma de run, Un cha 
de Un, corse à cotes maths 0 ernlnant on enmquin, un tas 
ler, dt La parti mpérleure en dl À arreaux dire du rat, 
complètent ect sjodement, dent lrhgtali aluple es surtout due à 
a coffre, La lg. 80 de lp, n° 6 fre un profil do 00 bit, dot 
Je fond est en lle ot ul 0 term par un gland. 


Ces figures sont toutes tirées des Tubloaux de l'habillement, des mœurs et des coutumes dans la Répu- 


Ulique hatae 


an commencement du dix-neuvième aücle, publiés par E, Maaskamp, à Amsterdam: 1803- 


1807; gravures de L. Portman, enluminées par J. Pieneman. 


Voir pour L texte et celui les quatre autres planches de cette série : Le Hocuil de Mawkamp. — Va Néetlane, 
pur Cl de Coster: Tour de monde, — La Néerlane ct la vie hollandaise, par M. Alp. Esquiro, Revue 
des deux mondes, années 1855, 66,57. — Voyage dans la Belgique, la Hollande et l'Italie, par André Tho- 


ni, véligé par le baron Trouvé, Paris, 1841, — La Hollaude, par M. Narier Marmier, 
por M. Marime du Camp. — Vromenade en Hollande, 


mondes, 1841. — En Hollande, lettre à un an 


Revue des deux 


pur Louise Collet, 1859. — Visite en Hollande, par Z. Jean Aicard, 1879. — Notes de voyage d'un archi- 
tecte, par M, Félix Nayjou, 1865, — Voyage dans le Nord de l'Allemagne, In Hollande etla Belgique, par 
M. Conrad de Goureg. — Enfin le beau rolume la Hollande à vol d'oiseau, par M. Henry Harvard, Paris, 


1881. 
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COSTUMES DU XIX* SIÈCLE. 


PLANCHE Ne 4. 


rs De LA court 
ACHUELMEMENT PURÉE PAR Le ro. 


Vi 1. — Félonne de Leeuvanlen, capitale de Ia Frise. 
Fig % — Villagcole de Zaardam, si elibre sos le nou de Saardam, 
sur la ann, prosqu'le de Noord-Hollnd, région du Yaydernée. 
Pig. 3. — Fee de Bljerland ox Leyerland, De à l'embouchure de 
Me. 
— Ville de lle Ameland, extrême nor de la Néerande, à 
cu lues de La 6e de a Fr, aronlmment de Sueok. 


Vig.5. — Fille de Groeningen où Groningue, province au nord de cul 
de Dre, à l'est de La Frise. 

Pig: 6. — Fill de La vil de Goes on Ter-Guende Kranlge, ét 
dan lle de Ze Dereland. 

Pig. 7. — Fille du village de Kremméoie; Hollande vepteutioule 
X, 0. 

Vie. & — Femme de Béljerlad. 

Vie: 3. — Femme de Dordrecht, vile rl, ct chetieu de district 
var une fe de La Mess. 


Pie 10. — File de Kromménie, 


Ces exemplus, recueillis hier sur des points fort divers de la Hollande, confirment ce qui a été dit, en dehors 
de curtains. groupes maritimes, au sujet de la conservation des fers dans ln coifüre de la plupart des Névr- 
landaises, suivant d'ailleurs, pour le surplus, avec plus ou moins de rapidité, le courant capricieux des modes 
européennes. Les corsages des robes indiquent ce mouvement général qui n'offre ici d'expression franche qu'en 
ve qui concerne la Zélandaise Zuid-Beveland, dont les beaux bras nus, fortement serrés par la courte man 
che, selon la coutume, le haut carean de perles de corail, le corsage exigu, comprimé par un ceinturon, le 
fichu enchant lo corsage presque en entier, ln coiffe intime enserrant non seulement la chevelure mais l'oruille 
même, le bonnet rayonnant recouvrant cette cife, bonnet qui s'évase donnant au visage comme l'enve- 
loppe d'un bouquet, sont toutes choses de ln plus pure tradition. Aux fers temporaux de cette Zélandaise 
on peut joindre la plaque de front ciselée, le Aogfnantd, posé en oblique, comme on le voit aux figures 7 
et 10. 

La fig. 2 porte, sous la dentelle, le casque, la plaque souple embrassant le chignon à l'usage des Nord-Hol- 
landaises. Ce ensque marche avec la plaque de front droite à laquelle il est relié et qui le soutient. Le cla- 
peau, peu gracieux, est local. On peut observer ici que celles des Néerlandaises qui font un composé des cos. 
tumes de coupe moderne et de lenr coiffure nationale dans «a pureté, font preuve de meilleur goût que celles 
qui conservent cette coiffure, mais en ln dénatarant. Le caractère du voile posé à plat sur la tête et tombant 
assez largement sur les épaules pour les recouvrir est singulièrement altéré, lorsqu'au lieu de conserver à 
ce voile élégant, aux bords omés dé riches et hautes dentelles, son caractère de coiffure basse, ou le 
fait surmonter d'un chapeau de goût moderne, comme s'en avise Ia bourgeoise cossue de Dordrebt, 


Quoique l'on voie en ce dixain de coiffure une fille de Leeuwarden, la coiffure traditionnelle et caractéris- 


tique des femmes de la Frise n'y figure pas. — 


PLANCHE Xe 6. 


corroues roRrés PAR Les MODERNES, 
MAPFROGNÉS DE QUELQUES MAMLLEMENTS 
DE COHMENCEMENT 00 stÈCLE. 


Fi 1. — Pécheur d'UK, ptite fe au mieu de Zayderée. 


Pig. 8. — Orhelins boargoe d'Ammterlam. Le Vonnt sx deux. as. 

ts qu l'avoline et es fragments 19 et 14 ont des dti de on 

cure. 

Fig. 9 0 10,— Ph «an Comme, hit de Vaoden, Le 

Ant 0, vu de pro, nt cela de a Fee. 

Fig 11. — Autre phheur de Vols, 

6.15. — Pécheur de Pl d'Uik, 

Pig. 16. — Paysanne du hameau de Lagemer dans lle de Bebne- 

ven (Flandre nélandab, l'ancenne Flandre), dans le costume du 

cuamencement du ce. 

Fig 16. — Chapeus de pile, dobié d'indiene à fur plie; 

ssple moderne, montrant qu dns ul, antr de avc 

ile de Zik, La pas anceune peut dette la Zélande, 

Jeu choss du cute sont d'une are ténacité, Le fes de la 

Vlandre céladais portent encor le grand manten noir des fem. 

es de Flandre occidentale, 

Fig. MT, — June Lomme et jeune le de l'île de Vale, ea ha 
armee. Ce ae présente ee parano or en 120. 

cent (tes pes punis de Le st froeals) payat son pa 

rage À sn compagnon de Korn; ce paleoeat ét en aler, 


On la trouve dans la pl. n° 5. 


to droit de pamage s'appelle leu, Chaque couple pamant les 
iiters. Le chapeau aux rubans flottants, n° 38, et la coiffure de 
La jeune file. 

Fig, IR — Jeune bomme de Walcheren. 

Fig, 19 et 21, — Coifure sous deux aspects, calotte en paille, le 
Bonnet À large Dares en dentelle, avec l'avancée des fer d'or, 
Rire cccidentale du Zeyderrée, 

Fig. 22. — Dames Nord-Holladalses, des premières année du eïicle, 
'st-à-dire du temps de l'occupation française. Ces cosmos 2 rat 
chent aux modes générales de 1800-1815, combinées aveo es pa 
rares de tite mationales, On voit, par cet exemple, que déjà. les 
dasses des villes et des grue villages adoplaient san affectation 
ttes Les modes nouvelles dans leur habillement et leur chaussure, 
mais en conservant dans leur coffre Jen fers d'or qui m'ont rien 
de caratére éphümére des modes eapricieuer, 

Fig. 23. — Marchande de polson de Schuveningen, telle qu'on la 
voit ctoellemeot à la Haye. À rapprocher de La fig, 5, pl. n° 2. 

Fig. 23. — Coffre de la polonnre de Zandvoor. Le chapeau de 
aille entouré d'un An roban noté sur le derant à bots dans, 
ut trumgoé droit comme celui des ponnières de Scheveningen, et 
assarément pour le rime motif, 'estä-dire pour 3 per lu cor. 
Veille. Ce chape offre ovtte purtienlrié, que es borde diblés 
d'idlene à fleurs rayonnantes, relon un mage fort répand, ont 
cette doublare par-desss et mon pau seulement à l'envers, al qu'on 
a dispose Le plus généralement. La col et de dentelle, 

Fig. 27. — File de Hindeloopen. Frisonne des première années du 
alcle, dans Le srlalaÿe, le ratneau spécial au pays, che Lame 
montée sur des patins, où l'on s'asiod les jambes étendues et que 
Len fale avancer moimême eur La glace en ne servant de béton 
fers. 

Fig. 22. — Frisoane de Hindeloopen de nos jour, en grande Lola, 

Fig: 24 64 25, — Culfares de Ia Frisoane lan qu'elle eut mariée ou 


Ile d'Urk. Fig. 1, 6 et 13. — L'ensemble du costume masculin est assez foncé pour paraître noir, Bonnet 
de fourrure, veste courte, gilet croisé, culottes plissées et bouffantes ressemblant À des jupes courtes, bas noirs, 
larges mules à grosses boucles d'argent; au-dessus de la veste, très serrée au cou, une cravate rouge, 
La bande du col de la chemise, Lien fermée au moyen de deux gros boutons de filigrane d'or à perles 
brunies. À la ceinture du pantalon les deux grandes plaques servant de boucles. 

Le costume de la matrone, fig. 6, n'a pas besoin de description. Son attitude convient bien au caractère 
de ces geus qui se nourrissent de la pêche, en y ajoutant le produit de quelques füins, mais qui, quoique 
vivant assez pauvrement, dédaignent de faire eux-mêmes leur fenaison, appelant pour cette tâche des fau- 
cheurs étrangers, bien reçus d'ailleurs, fêtés même par les gens qui les nourrissent. 

L'aanspreker, fig, 2, eat une espèce de bedean vêtu de noir, qui, d'un ton lugubre, annonce ln mort des 
habitants et prie pour leur enterrement. Il est vêtu de noir et porte un costume dont la coupe appartient 
au passé. Ces bedeaux assistaient aux fanérailles, en plus ou moins grand nombre suivant l'importance du 

personnage. Celui qui conduit le deuil a le chapeau en longueur. Au commencement du siècle, l'aans- 
preker ne faisait pas qu'annoncer le décès; on le payait aussi pour annoncer la naissance d'un enfant. Pour 
cette dernière tâche, il déposait son crêpe noir et son manteau, et le rabat faisait place à une cravate blan- 
che dont les bouts descendaient jusques au-dessous de la poitrine; il ne conservait que l'habit noir, la 
vaste perruque, la façon singulière du chapeau, et le ton invariable de sa déclamation. 


L'aanspreker catholique ressemble aux autres à quelques détails près de la toilette; cependant le prieur 
d'enterrement protestant d'Amsterdam, fi. 3, difère assez sensiblement de l'anuspreker de Middelbourg. 

Volendun, village de pêcheurs, près d'Edam, À quelques lieues au nord d'Amsterdam. Fig. 4, 9, 10, 11 et 
20. — On peut rapprocher ces exemples modernes du costume de la femme de Volendum, fig. 19, pl. n° 2. 
I n'a pas changé, et les quelques différences que l'on peut remarquer tiennent surtout à ce que le costume 
d'il y a quatre-vingts ans est moins exactement reproduit qu'il ne l'est maintenant par la photographie. Le 
bounet pittoresque de ces femmes qui ne portent pas les fers d'or et n'ont d'autre bijou qu'un collier de c0- 
rail et un simple pendant à leur oreille dégagée (voir ce collier ct ce pendant, fig 8. et 11, pl. n° 3), est re 
présenté ici en un détail isolé, fig. 20. Le foud est en laine et terminé par une floche, l'avancée en dentelle 

mpesée fortement. Ces femmes qui laissent voir quelque peu de leurs cheveux ne dédaignent pas les bou- 
cles d'argent À leurs souliers lorsqu'elles s'habillent pour les jours de fête; celles qu'elles portent ét qui 
sont rectangulaires sont même très larges. Leur jupe de flanelle est rayée de landes rouges et de bandes 
en filets bleus. La partie supérieure du tablier de laîne est en soie dessinée en carreaux. La fig. 4, qui n'a 
qu'une coiffe fort simple rappelle que ces femmes de pêcheurs portent aussi les sept jupons, au besoin. — 
Le jeune homme de Volendam a le bonnet de fourrure brune eu forme de ealotte tronquée, 11 porte des bou- 
cles d'oreilles, Sa veste en laine ainsi que son pantalon sont d'un bleu presque noir. Cette veste ou blouse 
est prise dans le ceinture du pantalon, lequel està pont et fermé de chaque côté par un gros bouton d'argent en 
plaquette circulaire ; quelquefois il y en a encore une au milieu, ce qui fait trois bouton de ceinture. Ce 
faraud porte autour du cou un ample mouchoir en coton, bruyamment coloré de rouge, rayé de bleu, et de 
la poche de son pantalon, il affécte de laïsser flotter largement son mouchoir également en coton, mais bleu 
et pointillé discrètement de dessins blanes. Les bas sont noirs, et leurs jarretières de laine rouge, brodées 
d'or out des bouts pendants qui se prolongent assez pour dépasser le bont du pantalon. La chaussure jure 
avec ces élégances; les souliers grossiers sont simplement de ouir et d'une forme rudimentaire; d'est le: ru- 
ban de cuir attenant aux lourds quartiers ramenés et noué sur le cou-de-pied qui eu compose l'attache. 
La garniture de ln chemise appartenant à ce garçon, faite de supt médailles d'argent qui so suporponent on 
rangée, se trouve fig. 81, pl. 3. On voit, g, 11, que pour la montre de cette garniture, on tient la blouse 
eutrouverte, Cet autre ‘marinier de Volendam porte le bonnet rayé, 

Fig. 5. — Cet homme de Zandvaort est chaussé de la haute et double botte en cuir montant jusqu'à 
la ceinture du pâcheur de crevettes. Son chapeau rond à petit bord donne un peu plus de prise au vent 
que le bonnet de poil; maîs il est approprié À la profession; on me s'aventure pas à pied dans In mer par 
les trop violentes tempêtes. La blouse, dont les manches sont assez courtes, a un capuchon, Les manches 
de lu chemise de flanelle prolongées jusqu'aux poiguets sont mi-parté rouges et blanches, Le col est maine 
tenu à la base du cou par une cravate noués en rosette. On ne voit dans co costume de travail aucun des 
boutons, ni des plaques en disques ordinaires, 

T.— Fille de Marken (voir à son sujet la Big. 1, pl n° 1). 

ig. 8, — Fille de l'orphelinat de la Kalver-Straat, à Amsterdam, — Le Buryermeshnis, fondation du 
suisidme siècle est exlusivement destiné aux enfants des oude-poorters, les vieux bourgeois de la ville, ap- 
partenant aux diverses confessions de la religion réformée. Cet établissement est un des types supérieurs des 
orphelinats, des maisons de refuge de toutes sortes, tous dûs à l'initiative privée, qui pullulent à Amsterdam, 
et y sont des palais, dit un voyageur. Les garçons comme les filles de cet orphelinat ont un costume mi- 
parti rouge et noir, conversion des couleurs mi-parti de ce costume à l'origine où ces orphelins étaient vé- 
tas de rouge et de blanc comme les bourgeois de la ville ; aux temps où la mode des couleurs sombres pré 
valut, le noir prit la place du blanc, le rouge est resté. 

L'uniforme des filles comporte, en outre, un mouchoir blanc, ouvrant en cœur sur une chemisette mon- 
tant jusqu'au eôu. La coiffure, assez jolie sur de jeunes têtes, est particulière. Elle est d'un linon léger, trans- 
parent, ét, sur le devant, cette monsseline éponsant la forme de la tête tombe jusqu'aux sourcils; mais ce voile 


écourté et à plat ne couvre pas entièrement le front. Celui-ci reste découvert au milieu ct assez haut pour 
laisser voir les cheveux à leur naissance. Sous la mousseline transparaît la plaque d'or ou d'argent doré as- 
souplie comme le easque, et dont les extrémités viennent abontir de chaque côté du sommet de la tête, en 
une espèce de petite corne au-dessous de laquelle, et pour la mieux marquer, est fichée une épingle d'ar- 
gent ne montrant que sa peüte tête ronde. Le soutien commun de l'édifice est ln pièce 18 et 14, vue de 
profil et par derrière, qui prend la tête et se prolonge par derrière en une petite queue autour de Inquelle 
Ja mousseline enronlée se le. Ce soutien de la coiffure, qui disparaît entièrement sous le bonnet, est en drap 
noir, ct légèrement en coussin, de manière à ficliter l'usage des épingles. Les deux pièces détachées qui 
avoisinent l'orpheline, fig. 8, sont le profil et le derrière du bonnet vu d'ensemble. 

Nous nous arréterons pen au «jet de la paysanne de l'ile de Schouwen, fig. 16, allant au marché de Ziérik- 
26e, datant du commencement du siècle. Sous son chapeau, qui est de ceux que l'on peut baisser à volonté 
sur le devant pour se garantir de la pluie, et sous le béguin blanc dont sa tête est enveloppée, cette pay- 
saune porte In lame d'or du essque des Nonl-Hollandaises, ct a les fers temporaux en spirale. Son collier de 
corail est d'un seul rang. 

Le groupe 17 apartient à l'ile de Walcheren, ainsi que la fig. 18, qui est de Middelbourg, In enpitale de 
cette ile et de la Zélande. Le chapeau des jeunes gens de Walcheren et de Beveland du nord (Nord-Bevéland) 
est Je chapeau en tuyau de poêle à très petits bords. Leur cravate est de soie de couleur éclatante, Deux: 
gros boutons de filigrane d'or ferment leur eol de chemise; veste et culotte de velours noir, fermée au 
moyen de deux où quatre plaques en argent de cinq centimètres de diamètre, Leurs Dorstroken, gilets À 
manches, sont écarlates à grandes fleurs jaunes, bleues on lilas à grands ramages, suivant la religion; ceux 
des catholiques sont rouges À ramages jaunes, ceux des protestants sonts plus sombres; vingt boutons de 
filigrane À perles où d'argent ferment le gilet. Les souliers s'évasent vers le bout du pied; ils n'ont pas 
de boucle, mais des cordons simplement nonés. 

La veste est courte où longue; le ba de la eulotte descendant au-dessous du genou n'est pas arrôlé 
dans l'hatit de toilette, et lon voit par la fente latérale de son extrémité le nœud de la jarretière, La culotte 
est à grand pont; on voit sortir de ln poche droite le manche d'argent on de buis du contenu de la pl. 8. 
Les garçonnets eux-mêmes portent le couteau maïs plus petit et moîns beau que celui les hommes, 

Toutes les filles, sauf pour le deuil, portent le chapeau de paille blanche légdrement incliné sur le front; 
des rubans bleus plissés en garnissent la base; des rubans de couleurs variées, rejoints par une agrafe d'or, 
serrent le chapeau sons le menton ; de larges et longs rubans bleus tombent sur le dos ct sont réunis de même 
par une agrafe d'or. (Voir ces mgrafes spéciales, fig. 16 et 26, pl. n° 3, et l'ensemble du chapean dans la pl. 
présente, détail 28.) 

Ou ne voit point les cheveux des femmes, Sur le front est le Agfänaatd, la plaque d'or ciselée, obliquée selon 
la condition des femmes, indiquant si elle est Bille ou mariée, Le visage est comme encadré par les fers d'or en 
spirale (voir motif 1, pl. n° 3) avec leurs pendants, les Ærullenne-bellclems, les épingles d'or et le collier de 
Woed-Horaal. 

Le comage, mantelfje, est ouvert en rond jusqu'à In ceinture; il déconvrirait Ja poitrine si celle-ci n'é- 
tait couverte d'un plastron de dentelle sur nd rose ou bleu, garni de deux on trois morceaux de rubans variés, 
disposés horizontalement, On appelle Puel on Hleuren cette partie du costume des paysannes, Entre le buck 
ct le mantele, elles placent nn foulard éclatant et à grands plis qui fait tout le tour du bord du manteltje. 

Le eorsage est brun, bleu ou noir, et bordé de rubans de velours. Les manches, très courtes, serrent le 
Liceps au point d'y marquer une ligne. Les jupons se mettent au nombre de six où sept au-dessus d'une 
crinoline, Le jupon de dessas est de couleur sombre, bordé au bas d'un ruban de velours. Le tablier est sou- 
vent d'un bleu azur et noué par des rubans violets, 

Les filles aisées portent en temps de kermesse un suc de velours vert, à grand fermoir d'argent massif, de 
style rocaille, I contient une boite d'argent pour les parfums, une autre du même métal pour les pastilles, 


et Ia monnaie qui n'est pas de cuivre. Les boîtes, finement ouvrées, sont du genre rocaille ou du style de 
la Renaissance, 

Sous le tablier, attachés À la ceinture par une chaînette d'argent, pendent une paire de ciseaux et une ai- 
guille À passer les rubans, également en argent massif. La main droite des filles semble couverte d'anneaux 
ct de bagues; elles en ont une petite au petit doigt et deux grands anneaux en or de quinxe millimètres 
de hauteur, ouvrés en filigrane et omés, soit de pierres précieuses, soît de boutons en or bruni. La femme 
mariée quitte tous ces anneaux, sanf un. 

La forme des boncles des souliers des femmes, ainsi que la dimension des boucles de ceinture de la culotte 
des hommes, varient selon les iles, et parfois suivant les localités, 

Les filles maintenant laissent croître leurs cheveux au bord de leur coiffe, au haut du front. On est lüin du 
temps où des prêtres calvinistes en chaîre menaçaient la chevelure des femmes et même la moustache des 
hommes avec des ciseaux et des rasoirs. 

C'est en temps de kermesse qu'il faut voir la jeunesse de la Zélande; elle est dans ses beaux atours, et le peu 
chant pour le plaisir, contenu pendant tout le reste de l'année, prend une expansion qui contraste singulière- 
ment avec le train de vie ordinaire. Les jours de kermesse servent de prétexte et d'excuse à toutes les déclarn- 
tions sentimentales, et c'est surtout pendant ces jour-là que le paysan, qui d'habitude so ere son illusion 
dans l'église, ose aborder facilement Îa fille qu'il aime. 

L'habitant de Middelbourg, en compagnie du parapluie que porte tout piéton, estici dans son costume journalier. 
Su culotte seule est de velours. Sa veste courte est en drap, et son gilet n'a pas la garniture des vingt boutons 
ronds et plats en argent du Gordrok des grands jours. 

Nous n'avons rien À ajouter au sujet des élégantes du commencement du siècle qui forment le groupe 28. 

Quant à la fig, 28, type moderne de la poissonnière de Scheveningen, continuant de crier dans les rues de 
la Haye le morlan, la morue fraîche, les chovrettes! dans le patois qui lui est particulier, elle diffère sensible- 
ment, comme type et comme élégance, de celle du commencement du siècle, fig. 15, pl. n°9. 

Fig. 27 et 20. — Frisonnes de Hindeloopen. 

La première, celle qui est assise dans son traineau, est du commencement du siècle; ln seconde, en toilette 
des grandes fêtes, est moderne. L'éloignement relatif dans lequel la côte occidentale de ln Frise, située au nord 
de la Nécrlande, s'est trouvé reléguée par l'invasion de l'Océan, qui, en une nuit terrible du treirième siècle et 
en quelques heures, a formé le golfe de Zuyderzée, a dû contribuer à la conservation du costume national de la 
Frisonne, de Hindeloopen, dont on peut voir l'immobilité par nos deux exemples rapprochés, distants de 
quatre-vingta ans; on croit qu'il est encore le même que celui des ancôtres du cinquième siècle, lorsque les 
Frisons, réunis aux Saxons, allèrent fonder des colonies dans la Grande-Bretagne, 

Le costume. national des Frisonnes eat compliqué, et réglé par des coutumes des plus étroites, les habitudes 
les plus régulières, Ses dispositions. varient selon les âges; à sa distribution on reconnaît l'état de la personne 
qui le porte : fille, femme on veuve, on le sait de suite. Dès le berceau, dit M, Havard, l'enfant dont les pieds 
sont encore emprisonnés dans les langes du maillot est mis en possession du costume national; sa tôte est coiffée 
du bonnet et son corps habillé de In camisole traditionnels, De un à six ans, nouveau costume de même carac- 
tre; de six à quatorze, nouvelle transformation réglementaire. Au delà de quatorze ans, l'habit endossé par la 
fille n'est modifié qu'à partir du jour de ses fiançailles, Ensuite c'est le costume de l'épouse, et enfin celui de la 
veuve, dont l'ancienne tradition voulait que le deuil fût bleu. 

La fille de Molkwerum, de Condum, de Wars, de Hindeloopen, commence sa toilette par fnire de ses cheveux 
rlusieurs tresses qu'elle réunit en cercles sur le sommet de sa tête, et qu'elle couvre d'un bonnet blanc autour 
duquel règne un ruban de soie. Le bonnet est À son tour recouvert d'un mouchoir très empesé, très symétrique 
ment pliseé, et dont les pointes vont retomber en une seule évolution derrière la tête. La coiffure, selon un 
usage constant, est aplatie pour les filles (détail 24); pour les femmes mariées, elle est hante, faite d'un tube de 
carton coupé transvemalement, couvert de drap rouge et puis d'une toile de Cambrai (détail 25). Ces femmes 


pôrtent autour du con un collier de soie moîre formant le bord supérieur dé la chemise; de ce bord descend une 
pièce de toile peinte à carréaus rouges , qui forme sur In gorge une cuirassé sans transparence prolongée jusqu'a 
bas de la taille. Les autres parties du costune des jours ordinaires consistent en un corset à lougues manches 
bordées de velours, avec des demi-manches postiches passées par-dessus à l'avant-bras, précaution de la ména- 
gère propre. L'habillement du corsage se complète par une espèce de camisole noîre ajustée, veste sans man- 
ches, largemënt ouverte par devant où elle est arrêtée vers le bas au moyen du va-et-vient d'un très long 
lacet d'une couleur éblouissante. La partie inférieure du corps est couverte d'une jupe noire sans ouvertires 
pour les poches, et terminée encore par un bord de velours. La jupe est recouverte d'an ample tablier bleu, Ce 
costume est celui de In Frisonne dans son traineau. 

La fig, 99 est dans tont l'éclat de l'habillement des grandes fêtes. Le fond est absolument le même; seulement 
on y ajoute une robe d'indienne à grandes fleurs, restant ouverte, car elle a trop peu d'ampleur pour se fermer, 
et allant aussi bas que les jupons. Les autres pièces ne diffèrent de l'habillement ordinaire que par la qualité ou 
la finesse des étoes. 

La Véritable chaussure des Frisonnes, ce n'est pas le sonlier, c'est le patin. Dès que les canaux sont gelés, 
tout le monde le chausse + les jeunes et les vieux, les enfants eux-mêmes qui savent tous patiner avant do savoir 
lire. Une fois l'eau solide, il n'est plus possible de tenir personne à la maison. Le Frison lo plus lourd et le 
plus indolent devient tout à coup vif, ardent, emporté, Les jeunes Frisonnes adorent l'exercice du patin où. elles 
excellent, y recherchant d'ailleurs plutôt la vitesse que les fioritures, ce qui est un des traits dn caractère natio- 
nal visant plus à l'atilité qu'aux ormements. Attacher les patins aux piels d'une de ces reines rustiques est un 
houneur fort brigué par les jeunes gons; il est vrai que la jeune patinense reconnait ce léger service par un 
baiser, 


Las fig. 16, 19 et 97, datant du commencement du diz-neuvième siècle, sont tirées du Recueil Maaskamp. 


Les fig, 9, 10 et 17, ainai que les détails 12, 14, 16, 19, 20, 21, 94, 25, 26 ef 98, ont été fournis par la Soction 
Nécrlanlaiw de l'exposition internationale de 1878, à Paris, Les autres figures sont tirées de documents pho- 
tographiques. 


HOLLANDE 


LA JOAILLERIE; LES FERS D'OR OU D'ARGENT A L'USAGE DES FEMMES. — PLAQUES, 
BOUTONS, CHAINES ET BRELOQUES, FORTE-PIPES ET COUTEAU À L'USAGE DU 


PAYSAN, 


ge 1 — Culer d'a 
rm ir, ayant Bonn, d'épasorur, de ou que l'on appel Hd. 
Baron cool de ang, Type fort pandas le pales sont parfoe de 
are, 

Fig. ei 4, fasant partie de la parue d'une rc bonrpoie d'A 
tendam, — pl de fre d'une lemgorer de 17 œut, environ, Broche 
de 3 out, 1/2 de dirmbre, Ce bijoux sat each de diamants et 
de pores os, 

Mig-3. — Broche de ferme en or fligrané, crade de délicates chaînes 
suspeadant des perles en pores Eigrande; langer, 4 œnt. aaos 
épingle. Provnt de la Zélande, 

Fig B — Tite d'éplagle en or et son proël, d'un diabtre de 3 oo, 
provenant de Dordrebt. Décuratin en Algrane or fil. 

Fig. 6. — Orvemant en or, entrant dans la pare des Fermes à Are 
era; Font 1/2 de larger. 

Mig Te Pique de front un ue che. Ce dame, qu s'attache sos 
bonnet, a une Hong 14 cent. 

Fi A — Boucle d'une, or Migran, portée par la fammme de Ve- 
du Cf, 10,plen° 6); À eut. 1/2 de hante. 

Fig. — plage de cheveux, argut Algran et pers fines, entrant. 
dans a parure de tte d'une jeune Elo de Dordrecht, On parie de 
de ces épingles de chaque cé de La tte, ns evagter l'épiogte 
ronde at épingle en pla, ce qi fït quatre de chaque cité, La 
parie am de cette épingle a 2 cent. BA de Longueur. 

Vis. 10, — Per de envre encerclant La tte, parie à le 
rage des Frisonnes dont a coiffe exche entièrement les cheveux 1 à 
7 cent. de dlamätre. 
ig. 11. — Gale de corail à ferme Migrané, porté par la femme de 
Velendar (fl. 10, pl ° 6). 

Fig. 12. — Broche en argent ajout, enrichie de pires fines, à quatre 
pet pendants mobiles; 3 cent. de dlamétr. Paris de la parere 
d'une jeune le. 

Mig. 13, — Bouton en core et son prof; dame & cet, 1 : do 
Tan des deux boutons nées par se tige, ave loue home a 
tache e ol de on chemise. 


Mig: 14 — Épingle de te en pit lle eut en cr ei sfdtoante 
une pendeoque sempendee par un annesn mob, at de gran 
d'u agrémenté de pere de cal, On appli cet podsloque, 
epéce de pendant d'os, Kralane bn Ce on qui, en Mae 
Aou, 7 comp Ja pedhloe, mere près de 18 out. pren de 
La toit d'ane jen le de Dardrebt. 

Mig. 13. — ping de mème geure, mas de dimension old, Call 
ci, ave a pendeloue, a en Daaur qu 5 cet. 1/2, La pedale 
(n'est pas filigranée, et, au lien de corail, c'est une perle qui me halanso 
as ut. El proiet de La Zélande, e de Walcherea, et apparent 
À La pare de La jene ll de groupe 17, 2° 8, 

He 18. — Agrafe en ligne dr, du gare de cells qui avt à 
ani le roana x Vide du chap des Ale deWalcheren bat, 
qu lo an foter dans dos en Vs arafant Tan À laut avec 
ce bijos. La fg. 28 de la pl. n° 5 offre l'exemple isolé du chapoan 
de pal ur Le Vamnt, ave ss ruban le attaché et Aalant, 

Fig 17. — gén de ten or; put tb maco en forme de et 
ras rectangulaire a pont dt de chaque du age, et 
gioéralement srmontée d'ane autre épingle à plus où moine gro 
Mt (cette mconde épingle, que l'on voit Gel, et dunt la Lite ot 
rt hépædante dé a pluie). Dans et exemple, a le 
tte, matenoe trasrenaleent par Le le, et aline d'un 
endelque brlate en deux paris que les juni de métal re 
dent légère. La ouurbe da ervelet de suspension attenant à la pla 
quette écarte la pendeloque du petit drapeau, de manière à lui sure 
un certain jeu, d'autant plus libre que l'épingle en drapeau nveo pen 
dogue ne proete ex avant du bonne, cou on peut Ve vie dans 
a cafe de paille et de dentelle d'en fone da Zayderas, Ag. 
9 1, pl La plaquette et a peodeloque ont de & à 9 out, de 
hunter 
Fig 1, — Pendant d'il d'une jeune Alle de Brad. Or Aligrant; 
cet. dé Hate, 

Fig. 19, — Gaïnn de montre en argent, una là ef À l'age 
es hommes dans Le Hayden; 2 cet. de larger, 

Fig 20,— Plagne dela cite de pantalon, en age ajout, que Je 


payrans du Zayderrée portent en paire. Le diamètre dépasse 8 cent. 

Fig. 21. — Bouton et chaîne en argent, servant à a fermeture de la 
loue, provenant da costume du pêcheur de Volemdam, Ag: 9, pl. 
à (longueur 16 cet, environ ave La breloque}. 

Fig. 22. — Tivcbe servant de sopenson à ue ercix peeurale. Dijon 
en or Eligrané porté par les flles de Breda. L'ensemble à ua bte 
teur de pri de 18 entintres. 

Fig. 38, — Pendant drole d'une jeune fl de Dordrecht; or li 
grané. Hauteur 6 cent. 

Fig. 34. — Hoion en cuivre, du même genre que le motif 13, servant 
en double bouton pour attacher Le col de 1 chemie d'homme. 

Fig. 25, — Agrafo en or Eligran, servant à réeir es relans Botiants 
du chapeut, eue on en use à Walcberen. 

Fig. 28. — Épingle temporale en or; tôt roode à facettes, longueer 
8 contimrs; appartient à a parure de a ll de Walcheren, groeps 
17, pl. 

Fig: 27 où 28, — Couteau à manche en bols cat et an gare de cuir, 
que le paysan porte dans sx poche où à a centure, Le manche et 
a ame du couteau ont environ 28 cent, de hauteur, 


Fig. 2%, — Roche en or Aligrané d'ene jeune Alle de Dordrecht, 
À cent. 1/2 de largeur. 

Fi. 30. — Double bouton du col de La chemise d'homme, en or Sfigrané, 
66 rangée de boctons eu argent Aligrané qui en. garlsent le devant 
Les bontons de cette guitare ont 2 cent. 1/2 de diamètre. Cette pa- 
rare Zélodaise appartient an jeune homme de l'île Walcheren, grotpe 
pla s. 

Fig. 81. — Garniture de chemise de La mme norte, mal faïte de mé 
duilles d'argent qui se succèdent en se superposant, La nuit ont de 
sept bouton, Co genre est celui des hommes de Volendam. La mé 
dalle a 3 cent. de dinôtre, 

Fig. 32 et 39, — Purte-ipes : le 2 enveloppé de euvre jaune, avec nor 
are et neradé en œuvre rouge le 33, enveloppé d'un eur doré. Ce genre 
appartient à la Hoïlande méridionale et a surtout Je caractère Hamand, 

Fig. 4. — Porte pe en bois seulpé que le paysan de Néerlande porte 
dans ms poche. Ce bois chargé d'emnements ei de figures de tonton sor- 
es st d'un enractére ples franchement rustique, et marche avec Le 
manche du coutess de l'habitant des rives et des iles du Zuylrzéo. 
“Tous 608 porte-pipe 'ouvret en écart pare base Late de a pipe. 


Selon certains antiquaires du pays, le prototype des plaques où bandeaux d'or ou d'argent portés de diverses 
manières par les femmes de la Nécrlande, et que, par un singulier euphémisme, on appelle des fers, serait le 
cercle d'or que les femmes du Nord, surtout les femmes nobles, portaient autrefois sur leur tête, Cette espèce 
de dindème a, dans tons les cas, singulièrement changé de physionomie; la parure de tête varie en Hollande 
selon les localités, et c'est aux formes diverses de ces ornements que l'on reconnaît le caractère des diverses 
provinces. 

Dans In Nord-Hollande, les fers d'or sont oblongs et plats; dans le pays de Groningue, ils se terminent par 
une espèce de fleur ou de vase de fleurs; dans l'Over-Yssel, par des spirales coniques que l'on retrouve en Z6- 
lande comme sur les bords du Zuyderzée; d'autres sont des plaquettes rectangulaires ayant figure de petit dra- 
peau, que l'on arbore à l'extrême nord de ln Hollande et aussi dans sa partie méridionale. Le principe de la pa- 
rure du front, et particulièrement de la parure temporale, est généralement répandu; mais les fers eux-mêmes 
aflectont des formes on des dimensions fort variées, et tandis que la femme de Volendam, ne se servant pas 
des fers, se contente d'une boucle à l'oreille, il faut à la fille de Kruïningen tout un arsenal de bijoux, Benu- 
coup de Nord-Hollandaises portent les roorhogflen, les bandeaux minces et assez souples pour ne jamnix 

les domestiques les portant en argent. 
Enfin la plaque de la Frisonne, portée en bandeau plat et droit sur le front, n'est pas l'épi ou le Aogfnaald, 
la plaque cisclée qui s'y pose en oblique, de gauche à droite si la femme est mariée, de droite à gauche si 
g'est une fille et ni l'une ni l'autre de ces plaques ne sont le Ao£dyzer, le bandeau plat, posé droit, que 
la poissonnière de Scheveningen met sur sa tête. 

La Nord-Hollandaise porte souvent le double épi dont les pointes ne réunissent au-dessus de son front, for- 
mant comme une espèce de gracieux disdème. Les spirales sont de plus où moins grande taille, avancent plus 
où moins, sont ornées ou non de pendeloques branlantes, Ces spirales, dont un touriste a dit qu'elles semblent 
une défense contre le Laiser des kermesses, sont beaucoup plus volumineuses à Dordrecht ct duns ses envi- 
rous qu'elles ne le sont à Waleheren, à Bejerland, etc. IL en est de même pour les petits drapeaux qui sont 
peut-être encore plus répandus que les spirales coniques, On les voit dans l'ile Ameland, à l'extrême nord de 
la Hollande; on les rencontre à Kromménie, à son nonl-est, comme à Zaandam, sur le Zuydersée, comme à 
Goes, entre les deux bras de l'Eseaut. Les poissonnibres de Scheveningen s'en affublent à ln porte de La 
Haye; seulement leur format, leur pose, leur simplicité ou leur complication, diffèrent selon la coiffure avec 
laquelle les drapeaux sont disposés. Ceux de la fille de Kruiningen, qui les a sous un bonnet lui encadrant 
le visage, ne sont point ceux de la femme de l'île Ameland qui les dispose plus à l'écart par-deuus sa coiffe, 
comme on le fait à Kromménie où l'on voit aussi les petits drapeaux, d'ordinaire posés verticalement, légèrement 
inelinés en avant pour me se point rencontrer avec les bords du chapeau, lorsque l'on met celui-ci par-desen 
le bonnet. Enfin, pour que le petit drapean s’additionne de la pendeloque branlante, lorsqu'il est porté sous 
le bonnet évasé, comme on le voit sur certaines rives du Znyderzée, il fant que l'appareil soit avancé au delà 
de In coiffure non moins que la pointe de la spirale. Les épingles inséparables de la plaquette et qui la surmon- 
tent tonjonrs sont différemment levées, et leur tête, plas ou moins grosse, change également de caractère. 


blesser la tête, dont les femmes d'Amsterdam font leur casque d'or; 


Que l'on ajoute à ces nombreuses variétés le cercle d'or entourant le crâne, pressant les tempes, et s'ou- 
vrant au-devant du front de la Frisonne comme les élytres d'un énorme scarabée, et l'on aura un tableau assez 
complet de toutes ces parures temporales et autres qui constituent aux Néerlandaises pe toilette de tête unique 
dans le monde, et qui, dans ses divers caractères, ne se rencontre nulle autre part qu'en Hollande. Toutes les 
paysannes, sauf quelques groupes de pécheurs, entêtés de leurs anciennes traditions, où trop pauvres, peut: 
être aussi d'un goût meilleur, s'afublent des fers d'or ou d'argent. Celle-ci a le brillant morion des filles 
d'Amsterdam ; celle-à les deux plaques latérales reliées en arrière par un mince flet de métal, ce qui fait par- 
fois ressembler son visage à une colossale tête de mouche dont les yeux seraient en or; cette autre met les 
spirales avec ou sans leur pendeloque. Ces attirails de tête se portent avec la serge comme avec la soie, avec 
la dentelle comme avec la simple toile. La plupart des femmes en ont deux paires; uné pour ln semaine, en 
argent ou en vermeil, une en or pour le dimanche, jour où In Néerlandaise, voulant se faire belle devant Dieu 
et devant les hommes, ajoute volontiers ses pendeloques. 

Parmi les Hollandaises suivant en tout le reste les modes européennes, la plupart conservent les fers d'or 
dans leur coiffure; et cette coquetterie nationale n'est pas toujours heureuse, lorsqu'on voit, par exemple, une 
femme comme celle de Dordrecht, fig. 9, pl. n° 4, ajouter par-dessus son voile de belle dentelle qui s'harmo- 
uise avec l'or de ses spirales un affreux chapeau capote qui change tout le caractère de la coiffure. 

Les Frisonnes ont, comme les autres Néerlandaises, deux services de fers, l'un pour la grande, l'autre pour 
la petite toilette. Pour faire honneur à un visiteur elles se parent de leurs plaques d'or. En de certains cas, 
l'absence où la présence de la plaque du front sert, chez elles, de langage. Si un jeune homme se présente au 
milieu d'une famille pour faire une demande en mariage, et si a fille qui est l'objet de cette demande sort et re- 
vient parée de son diadème, c'est que l'amant est accepté, Sinon, et si, sans parler, la fille reste assise sans sa 
parure de front, c'est que la demande n'est pas admise, 5 

Les bijoux filigranés qui marchent avec les fers d'or, généralement assez grossièrement ciselés, les pende- 
loques, pendants d'oreilles, broches et agrafes, sont d'une fabrication et d'un goût qui les rapproche benucouy 
de la bijouterie pépulaire qui se confectionne depuis longtemps en Portugal. Les rapports que les juifs portu- 
sais, en nombre beaucoup plus considérable que les autres et les premiers de tous en Hollande, durent 
comme trafiquants de métaux précieux conserver avec leur mère-patrie, paraissent expliquer ce fait, et il 
semble probable que c'est principalement à ces Jacob, David, Samuel, ete. qui pullulent en Néerlande, que 
les jonilliors et orfèvres, établis dans la Sainte-Anne Dwarstraat, à Amsterdam, ont dû l'importation de ce mode 
et de ve goût empreint d'orientalisme, 

Quant aux fers temporaux, non seulement l'origine en est douteuse, maïs on ignore même à quelle Gpoque 
exacte ils peuvent remonter, Vecellio n'en représente aucun, et réellement n'en parle malle part, Cependant leur 
usage n'était point incompatible avec le mantelet néerlandais, le Auében, tombant de la tête, pluvial antique que 
lex fors d'or auraïent empêché d'adhérer au visage lorsqu'il fallait le fermer. Malgré cette apparence de l'utilité 
pratique qu'auraient pu avoir lesferstemporaux dans l'ancien costume des Néerlandaises, on n'en retrouve auci 
ainsi que nous l'avons dit, dont le travail soit antérieur au seizibme sibcle. 

Le collier de grains de corail avec son. fermoir d'or mat, bruni, de trois, quatre, cinq rangées, est À beaucoup 
près le plus répandu, et se porte avec les diverses sortes de fers. 

Non moins typiques sont pour les hommes les larges boucles d'argent en disque portées à la ceinture du pan- 
talon, les boutons d'habits, de cols et de poignets ayant même forme, ainsi que les garnitures des chemises et 
des gilets qui sont souvent de vieilles médailles transmises avec leur usage par les ancôtres, Le matelot porte ces 
parures comme le paysan de l'intérieur des terres; elles sont inséparables du costume national. Cette forme en 
disque des plaques d'attache, souvent ajourées, est d'origine germaine; c'est celle des plaques de ceinturon des 
anciens Teutons, Elles étaient de grande dimension, et tout à fait de la famille des plaques de ceinture du paysan 
batave. 

Quant an couteau dont le paysan ne se sépare jamais, s'en faisant gloire, comme dans le pays des quatre mé 
tiers, à Axel et aux environs, où le coutean est suspendu à la evinture dans sa gaine de cuir, les autres le por- 
tant en poche, il a été dit que c'est, au besoin nne arme de combat. 

On se battait et on se bat encore au couteau dans la Flandre zélandaise en des duels réglés, et, suivant la 
gravité du cas, À lame entière, à mi-lane, ou au tiers de lame; c'est-à-dire qu'à La demande du provoqué, on en- 
toure de ficelle In lame, de manière à lui laisser Ja longueur voulue. Ces batailles au couteau sont terribles, Parfois 
les combattants sont Hiés l'un à l'autre par une ceinture commune. Il ne s'agit alors ni de fuir, ni de rompre, mais 
de frapper à mort. 


La manière de provoquer l'adversaire, de l'avertir de se mettre en garde, diffère de race à race, À Axel, le 
provocateur enfonce son coutean dans la table; les Ménapiens qui habitaient le canton de Gand en agissaient 
ainsi, Dans le canton d'Audenacrde, on provoquait en lançant le couteau an plafond, directement au-dessus de 
sa tête; le plafond étant toujours bas, le contean restait à la portée de la main; aussi longtemps que la lame vi- 
brait, l'homme provoqué avait le droit de produire ses moyens de défense. De Coster parle d'un cabaret de Zaams- 

où le eoutean, accroché par le manche an plafond bas, était en permanence dans la salle de réunion, On 
le touchait pour provoquer un adversaire que l'on désignait du doigt. 

En Zélande, avant 1863, des villages entiers se donnaient rendez-vous ponr se battre an couteau, 11 y avait des 
aines de village à village qui ne pouvaient s'assouvir que dans ces sortes de batailles. 

Les paysans de Heidenszand en Bevelan 
un stylet, La lame de ce couteau n'a que 

En Walcheren, lorsque, en face d'un péril imminent, les diguiers ordinaires exerçant leur profession de père en 
fils se tronvent en nombre insuffisant, on réquisitionne des ouvriers pour aider à parer au dauger commun, C'est 
le sort qui désigne coux qui prendront part au travail, car tons voudraient y participer, On jette le couteau en 
J'ait pour décider entre les aspirants, C'est une espèce de jen à pile ou face, nommé néertje ou opperfe; l'ouvrier 
lançant le couteau doit dire s'il tombera du côté de la lame où se trouve la marque du fabricant, ou de l'autre côté. 


Ces matériaux, étudiés d'après nature dans la Section Néerlandaise, proviennent tous de l'Erposition interna 
tionale de 1878, à Paris, 


OLLAND 


HOLLANDE 


INTÉRIEUR DE LA MAISON BOURGEOISE À HINDELOOPE) 
VU SOUS SES DEUX FACES. 


TYPE DE L'ANCIENNE HABITATION PEISONNE, 


Le Frison, fort propre, sans pousser la recherche jusqu'aux soins méficaleux qui ont rendu légendaires 
certaines formes de la Noord-Holland avec leurs étables sablées et carrelées de faïence, apprécie, comm 
tout Néorlandais, l'intérienr confortable, sans toutefois s'isoler comme on le voit dans certaines parties de 
la Hollande, où toutes les maisons sont entourées d'un large Fos d'en. La maison n'est pas innborlu- 
ble, et son origine orientale se décèle encore par les tonalités étrange qu'il applique à son mobilier, amale 
game bizarre de tons violents, papillotage extravagant, qui cependant rappelle clan son ensemble les peintures 
pérsanes pour les cachemires de l'Inde. 


La maison À laquelle est emprunté l'intérieur roprésenté, ot dont le type se répète filblement dan les 
cinquante exemplaires pareils de Hindeloopen et de Molkwerum, se compose de deux étages ot d'un gronier, 
Elle a son pignon sur In rue; il est à arêtes lisses, sans les degrés ni les redans si fréquents en Hollande. 
Une frise en briques blanches ct noires alternées, formant ne sorte de damier, sépare le rev-e-chanssée 
du premier étage, et se répète entre le promier Gtagu et le grenier. Cette meconde frise sert de base au 
triangle formé par le pion, triangle équilatéral. La façade ainsi divisée est percée de six ouvertures, dont trois 
an rez-de-chaussée, deux fenêtres dont ne principale, et une porte. Le premier étage ne compte que deux 
petites fenêtres cintrées comme celle du rez-de-chaumée, étroites et longues, n'ayant qu'un seul carre 
en largeur, réléguées aux deux extrémités de la façade, et séparées par un massif sans ornement ni décoration. 
Le grenier est éclairé par une grande Incame, de forme cireulaîre, an méilien du pignon, au-dessus de l'in 
tervalle plein du premier étage. 


Le mobilier, dont les colorations possèdent, ainsi qu'on le voit, un parfum oriental très accentué, ne con- 
serve nullement un caractère intéressant dans ses formes générales. S'il y a là un style, cest du Louis XIV 
alourdi. Parmi les rinceaux ct les guirlandes, des cartouches réservés servent à loger des amours boufis, 
des personnages bibliques, ete., tout cela est d'un goût alsolument bâtard, sans autre intérêt, et s'applique 
À toutes les pièces volantes du mobilier, depuis le coucou jusqu'à la chaufferette et depuis le bahut au som 


met en pupitre, qui semble un prie-Dieu devant l'image voilée dans son cadre qui le domine, jusqu'aux 
tables pliantes, peintés à leurs envers comme par dessus, que la ménagère vent tonjours facilement trans- 
portables et ne tenant pas de place pour n'être pas gênée dans ses fréquents lavages. Le berceau de l'eu- 
fant sur son trône reçoit une décoration analogue, et de même l'escabeau de trois échelons indispensable pour 
parvenir au lt encastré. Il n'est pas jusqu'à In chaise de paille dont le bois ne se trouve reconvert d'un vert 


tapageur. 


C'est une singulière contradiction que ce mobilier de coloris criard se rencontrant avec le bois sévère de 
l'alcôve contenant deux Hits dont on voit la disposition au fond de la pièce, couches dont le châlit est sus- 
pendu dans chaque alvéole fermée pendant le jour par les deux battants aux ajourés bouchés par de putits 
rideaux, cloison ininterrompue au milieu de Inquelle trône la bassinoire de euivre, et dont la base est pla- 
quée de In faïence dont les murs sont revêtus, où tout au moïns d'un papier qui l'imite, et dont la frise 
ct In comiche sont chargées d'assicttes, de plats et de conpes de Delft, quand ces objets ne sont pas ja 
ponais ou chinois, 


Quel qu'ait été le earnetère du mobilier volant du seixième siècle, par exemple, que rappellent seule 
ici le bahut hissé sur de petits tréteaux, et la muraille de bois où les alcôves semblent les tiroirs d'une 
gigantesque commode, on ne saurait supposer que cette chambre où l'on fait la cuisine, où l'on mange ct 
où l'on dort, et où l'activité de In propreté traditionnelle de la femme s'exerce sans cesse, ait jamais été 
occupée par des meubles plus importants et plus à demeure, La nudité des murs, les meubles transpor- 
tables, c'est lo carnetère général de ln chambre orientale sans compter le revêtement de faïence si souvent 
appliqué, De l'esmble de 6e mobilier, nous ne relèveronx que ceci. Le lit enenatré est d'un usage très 
répandu dans la Noord-Holland, particulièrement parmi les populations maritimes, où il est même souvent 
À plusieurs étages; seulement celui des antiques maisons frisonnes, comme on le voit ici, est exactement 
le même qui existe encore en cortaines localités de la Bretagne; et, par nt autre singularité à remarquer, 
le bahut, le seul mouble conservé dans la pureté de son art, le bahut des ancûtres, auquel tout en le sur: 
nussant, on Le posant sue des tréteaux À son wnge, où n'a point voulu enlever son caractère de coffre 
transportable, ext alsotument Le même que l'arche du celtique armoricain, cet autre anintique. 


Nous u'avons rien à dire de l'âtre et du manteau de la cheminée. On sait que le chauffage s'y fit avec 
les veenen, les terres sulfurées, boue séchée à l'air, dont les morceaux tranchés on eurrés longs de six pouces 
sûr quatre sont proprement ce qu'on nomme tourbe, 


Cette chambre frisonne de Hindeloopen, exposée comme type, est celle que In Section Néerlnndaise avait 
fait construire à l'Exposition internationale de 1878, à Paris. 


ÉCOSSE 


COSTUMES NATIONAUX. 


MARDES INLANDAIS, GUERRIER DES TEMPS PAÏENS. CHEFS, SOLDAT ET PAYSANS, 
DEFUIS LE MOYEN AGE JUSQU'À NOS JOURS, — LE breacan DU CLAN. 


L'Écosse se divise naturellement en trois parties ; celle du nord est marquée par une suite de lacs qui traversent 
le pays du NE, au 8-0, depuis le golfe de Murray, jusqu'à l'ile Mall. Le milieu est borné au S, par les 
golfes du Forth et de Ia Clyde, et par le grand canal qui les réunit. Le sud, bien enltivé et contigu à l'Angleterre 
a beaucoup d'analogie avec elle. Le pays est divisé en trente-trois comtés. Les Aiyhlamds, hautes terres, sont 
les parties montagneuses de l'Écosne; les Zoulands sont les terres basses. Le pays est surtout montagneux 
dans les régions septentrionales; les terres basses sont principalement dans le midi. En général, la chaîne de 
monts Grampians sépare les Highlands des Lowlands, Le Æÿyhlander, c'est le montagnard. 

Au delà des Grampians, on s'avançant vers le nord, et surtout après avoir traversé le comté d'Inverness, dout 
le cheflieu est comme ln capitale de toute l'Écosse, le pays devient rude et sauvage. Ces parties, couvertes 
autrefois d'une grande forêt, sont ereusées de vallées profondes qui donnent naissance à presque toutes les 
rivières de l'Écosse. De vastes Ines complètent la physionomie de ce pays agreste, en lui donnant un charme 
que les Romains avaïent ressenti. 

Jusqu'en 1745, le muir of Rauna, désert d'environ vingt milles d'étendre dans le Perthshire, était resté 
impénétrable pour d'autres que pour les occupants qui en gardaient attentivement les étroits défilés, Avant le 
commencement du dix-huitième sièele, il n'y avait presque aucune communication entre les Highlands et les 
Lowlands; c'est seulement en 1811 qu'une voiture put aller des uns aux autres, C'est chez les montagnard 
que les traditions des ancêtres sont restées le plus longtemps inaltérées. On suit que le trait caractéristique 
de l'organisation celtique qui est restée propre aux Highlanders jusqu'à ces derniers temps est la réunion en clan. 

Le clan, qui tient le milieu entre la tribu et la famille, est un groupe dont tous les membres portent le 
même nom, en y ajoutant le préfixe mac (fils). Un chef commandait cette communauté sous le nom de daird 
où de chigflain. Sa souveraineté était un mélange d'autorité féodale et de pouvoir patriarcal. Quoique le chef 
du clan écossais fit héréditaire, il était eoumis À une sorte d'investiture. 

La fabrication du tartan chez les Bretons remonte à une hante antiquité; le plaid n'est pas moins ancien. 
On a signalé à son sujet que les montagnards des Highlands, doués en quelque sorte de l'instinct de certains 
auimaux, donnaient à leurs vêtements la teinte des bruyères qu'ils pareouraïent, pour échapper plus facilement 
à la recherche de l'ennemi, Il y a peut-être, en efét, quelque intention de ce genre dans la disposition des lignes 
croisées, aux couleurs souvent changeantes qui forment le dessin écossais et que l'ou désigne sons le nom typique 


de € Breacum ». Le break, qui a d'ailleurs un nombre important de dérivatifs dans la langue anglaise, semble 
cependant devoir être surtont entendu dans le sens de rompre, brouiller, altérer, fausser, casser, briser, te, 
autant d'efféts que le Preacan causerait à la vue. Ce qui a bien le caractère d'une ruse de guerre et aussi de 
chasse, 

Le choix des couleurs et leur distribution n'étaient, d'ailleurs, point arbitraires. Le breacan qui est l'ensemble 
du dessin et de ses couleurs, différait pour chaque clan, et servait pour le ralliement: il était réglé aussi selon 
le rang, ainsi que le fait la loi appelée Abreachta, qui remonte à l'époque de la première arrivée de la colonie 
milésienne, dont Les chef en Irlande ont fourni à l'Écosse ses premiers rois dans le deuxième siècle de notre re. 
Il m'est point inutile de faire remarquer en passant, que c'est sous le pavillon de ces milésiens, les rois dalrin- 
diques, que l'époque héroïque de l'Irlande s’est trouvée transportée en Écosse, par l'Ossian de Mac Pherson, fils 
de Fin-Mac-Cumhal on Fingal, l'un des descendants de la race des rois irlandais; et que c'est ainsi, ces chants 
ayant tout embronilé, que l'on a dû à peu près renoncer à distinguer ce qui concerne les populations des deux 
contrées, d'ailleurs si voisines, et qui demenrent véritablement inséparables lorsqu'il s'agit des temps anciens. 

En vertu de Ia loi Hbrenchta, les paysans et soldats devaient avoir leurs vêtements d'une senle couleur; les 
oficiers en avaient deux; les chefs de clan, rois. La classe supérieure des nobles, obligés d'avoir maison ouverte 
pour recevoir les étrangers, les Beutachs et les Brujghnibs quatre couleurs, cinq pour les plus nobles; Zes 
Ollambs ou hauts philosophes, six; la famille royale, sept. 

La forme du vêtement variait aussi dans certains détails, et ces diférences se sont retrouvées dans lex régi- 
ments qu'on a formés parmi les Highlanders, En outre de ces disemblances, chaque clan avnit ses armoiries 
particulières, et choîsissait une fleur ou une branche verdoyante, qui lui servait de symbole, 

Ces mœurs originales, chères à des populations énergiques, aux montaguards qui surent rester indépendants 
des souverains de l'Ecosse, et résister autant qu'ils le purent aux rois d'Angleterre, étaient encore à peu près 
intactes au commencement du dix-huitième siècle, Les Highlanders, qui avaient embrassé le parti des Stuart 
en se soulevant en 1716 et en 1745, furent une première fois désarmés, mais incomplètement, par une opération qui 
dura de 1716 à 1724. Après leur défaite en 1745, on renouvela contre eux les anciennes ordonnances d'Édouard 


IV, de Henri VIL et de Henri VII, contre le costume national qui semblait être le symbole de leur vicille 


indépendance, et une provocation à la défendre. En 1748, on les frappait d'un nouveau coup en abolissant leur 
juridiction héréditaire, Ce me fut que, en 1783, lorsque les passions furent apaisées, que le duc de Montrose fit 
rapporter l'ordonnance qui proscrivait le vêtement national, Devenu inoffensif, le vieux costume. reste honoré 
comme un précieux vestige des anciens temps; maîs le Highlander étrange, poétique et mystérieux n cessé de 
vivre. 


AN° 1. — Clan se Dagal de Larn. 
(Costume des anciens Gaël: coûts de anell = sde jepoe Cie. 


térieure; l'épée, nommée clañthenmb, ent uno are différente de lu 
omguo claymoro dont le polds exige a forte prise des deux mas, 


hay): boue (sorrun) contenant La cer à tale (sacs); ay 
more de cinq pieds huit pouces, à pommeau pemamment chargé de 
Mob cotrebalangant le po de La ame et a rendant ai ples 
ace à maser; a lama à deux mas dat à La fe à épée 
Aoncier  ; petite dagus à la coins, 


K8— Can Ferçann. 
Vétement auto applé len-voich (cheni ccorée an safran) en 
age che Les Irlandais et ls Écouais, et spécial aux crue 
où genilahormes; cette pce d'étfe dat haitallement de vingt 
taire mètres et darastage; — cque (cad) où se 
Atvuve Axée a branche de vendu, signe des Fergumin; Loncier 
Crgald) en bois couvert de plsieus couches de lin mistioné de 
our; 1 est arm d'a Large emilie, Je ya, et d'en poignée in. 


N° 3, — Clan Mae Milan, 


Bas (moygoms) tan pieds, jantiéres du montagnanl; japon (Hé un 
Jaéile-beag): vetite daymore en forme dé cliabh, la garde en forme 
A re RS 

ighlanden conservalent l'usage de es dépouiller de era paid 
reprit ut dans l'original, celut-ci st aux 
rises avec des soldats de Cromvell. 


Ke 4 — Clan Mac Tane, 


“Guerrier armé de l'ami, lance à main employée comme arme de je; lle 
garnie d'une courroie servant à la ramener une fois lancé; vente 
0 frerrure: tp om da enpan  eheuslss ie mailles par-densus a 
cote de fall et e 2, 


Le targaid, malgré 0e pates dimension, refait ax montagnard 
ui l'epporaient aux arehon. 


.— Clan Mas-Cranin où se tronvalet ls pipe (mn de te) 
es lux célèbre des Highland. 


Bonnet rond appelé bma-gurm, c'es la colffue national par exce 
once ; 1 parte linaigne végétal du clan; — paid en satoir(irracone 
facile}: ponrpolut garaï de passementeris en argent; bandrer en four 
run ptite elayrs dont La poignée st en forme de panier on à nl; 
roms, brdquins de peau de dl. 

(Che les nations ccltiques, les métiers ont 4é de tout temp hé 
Aitaires, et ses chats raent toujours dans leur mabum quelques 
hommes qui en exérçalent un. Ceuxeï en obenaient, en roour de 
l'accomplisement de leurs profosdons, certains privilégs et alone 
tions destinés à leur propre entretion. 

(Un des plus importants de ces peronnagee dit certainement le 
er qui meuble, dans les dernles Ages, avoir auecédé au Anar, en 
aimant la compagnie dans ls Banquets at en enconrageant les clans, 
poadant la bataille, ave Les note exllants de son Instrument. Walor 
Bout, en mountant. 1x bataille de Culloden, montre l'itrépidité du 
Piper e faisant in su plac en maintenant qu'au dernier mament 
Valeur des vainens. 


N° 6 — Can Me CL. 


Peranageprocaant d'une momie de l'épique de Charenagne. 

Lonvet en forme de mitre ; manteau qui n'est autre que la chhamyte 
x 1 yum renal on ltacal er 'épane dre par ane ace 
“joignant len denx eûtés, de telle sorte que le bras droit se trouvait 
Abe, ann que le anche die caché a ne pra adrealr q't- 
atom rat ne parte de ce vent alert anus 
coute verre à a tal par une clntar bas maine a den 
a emo pa ds crc dt; bts. 


AN. — Clan Maé Donald den Ten. 


Lin ds Tes tente audience ur le Tom Mid où mont dé Ia at 
e pe des ar qu l'entourent est représenté par la qui ne ro 
anprès de Il et dun 1 tunique est décore des grande oureatx du 
arts. 

Lurch Qu ren des omis), anbargun de maïs descendant 
rage jun talon db en cale; le bras es jambes montrent 
Ve ane, ati Le dei les meurs du lan, mél aux 
ag Dual clogad or d'un cercle de éereries ee surmonté d'une 
il d'age, signe du che, et d'une nie de brayite, marque partie 
elire du clan Jagulaire en eur de cuir tromée. 


N°8. — Clan Mac Laurin chef de premiers tespa da moyen Âge. 


(Gut archer porte le clagui en forma de hwaume conique: so en don 
lt de ol, Le urih, chaise de maille; le broncu:fhee, laid en 
rsntir aux svaleus du lan; les enarums, brolegeins; ac, te car 
ls en pe de Hairan. 


AND, — Ang tmp des Rmaïns, ail que Jen ni 10 a 1 (cie 
aval a planche DN, Grandes Deetagne). 


Ce penonnage est un élève bare inspiné par Avren, esprit de 1 poésie. 
Hal aux couleurs des bandes, bee, vert Dane. Das la main 
role de en disciple ent ne eoape qui contenait, à ce que l'on rot, 
un pen du jus er, le gurisee-bropuid, vin et rat, boisson pale 
Lol compas d'eau et de miel, avee quelques épices; où peut-être 
seulement lidromel que l'on Duval dans es grandes ft; La main 
au tent un clan, symbole de l'pirant. 


N°10. — Ollam radis. 


Es gfoérl haillement des tarde rlandas ne compost de Va crtte en 
ie teinte de safran et ornementée d'un travail à llguille euvant 
Île rang de calaqui la portait, Cote tte était ouverte par-derant et 
demcenlai jo mi-cais on la serralt autour de La taille avec une 
céinare les manches decendaient jamgeau poignet. 

Par-desss, le cha, lg mantoan avec capuchon, never de an | 
‘des bancs, Leces, verts a ronge; couleurs atxqulle Les Or 
joatrent le pourpre, cn qui faisais avec le jaune;de Lea tunique 
ras de ovale becs; brudeguine en eur, 

Ovlinairement en Ollambu se coiflent avec le barro, capachun 
coque dant ex fon, valent La ire. 


N°11. Pie ajant à la imaîe l'a (voir 4), tal que l'on ramène 
arme appelés aumi trisiframma. À l'extréait se tre Le arostare 
(hale agimante) en bras rempli de piéces de métal, fn de proie 
de Lit dans an engagement core la caralerie, 


Ce Caédote, at sur tonte ex parts du cpu ont paré d'un le 
ir que Fu ne pour avoir ques lite de la, et d'ens 
céntre de haies en Fer à pelle etapes 00 ie. 


N°18 — Can des Mae Quarin. 


{Cet arche, emmrmnch du seize lc, est vêta d'en dpablet tail 
à La partie sopéricure des manches; de japon, Je he ny chats 
de omarans. 

La grande élamare est sspendue dans le ds, era manie de La 
art; baraid dont l'aabo et entouré d'u ess d'anneat dat 
A embarraner arme de l'adreraire; nerve permet a purtur de 
Le mampendre au dé. 3 

Le Cale vise son ennemi à a poitrine, le Susan a tête, dont es 
chrnqueuns. 


N° 14, — Un des airs du lan des Skanoe, hab à a mode en vogue 
de AB à 1006 som Jaoyeos VI, rl d'Écons, pla tard ru d'Ange= 
terre sous Le nom de Joques 1. 


Le pourpolt dtalé alu brodé et tiladé à La manière empngnole; 1 20 
rmaiatnt che les Eh, Lngtemps après que les autres peupler 
amiront d'en faire wag. Le paid en sant, formé d'une plâce eue 
Alère, et Le tartan, le Bree du clan. La parle de l'épée montre Lo 
commencement du hab ou garde en forme de panier, — La boue 
Ceres) est un spécimen 1nès ingénieux de a vielle or en ele 
eratenant peser quehes fermées au moyeu de otre de dire 
x coteur. Le lamndegore et oi que l'an vd sur une pce de 
moanaie à l'effigie de Jacques V (1513-1642) où cote colfae a ane 
lle importance quon l'appelle la péice ae ont, 


Ke 16, — Clan des Grsennes. 


Simple bonnet rond dans le dlrict de lue terre on en malntonalt 
La forme au moyen d'un pete cerceuu placé dans l'intérieur de té, 
est finie une branche de laurier sauvage, isigue da clan. 


N°16. — Clan Robertson. 


Partrat d'en gentilhomme écimae qui rss gel Lmpa à a cour de 
Louis UV et en adopte coutume pimpant, 'hamenisant de à ma 
ère a ps bourse avec le pad ation. 

Les Écrit Lois XE ar fai ms gands-du cp, let 
pus temp tés co Frace a di sept ice mumtvux 
arnt oœux d'entre eux qu 5 espatrent apré avr entre a 
taste er ill race de os. 


AR — Can Mae vor. 
Figure able d'a Ingus trmque un cote épañne remborrs, que 
Fos vale fréquemment dass Le cretières de l'Écome se les Bis 
monumentale des Highland. — Le capuchon, rétement de tte des 
near d'atrefs, ai arrangé olo l'inspiration de coli qui Je 
parait. 
AN 18, — Cl des Grant de Gleamotson. 


On y œumservit les ehwveux longs, qu, monès, formaient en chignon 


Ne 18.— Les Mae Tntcahes. 


_— le Large et grand laid en sautoir, st le Lartan da chef; le bre 

ou l'argument des lignes et des coulers, fait de ce Lartan spécial 

au clan Mac Lnbsh, l'en des las Laux types en ce genre les bouts ft 

ans de ent large péceeoavrent le urrun, bone, et 1 Ldog, dague. 

— Len as sont du mémo type que le plaie als de La mère dtfle. 
Ke29, — Clan Mae Leoë. 


nnet né de Fine du clan, en rat, a Bree, te, le la 
bitude générale. 

Ne Les Fbon. 
mu out d'en grotlan de FA à De jstanouqe, La voue, Le 
manchettes, les boucles de snaliers, soot suivant la mode qui prévalait 
alu en Frace ct en Angleterre, La laid et abat, arrangement 
‘qui permet de voir l'épée ot Le pistolet; cos derniers sont tonus par Le 
citron, 

A 22. Cl Mc Done de Gengar. 

Cat en nt dan ty molema La forme de ont qd à reçu men 
de plmgury, ne renal ps an del ds prières années de ce ace, 
tds laon de Lracoap d'Écoal catanant à porter ebambet 
rod de acts, ce a en ane fon progré ur lancia 
me. 

23, — Clan ds Free. 
Les planches à figures des « Latines ser les Highlamde, de Birth, 1725 +, 
représentent le Gal de cute éo potat me chere one dans 
l'exemple prémnt. L'insigne et les deux plumes du glengarry dénetent 
a prnocne de dicton. 

84 — Los Ch. 

Partie du costume de cour da Highlander: plearry orné des insignes. 
N°25. — Glmgary vd rl clan des Camp de Had, 
N°36 — Les Mende. 

Honnot rond orné de plumes ; l'habit est de La couleur favorite, rl où 

rage nombre, prod par ne tte plc  pay. 


Ne 27. — Clan des Ogfvi. 


Gentleman Highland dans Le contume de 1745: large plaid envoloppant 
Le pourpoint;chatumes (mes) du même broseum. 


Ke 28. — Les Davidions. 


Le paid formant chaperon ou capochon, est aineï porté ce les Higlilan- 
ders de l'omst où le limat est particulirement vraguus. 


Ke 29, — Les Stuart. 


orit de Chao-Étonar, rganateer du ooévement de 146 : 
osne de sea ave coarde banche condo de Salat-André du 
Chardon; él del jarrire; came enrbée. 

Ce prince porte trian de Sert; mal, à ste époque troublé, 
Le t5pe mécal à cage clan s'était as bien. cmevé, excpté panai 
Ve habitant. Dsuconp de personnages 0 partout du den der 
a Stclarékh, pal ser ronge des Suarts; mul ‘at une pure 
Aatrio à arome de leur der, 


N° 30, — Clan Buchanan, 
Honnet petit et plat : La toute de foule indique 1 clan ot ls deux plu 
me la proche parenté avec chef; larg pla flottant. 
N°31. — Les Kennedyr, 


(Wilis, comte de Satheland; gentleman qui, en 1769, leva un régiment 
‘de milice fort de ou cents hommes, grande que près de truis conte 
d'entre eux. vent plus de x pieds. Le cntune est celui du gl 
ment que ce comte de Sutherland avait le. La gibeelire ent en forme 
de pure e sabre, drolt et court, et à hat on à garde en fur 
de panier. 

Ne 32, — Clan des Mac Machtans. 


Garde-chasme ve berger faleant résolument tte à orage. Bonnet plat 
osé un avant por garnie a figure et large plaid euveloppant Le 
pe 


AN 08, — Les Mac Intire; costume de di hnite nâcle. 


Les Highander onrralent La forme da vôlement national ialgré ae 
rail Je expédieta auxquels eurent recu ces valnons, afin 
d'éluder le J'rohibition-Act (1746), furent des plus ingénioux. Cote 
gare reproduit un ds exédienté qui canidait à serrer le heil-besy 
x es jambe pour dénature l'apet du vieux cette Mghland, 

Ne 34— Lee More, 


Honset à l'ancienne mode où l'on soi l'isigne du els, et la cocarde qui 
désignat Les partisans dee Sénart. 


36, — Les ac Donald clan anal mât gene dcr, 
Re 26.— Les Mao Aulyn. 

id roageat par ne temdte denis. 
N°, — Can ue Less, 


Persanage de tem de Charles Le, Trois plumes d'lgle, insigne d'un 
hat, out fées dans le bounot. 


Les n° 9, 10 et 11 proviennent de l'ouvrage de Meyriel et Smith, sur les anciens Bretons. Toutes les autres figures 
sont empruntée aus deu bem volumes : The Claus of the scottish Highlands; dessins par Jobert Ronald 
Ji Jan description par James Logan. Londres, 1857, Sotheran, éditeur. 


ÉCOSSE 


COSTUMES DES MONTAGNARDS. — LES FEMMES, 
LE CAVALIER ET SA MONTURE. — ARMES OFFENSIVES ET DÉFENSIVES. 


Om tam fat mit à oeux dun anche GE a 00 


LE 
feune Al du can Sci, 


Hibo bleue, mélange de tole ot de lune, produit du paye. Longue 
harpe at brescnn da clan, envalappant La ie et retontant graien- 
sement en avant, On fiat utrfoe cs lice détour La potins 
au mayon d'une broche d'argent, de bronte on de niv, bijoux qui 
Jouet an era rôle pendant ls guarre ll ar Le dames af. 
Hihañet dure opinions lon que par la £agon dont leu broches étaient 
omis, 

Cette jeun bighlander et nu-peds, pratique ès como dans 
Le ray qui n'indique aucunement und bas conte, 


4 
Homme di élan des Cohhous; dix hate scle, 


Tank plat oh a ire signe végéa du clan, La ersrate eu con 
ve; mai dune Les grande circnsanos on fie mange d'en pt 
rabat Mourpiat garni de Hautons de eve. PIE de a plu grande 
omgueur, mie manoir e6 Aa ur l'épaule par une large broche 
d'argent, Les ven (hate) sont du de Drosena que le had 
rt un Éaut-de:chasmes coplet san solution de conti. Bande 
annuel est suspendue la claymore à cliabh, é'estdire ayant une 
aude an panier. Ceintaron à Luce, Chammures découvertes et oies 
ue cod pied. 

N°6. 
mac 08 ltére lt es Mae Ni. 


{Cete laitière porte dans sa main le vase uma, jet « qu rogult le 
Lib de at du trompeau ». La principale partultit de co cotume 
ohmite dans le amy où guvitlnchn, tartan carré remeblant à en 
ot châle ct dont l'arrangement et le couleurs sont trs en vogue 
che les Hjghlanders. La broche d'argent, ei fe ce éartan sur le 
rmilien de la poitrine, st un des bijoux Les ples extinés dans Vs fa 
milles; souvant d'une grande valeur, ie éramemet À travers en sé 
nératione, 


Cité lumanaeh tent de l'autre man ane corde tree ll servant 
aabablement à porte sur le de Le mn chargé de alt; ls deux 
mains ticanent als Be petit tagoct Aa à 'extréuté de Le cure, 


met, 


Vicillrd de clan des Farjuharsns; combattant de 1 hatalle 
de Colllen (1746) 


{Ce Gaël, drap dass non ample tartan, int dans ne mains la fe 
on, grande pique dent Je fer et en. fire de hache, arme de fan. 
tai des los redétable. 

Mad eû soir, faaile-boey Gapu) et mggens (as) an broncan 
duel, Jaretides ronge. Sonor à cursus noi au le cou de-ied. 


ses. 
Verne deapée dans on nriil;can des Urjharts. 


L'arisaid est un plaid lors d'usage anjourd'hui ; sun aspect pittoresque 
rappel a rot on che core ds ana et de Écaas 
de vieux Ag (ol La planche CF). Co pad en d'une longueur 
raffuante pur enrloprer qua de 1 Lt un'anx pile, mais 
18 manbre de sen draqer comitat, apr tr cmarent D tte, à 
ramener er La le ù 0 troealt mer par une Joue cirare 
de cuir à eme d'rrot, 

Chen tr et era de aan ronge à leur extra, ch 
de méme qrane roche ae an emge. ob mp. El à 
lon, 

is 
ire exemple d'art; can des Maths. 

Aria rayé jaune, sant ar a pote par ane Lange roche ot serré 
À ail par La coin dou ot paodr letrété ur Le devant, 
da pal. Ge manteau forme capuchon ei peut at bein se rene 
rte. 

rage de écarte alé d'argent et orné de bouts 
“iolivés de picrres précienses, Cheveux trosés et garnis de rubans. 


Le gargon porte un pourpalt et un Hit où Jaaïlng de tartan, 
avec des euarvms en peau de daim montant ame ant. 


IC 
(Cavalier monté de clan Mae-Nicl. 


Cet exemple done le véabe spécimen de poney Mighlander dot 1a 
Hanliome et a atreté de pied ns appréciables das ce pays semé de 
ondes et de pages dangers. 

Le euvalier à des ina qui not en haut-de chats Lien ajoté 
eu a jabe. Jaguete serie à I tïle par une celature, Gibecière 
et poire poudre. Large pal en santoir x sur pate au moyen 
dun annean. Long full de chase. Danne plat retro à l'ie d'ane 
épingle faite d'un o de ln jui da das objet également. iris com 
mode pour fer à La core l'enseigne végétal da clan. 

Le caparago da cheval annonce aoû antiquité mais ce méme aspect 
ai rude ne ve reneutre las même dans les ditits le pla retirés. 
Ce Jamal ut orpamé de gars on de bngnete de crier roms 
un bon nt eu de ervaplre La ride eu une corde de pol et La 
pelle se are remflact par ee belle pean de booc. 

para qu'en genihomme Highander étonna bien entourage de 
(Georges IV, lors du voyage de culu-ei en Écome, en parait dans 
Lo came de notre eavalle at monté ur un cheval harsché de La 
nçon présente. 


Dérana pe caro. 
5, 

Mani brodeuin found en pont de daim chauure rappelant 1 bttine 

antique et appartenant au lan Mac vor, 
NA 

Chawaure du lan Col soul ao laçant ou Le co de-ped out 

une eatatine, 
ni 

Gibolre Ceporrun) du même clan. Monture de métal le urps de L gi 

re et en fourrure ornée de ane de Al d'argent. 


mes 
Bourse du clan Mac-Leun. Ce sccond genre de porn st garni de 
vies courroies terminées par des glande de soc qui en facilitent 1 
fermetare. 
Ne 19. 
ASporren du clan Car Toi gibecière en fourrure tnchetéo de glande en 
fl d'argent. 
RS PPS KT DÉPENSES, 
x 
lg, digue on couteau représenté dans un costume de La in da dix 
Auitème sécle clan des Fraser. 
mes 
Exemple de log introduit entre Ia jambe et les mogmn (has); clan 
es Guns, En eu d'ataque, le montagnard n'a qu'à an Laler pour 
poster avee cette arme. 
2 Neraié 


Spécimen d'anciens targaïds remarquables par ane lame d'acier tenant 
a place de l'araboet d'une longueur de quinee à vingt pouces, L'usage 
de cntta arme se conserva chez les fantassins éromais jusqu'à la ba 
taille de Fontenoÿ, 

ns. 


Targa des Mac-Lacklain; ce petit bonclier a un am ou ombilio de 

ès petit dimension. 
Neletl8 

<Claymcres du die sale bc; d'apres ersinaux appartenant au 
ame d'atlrie de are — N°14 Claymore du temp de Louis XIV. 
La poignée s une garature de volours noir, — N° 14. Claymars du 
cramencemeot du dixspne slcle, La garde do cute arme ent 
comte. 


Cu figures vont empruntés aux deux ben slmés inials + Tue clans of the Sootidh Highlande denis de obert Rom Man 3 
ucription par Jus Lapun ; Lanalre, 1857, Sathorun, éditeur. 


ENGLAND 


ENGLAND 


ANGLETERRE. — XVIII ET XIX’ SIÈCLE 


COSTUMES POPULAIRES. — TYPES DE LA RUE ET FIGURES HISTORIQUES. 


Ce plane à rapprher de pnce CH qi at me) 


Ne L— € Alma monrenme » 
AN — à Cutinéiren, venus de la gras à core! » 


C'était mans dont À Londres éme à Parle qu, on 1620, vai ana vor. 
porulon de éhandelin allant d'htas on hétals, de mass en male 
ons, pour faire dus chandolles avoo le rats den gros, (Suns, 
— Cileton Srveuget) 


N°4 Die, dll, dl, dumplns, Lo! » 


(ut la viill marne qu 'avance pénlblement, à pts pas, en sa 
dant du ton pour porter le aillt qui contient e bond, une epéce 
de pulding. 


AN 4e € Fil, dé, ol, DU, D, BE » 


AA l'allure de on gntithomme de errofoar, d'une loyauté fil, on 
prumont quel eut re Le gore de son boulet. Cat l'ame habile 
A œmnfctionner entaua électairs, 'rvstmo rparator, a tie aux 
una fatigués, qui ont loin de se sntanir, Bond al pichet, que 
vonllr en en réserve portion pou eux ui «rot 1 langue » 
0 ol) eus vraiment fre uvre de grand agent 


RG € A me gro néons! » 


a G 0 7. € Drm.» 


Le drayman est Le eonducteur de 1 eharrette ou bague du Laser, le 
drag. 

Cost l'affîre du charetier de décharger eu barils et de es pou 
uvenablement dans les celles des débitant. La maneuvre pour la 
descente 1 placement des bi, où tonneaux de forte dimension, se 
alt très rapldement. 11 ÿ faut de l'alreme et de Ia fore, Ce mt, 
inéralement, de ratiques enmpagnarde, bien iraés, qi comdeinent 
Le haquet des bramerios. 

Les deux draymen, d'aspect jovial, qu forment le groape a 7, oo 
te portal datés de 1820 + John Taringion ut Thomas Nerile, 
aprarienant à deux bramries diféretes, qui dant d'importants 
élablisements à cet époque. 

Le placement des pipes, ordinairement de 10 gallon chacene pou 
ex cabaretier, et heureusement effectué; le akleg, a piéce de 
dou pence, payé par le txvernier pour Le labeur et les risques, et 


empoch, et l'on absorbe Le pat éeumant de porte, La bonne ère are, 
qu le osbaretir a l'habitude d'air aux chareies convenable, La 
rap et savent doublée, avec ets coutume dun Harris, ol 
dt se modérer are l'âge, bat Jongtonpe quatldlennement outre tir 
ut quatre allons de porter, slt ai à hu trs de ctie Ubre forte 
acosgagnés d'en retaioe de errs de gi, — Nes deux gallarda 
qui ue pament Ia plie devait être des consommateur de cap 
té bien proche. 


Ne € Herman ds a cnachstand. > 


{Cet le garçon de salons des roltares publique. Soigner ls cherax 
es abrvere, ler donner lour saritare pendant l'lurace non 
he de eocher, 1 nt Le rôle des Watrmen on € om de Fa 
Is euvreat La vite au voyageur, et en forment La partlre le 
bar, quittant 1 tation, Jeur donne un sou pour le service. Cs gs, 
tas pensioanés, portent une plaue de métal où Leur mamie remet 
ft gravé. — Il vavelogpent leurs james avec da fa pur les ri 
serre de lité. 


9. — à Ou Cane, de Frot ner > 
où le maris our james és, mendint More, 

ut Haas du té de Cork dant, en HAL, an rie dial 
ones, coran de Dur, qi 6 naufrage da ls maux 
de l'Amérique du Nord, en rit avec les Jambes los. Ke parent 
ls dora gagnera vie qu'en recamnt à a cart abiique, 
en avait pes Le art, Va de ane a da mans, toujours d'ne pro. 
rt remarque, chemise ne ocnant an men de jun. 
es des et de Mél. Ce grtlman irc dans ls rot de 
Loodres, à Day Fa demi, en 1820, 


N°10. — € Drone, » conducteur de béta 


(Ces conducteurs acosmpagnés de chiens, amenant le bétail a mare, 
64 apré l'option par es bouchers, dirigeant leurs ti vers 
es divers abatoïy, se montraient souvent erel pour les anfraux 
qui ler étaient conf. Lerse en 1814 mitre driver fu reprise, 
1x avait déjà quelques années que, en vert d'un réglement, es ou 
ducteur de betises étaient obligé à porter otenailement une la 
que mumértie qui perit de lee rerouver laque quelque personne 
fndigne par an acte bimable trouvait ul de les dénoncer. 


Ne11.— « Fiakumman, » marchande de poison. 


€ Lonmque ce rogois né tracé, dit Baby, cette femme était de passage, 
et la marchande craie s00 polaon. » Ou voit que ‘était ue penanoé 
alerte, de cells qui approvidonnnient le villages des environs de 
Londres: ee qui daie une rade besogne, ea 1 eur fallait rarement 
faire moins de 20 miles par jour. (Voir BL CI, n°2) 


N° 12. — « Pouima, » homme de La ponte, left. 


Cu es mrtenié eue, nie cage al bras du si, rocutil 

at es Jetires qui, 'aant pa ie dépones ea tes ile den Les 
areaux de quater, devaient méanmoin être expédiée le sole même. 
I tal alor les fusent portées à l'admiration géné. Le 
ouman parcs ls mes en agsat ane canot pour faire l'appel 
es mimive en retard, et dit payé de ss peine par le drit a pence 
ap ét 0h por cages etre rem dans cute tournée spé. 
mentale; — habit era, à reverse dore de evler ble, rte 
rate Manche. 


AN 13. — Tôte de formelle, ln sas de bonne aventure. 


4 La femme Agée, di Desby qui a bucé ce portrait, était comme Less 
coup d'autres du méme genre elle ne praiquat ancune religion, 'a- 
val reçu aucun haptäme, et ignorit entièrement où et quand elle 
tit née. » 


AN 14. — « Suilor, » Je marin, le matt, 


4 Son cf, dll texte anglais, Le trouve tonjours pré à hdi À von 
orres, quel qu solent et 1 nt à a fois comolant où glrleux de 
anse que Le ma couronne, rene Eogjours, es fort, Son uma 
té pour l'ennemi vaine a'et surpaasis ju par Le courage déployé 
dans Da vitre; dur sum. pri, cette na, qui vient de ponte 
Le an, en en nue es victime qu ati one les ragon, 
un ve eramgotinant an fragments brins de leurs navire,» Ange! 


IN 16, — Tite de ler on pal, porte all, clpoteur, 
pote mercler où quineailr, 


a nm lent de ping, qu sigle « de néané de pen, de pale valeur.» 
IN 16, — Sloe Mack, Le € norebeur de mnbre ». 


(Ge parte réprsente Henry Thrae nè es 1760, ancien apprend 
étitencier de Saint-Martin, qui s'isall ver 1806 et qui fgurlt 
encor dans le tram, en 120, comme un remarquable pernnage qui 
était af à lime en notions Le éhamaures. 

Le ed anclan, & J éere noir er obcir pantalon ét saler » 
rotenlit ncoe, ls bourgeois dela té setitant ax ville pus. 
times ; mais I mode état pour Le rage à nf, tré ga La bre, 
en attenant les bras sols vernis, dont les Hunt ce en Warren 
devaient faire an chjpt de égreen important ares Leurs eo mptteus. 
tirages parcourant Je rue en écabousant les passants. Thrale 
fonctionnait en plein air, et comme an des derniers représentant de 
ces décrites des rues dont Ia païsance étaie déchor dés avant La 
ln du dis-hutième tie. 


ANR. — ét de millgir, » L Ale on La erge du lit. 


Les mill-onries où portes de Bit sat un des charmes de Londren. 
La plus murent ce mont des Jrlandaies on des Gallois, fortes et 


nes, montrant nn visage gai et snif. Leur cri « milk, mail, 
él x « Da Li jeunes le, en as!» qu retentit Jusqu'à di hate 
res da matin, pour rrcimmener dau l'apré-midi juge aix lan- 
Fes s'explique par a itaatio de tonte les cuisines de Lamdre, qui 
nn paodes an-demous du iront des rues, (Voir LC 1, n° 22) 


Ne 18. — € Fireman, » homme du fes, le pompier. 


Les pompiers ent un ndforse artealier, salsa l'office d'uaurance 
rare Mceadie auquel appartiennent. Ces offcos d'anrance jee 
mentot a temp de a reine Anne, et chacune de ces compagnis à 
rente hommes à elle, complétement indépendants de 1 compagnle 
‘des porteurs d'ean, les Watermen, et de celle des débardeurs, les Ligh- 
une. 

“Chaque pomper parte an Bras ee plaque ave une devis de son 
ie respectif. 

Note parlent ele Wa end, che de a d'Egérence à 
en 1830, à pgoe porte La far symbolique da re de ln ompa: 
goie : habit et gilet rouge eramnlsi, jasements jaunes, doublure et 
Farements Ueus ail quo Ia culot ervvae bande, (Var pl OT, 
ra) 

N° 12, Marche des environs de Londres. 


(Ge camyagnant tout modern porte un vêtement de toile cru, end 
eu e côté, d'un genre fort ancien rappelant le laut du douane 
sil, Ce List que l'en metal en passant la tte parle trou d'ancor 
dure ve mettait en pardemes pla où mas ent, — 1 dl fl dé. 
tue moule, ct cnponé pour les howmes d'en arte de crelt plus 
où mdna juste au copa et à manches lnguon; à ce eumlet éalent 
couv, at ane jupe, fedue des deux tés pour D paint entraver La 
marche, sit deux peut en manle de Lablr, l'ame par devant, 
Faut par derire,— Une cour, faits d'a re do, mate 
al jonction de 1 jpe ave le core, à a hauteur des hanches. 

Line des vétementa de ce genre et aalatique on en trouve deu 
seuls dans Les asrlif de Pendpols, et mur es momumonte deu 
Samaues Le Hat, bit, bn, fut chez nous à l'usage dou deux 
es par ls cames opéras pendant et onze, doute 
Aroslmeséces 1 en eût un grand nombre de variant; coli des 
aimes irait de cel des bus, te. La robe court qu figure 
Ve, ave a jupe fees de chaque té et mon comalt pli ana qu 
es polgmeds, se rapproche rurout du bat da milen du douée 
lle, Les ss ai fn tai rnlplls de ce vêtement de toile qu 
Au procurent l'daticté d'un bou, Lot eh compriant légéreint 
es paris di coqs qi mot recoerts, ans ire à rt des 
mouvemats, sont an strate qd remonte aux iflcncos byantl. 
0, et ne tation en toile des dofes de oi crée comme on en 
Harique toujour dant tot l'Orient. 


20 € Faber, hand net yp d'in compagnie 
ren. 


“Cet enfant da un des vingt-quatre de l'éumeur Sevumy Lovel qui, 
8 exerçant son métier, état parvent à ever sn nombronse faille, 
mans avoir jamais été à la charge de sx parue, Las étameurs dant 
les cremarquablement » rares à Londres, et mis sua co en nul 
ton, me comnsimalent quint le chüiage. Il parcouraiet es rues 
avec une bole d'il et un chaudron camtenant le fou, Leur ei était 
ante une rss + « Pat, alt, clers poëes à frire Lainre, 
chauirons à rocmmmaler! » 


ir, pour ls ours, lu indications de La planche C1, qui traine ln nérle. 


——_——— 


ENGLAND 


CI 


ANGLETERRE 


XIX* SIÈCLE. — PREMIÈRE PARTIE. 


"TYPES POPULAIRES. 


4 » 
” sn 


Gt plan an à CR, dont le on bre de aan) 


N°. — Le « Post, » M factor remettant Le Jttres à duel, 


(On slt n'en Angleterre ce serrce ne ne fat jamais le issanche. (Voie 
12) 


AN 28, — € AU mad, » a late, 


Gal. ut an de un fans qu Flan La vtt pour eur 
ump, 1 eur flat a lover ane to quatre here da matin, 
8 ls va à Faîre pliin lspor ler char les 
lent 3 de gl. On ls lat anal pur at du 
Aurlement À ajouter au la ot à eur Lt 

El Eranartlet ou url marchandise ou e jo d'a 
ven ponée aur Leurs épaules us van ou sax dent 0 d'in, 
Caire 1) 


N298.— « Ficeman, le pomyler (Vlr ne 18) 


Cut dire semblent du rm de l'Eérace, Lacdfruet ne 
pl de emo en ui éaî, ar de Landes de métal en et 
de rap le et mon de La Anche-ie pou abat les charpente, ar 
cher les til, te. 


Ne 24 — € Mate girl, » a cond d'amti. 


Crest une de cas marchandes qui parcourent Le rue en offrant eur 
allumettes à Laute vu. Des vcllade, des hommes et des ferme en 
vendant de méme; mais talent surtout des jeune lle qui sy em 
ploysient, 


N°28, — € Norman, » vendeur de journous ambalant. 


LEn autre des vendeurs réguliers ds journaux publiés à Londres, i y a 
“mbre de colprteus qui veulent dans le rues le guntie da soir. 
Lorsque les nouvelles sant importantes I pouranirent a vente ju 
ane heure tance, annonçant leur présence en sonnant de toute leur 
ue dans un cost en métal. En ces cocon, I portent er le de. 
ant de leur chapeau quelque imerilios à el « deuxième édition! 
novel importante! » 


9% 23, Le € Watch, » Le vin, 


tale el, dat Le renmmandations mages datant du 1 
le ile : «Gi 4, roue lle? Ames vo honda! Écaies 
rs Latest mat ait er» Cal Leman endroits 
es ps dl de La lt sal édairie ttlnnaint Je « days» 
ex panvres pts malhereus, tout Iratl de ri, gl ant aux 
fasant eau de eus arche où de eur later. Lengtemqn 
acor après 164, on runcontrat tonfours de ces nm, pates 
ver a lanterne en man, qu, aux abus des grades contre. 
Ans a Les placo quel repart, offrait moment deu ere 
on pasant tar : « Vele-rot guet éclaire, Mons? » 
Pendant rem arte de ot scie, chu parie entree. 
alles en cctis oal de vole, remliaaeut lus Loc. 
as de hours du a à re dual, en Liver, de 1O ral 
ar à 4 bee du matin, en ét. eo était nf de Fire ru 
Ghaue demchoare, en proclame here à Haute voi, Outre a an: 
Lee Le cout Vito à te de maso, Le aient eve d'a rte 
cale de grande dinensen qe ago an bec, pu donner 
Farm en cs ice, dt pr apple à Vale org avale 
en de css conte es malle Malgré réghemens ct 
pce de alles at lin d'avoir l'ont écemare, emuoup de 
valeur étant des viande dis. Che escale de tk. 
ne at commande par an cumtable qu décida des al de. 
axes des ges ame poudant eut an whole pou de 
ge. 

A, La Darren,» La marche à Droui. 

roi en marchande de rat. Les négclntes de ce gate #00 
ou a apart, de Ilandabes la talent l'angle d'u rue, 


où colortent leur marchands de qualité inférieure en jelant de ri 
anal à Pong Hot pong lat à en ao ea 
Ne 38 — à Female abrimper, » proprement La road ernéli, 


La phebe mue crevettes 4 pratiquée par beaucoup de fees de dif. 


Hérentes parties de a tte anglaise. Celles de ces petites écrovimes de 
mer qu sont envoyées au marehé de Londres, ont euites et préparées 
pour la vente. La péchems ent posreue d'u let emspende à l'extré. 
amité d'une perche légère, qu'elle plonge dans La ver après 6Y être 
elle-même avancée amer profondément. lle met dans un panier t- 
Lac devant ll Le produit de chaque cup de Ale. 


N° 20. — € À Dilinagate fa voman, » marchande de pass 
de Blnagate. (Var v 11) 


(Conformäment à d'anciens réglements ee attachant à a charte de a 
cirpurtion ou muniipaité de Londres, out Le olsson amené an port 
de cote ville devait être vendu au seul marché de Hilinsgate. On vit 
ete labitde ersbter lorsque la ville s'était accrue en population et 
en étendue, at quoique cote prit localité ue confiée à lextéité de 
lu métropole. On donnait 1e mom « paies de Billimgaie » aux 
pauvres feunmes qui fabaïent méer de vendre par La ville le pois 
Taférenr sega à ee mar. 

ll crient es roms milles ls moules riche. « Gret nt! 
Freak muse! » sua Ve « Mackorel alive, lire, ho! 91e maguerenn 
ut en vie mais on ne trouvait dans Jes ras que le rebat des mar. 
ché, et con er étaient, dit-on, autant de mens. 

Les manières et Je langage des « polar de illinsgats », qui 
avant a trial habituelle aux gens de cuite catégorie dans bien 
d'au edrols, tant de ces chose qui, bemant les délicates de 
a moderne Angleterre, devañentdisparatre de Londres. L'ordonnance 
de 1499 qui n luna des ru de 1 métropale toutes les variété de 
ereurs, de chanteurs et de colporieur, désigne paricaliérement La 
marchande de marée Infecte. 


Ne 30, — € Bnber, » le bonlmger. 
La hanlangee et le soul trafguant de Londres dont les prof muet 


Asine, tes is sont Fort sévères pour tu 0e qu conoorne a fabrion 
on et La vente du pain. La juopreté da garçon presque coget qui 
porte le pain donne à penser que ces los salutaîre n'empchent paint 
a boulangerie d'ére une industrie très pronpre. 


631, — « Wik rome.» 


Les mes qui hordent ls rivières pur y laver le linge dans no at 
courante 'amemblent à plsieurs, Ces larandières font mage d'un 
attor eu bai ayant ne forme de spañele «we. pain » Après 
avoir té savon et rinoë deux et mème tros fois, et après Le dernier 
attage, Je linge est étendu pour sécher, expoué, autant que pousitle, 
aux rayons du plein soleil. Ces lavenses sont surtout des Galioises, Les 
paysannes écomaises aïrent Ja mme méchode, après avoir trompé lo 
Tingr ane fes dans l'eau, et lavoir fol de leur pieds mes pur let. 
ES 


N°32. — La « Gipay, > l'Égyptienne, corne l'indique son not 
crop. 
lle ne rencontra encore dans des environs de Londres pendant ls pre: 
mére année du di-nouvième cl, On appelle Narwood le rnden: 
“vous des gipries; mais on à fini par en expulaor ces cousins des plumes 
d'Espagne (encore une corruption du mot épype) ot de nos Rohé- 
os de France. Leur réputation était déplomble, et ls gipien 
aient rosée sos la réprolatin des rimes da tea pasé, connus 
en Angleterre sous le mo de Hénin. 1 at que trop certain 
que action de voler ls enfants avai té d'un rl bon rapport, alor 
os dans Vs rue de Londres an me iv à cette ri der D, en 
ralerant annbellement des centaines d'idiridus pour ls expédier et 
es vendre a plateur des bois dun Dclaware. Los gpaes, qui 
avait d'aller des complom par ex chrétiens, chlaniant do 
entnats déjà ame grande et ame forts por sapgurter es travaux de 


tés par ls magltrts, Le prix du païn est réglé tr col dé à la servie à lauell ie étant destinés. 


« Les cris de Londres, » 


Ces cris forment ane histoire que l'auteur des Promenades dans Londres « Wanderinga by the tien » a publié il 
ya quelque quarante ans, alors que cette histoire venait d'être close, À tout jamais se trouvait banni de Londres co 
que le docteur Ding et de la Serre, secrétaire de la reine de Médicis, parlant des rues de la capitale de l'Angle- 
terre au seizide siècle, appelaiont leur concert d'harmonie. 

Au quinzibme siècle, les membres des principales corporations marchandes de Londres, établis ct patentés, 
vendaient sur ln place publique, erisient devant leurs boutiques, on crisient en parcourant les rues. La coutume 
était générale, ta victoire demeurait aux plus grosses voix. À Cheapside, an voyait toute une population qui ne {aris- 
sait point sur le mérite des velours, des linons et des soieries, Aux environs de Westminster, on vociférait de toutes 
parts: Avez-vous à vendre? Avez-vous à échanger! Voiei des chapeaux fins! Voilà des lunette ! À Westminstet-hall, 
rendez-vous des hommes de loi et des plaideurs, c'était le marchand d'encre avec son barillet sous le bras : « Fine 
teriting in, gentlemen ! » belle encre à écrire, Messieurs; et parmi les cris adressés aux femmes : « Pretty pins, pretty 
women! » jolies épingles, belles dames! « Paris thread!» fil de Paris! « Vélret and taffety! » vélours et taffetas! 

Non seulement les rues étaient un bazar pour la vente, mas elles étaient encore autant d'ateliers où toutes les 
industries venaient librement s'exercer, Le rempailleur de chaises (old chairs to mend) s'installit à côté de Job 
Cooper, le chandronnier, dont Le mom générique vent dire Jean Cuivre, Le barhier et le pédicure éinient de la 

vec le chanteur de ballades, le joueur de cornemuse, le rémouleur, ete. 

Une des plus brillantes apparitions dans ce monde des rues fut celle de In marchande d'oranges dont Ben Jon- 
son et Marston ont laissé des portraits rvissants. Celles qui vendirent les premières oranges que sir Walter Raleïgh 
de retour de ses voyages fit connaître à sa patrie, portaient nn justaucorps de drap noir, des manches bouffantes 


d'une éclatante blancheur, un chapeau de paille rond et à larges bords; leurs cheveux emprisonnés dans une 
résile étaient rejetés par derrière la tête, tandis que leurs pieds, chaussés de mules à Ia poulaine avec talons 
élevés, étaient à demi cachés sous leurs amples jupons écarlates, Leur cri était une douce cantilène + 


Fair Uno end oranges, Bale erenges, on Timons 
Orange em iront ils orge, boues citron! 


Sousle règne d'Élisabeth, les autorités de la ville s'avisèrent de déclarer que les rues et les places de La cité avañent 
été faites pour la circulation, etnon pour les vendeurs et les étalagistes. Ce n'était point précher dans le désert, loïn 
de là, mais ce fut À peu près fout comme, A l'époque de Charles *, les mêmes autorités avaient beau dénoncer les 
marchands colporteurs comme une race malfaisante et hargneuse, le désordre habituel de la rue, qui était dans les 
mœurs, continuait comme devant. Ce ne fut qu'en 1694 qu'on osa sévir contre les colporteurs; les boutiquiers en 
étaient si passionnément jaloux qu'il les frent assimiler aux voleurs et aux mendiants valides. Ces mesures rigou- 
reuses étaient prématurées; les magasins se trouvaient encore si mal assortis que l'on ne pouvait réellement se 
passer des marchands ambulants, et les officiers de police composèrent d'autant plus facilement avec les colporteurs 
que la guerre qui leur était faite était trop excessive. 

Ce ne fut done qu'avec le temps, et au fur et À mesure de la richesse et de la variété des assortiments des bou- 
tiquiers, que s'éteigirent Les cris des brocanteurs, des colporteurs, des artisans ambulants. 

Le « OÙ clothes! » (vieux habits) le « ol eloas, suit, or couts! » poussé en une seule note de poitrine un seul 
ri enverneux, prolongé indéfiniment par un matois à la marche oblique, ne perdant rien de ce qui se passe autour 
de lui en paraissant sommeiller, devait survivre À peu près seul comme le véritable écho de ces vieux temps, où 
cireulaient les pauvres hères, tout conrbés sous le poids de sacs gros et noirs, et allant de porte en porte : € Small 
coals! » Petits charbons! braisette; alors que le chaton ne se vendait qu'un denier Le sa à Paris, que la livre 
de bœuf ou de pore ne valait qu'an demi-sou à Londres, et le veau trois liards, alors qu'on entendait crier : L'euu 
pour le pain! Les fagots pour le pain! et qu'en somme, la monnaie d'argent était encore si rare que le vendeur 
ambulant criait pour proposer de simples échanges : « L'aÿguille pour le viaux fer? » ct « OU hoc for nome 
room! » des balais pour de vieux souliers! 

Tour à tour disparurent le vendeur de bois à la bôûche avec son compagnon « Hood to clcave, » le fendeur de bois, 
et le porteur d'eau, Fresh water, maid! avec ses bidons, ses seaux et ses brocs. Mais on eut à subir le atrident 
Bank! Bank! ou Cross! Cross! des cochers de fiacre ou des conducteurs d'omnibus; puis, ce furent des cris de 
plus en plus discrets, les plus doux du monde : & Clean your honour's shoes! » Faites cirer con souliers, mex 
eur! disait d'une voix contenue l'humble décrotteur des rues, le shioe-Back, AN! comme on était loin de l'an 
tion bruyante de la rue, alors que la nourriture étant simple, et les putits bourgeois ne fnisant presque pas de cuisine 
chéx eux À cause de la cherté du combustible, on entendait de toutes parts : « Hot mat! » viande chaude! « Ribe af 
Bogf both fat and fine! » côtelettes de bœuf grasses et bien apprêtéen! « Hot sheep's ft! » picda du mouton chauds ! 
et la limande à l'ailie, des jours maigres; le barley-broth! le brouet d'orge ; les hot peancods! les pois en cosse tout 
houillants. 

Que devait-ce être quand à ce tapage journalier, habituel, venait se joindre celui de la veille des grands jours 
de fête où, à Londres comme à Paris, on était dans l'usage de joncher de verdure fraîche les planchers des appar- 
tements, ainsi que les églises et les chemins des processions? Ce n'était plus dans ce cas le Fouarre! Fouarre! isolé, 
de ceux qui vous montaient une botte de paille pour vous aider À calfeutrer les murailles d'une maison mal cons- 
traite, les parquets de sapin disjoinits, car les Jonchures de jugliaux se criaieut partout en même temps : c'était 
comime un chœur que le eri : « Aushes green for the floor! » les jones verts pour les planchers, dont on « pavillait » 
aussi les murs, selon l'expression normande, en empruntant en même temps des parfums À la « rosemary and la 
ander », la marchande de romarin et de lavande, quin'eft eu garde de rester muette dans l'immense hourvari que 
dominaient, en quelque sorte, les eris « fendant l'âme et déchirant le cœur, »dit Howard, qui descendaient des hautes 

fenêtres grillées des prisons ét es hospices, où ceux que leur famille ne pouvait sustenter mourant de faim, ne se 


sontenaient que par l'aumône. Pour implorer le passant, les prisonniers faisaient descendre dans la rue, À sa portée, 
des petits saes pour qu'il y déposät des vivres : « Some broken bread and meat for he poor prisoners! » Quelques 
mièttes de pain et de viande pour les pauvres prismniers! « For he Lord's sake pity the pour! » Ayez pitié den 
pauvres pour l'amour de Dieu! Et quand le cri lagubre : « Pour Dieu, du pain aux sachettes! » restait sans écho, le 
ri cireulait par la ville; un des prisonniers, chargé de chaînes, et sous la garde d'un geôlier, parcourait les rues. 
tles marchés en criant l'humble requête : « Aux pauvres ès prisons enserrés, pain! » Le concert d'harmonie ormé. 
par les erisdé Londres avaît, on le voit, des parties fort distinctes. 


En rapprochant ici des costumes populaires dont quelques-uns (nos cinq premiers numéros) sont distants de plus 
d'un shcle de tous les autres, nous avons voulu faire ressortir ce que, sous les transformations mêmes du costume, 

pent y avoir d'immuable dans certains usages nationaux. Le chapeau couvre ici toutes les têtes, celles des hommes 
el celles des femmes, et quels que soient l'âge et la condition parmi ces gens des classes basses, comime on l'a vu de 
la coquette marchande d'orange duseizième siècle, coiffée d'un chapeau de paille rond et À larges bords, de même et 
A tous les étages, qu'il s'agisse de la marchande d'almanachs on de celle de pudding du dis-huitième siècle, de Ia 
marchande de poisson ou de la laitière du dix-neuvième siècle, de la pècheuse de crevettes ou de la lavandière, de 
la fille aux allumettes, de la tireuse de cartes et même de la Gipsy, dans ce pays où le soleil a cependant peu de 
free, toutes les têtes féminines sont sous Le chapean par-dessus le bonnet, au moîns sons quelque capote. 

Ce que l'on peut encore constater en examinant ces Anglais psints par eux-mêmes, c'est que le chapeau droit, à 
haute forme, où plus ou moins tronqué bas, qui tout autre part est surtout à l'usage des hommes, était porté en 
Angleterre par nombre de femmes du peuple; enfin que le chapeau droit de hante forme est celui que le mendiant 
enerayate blanche tend au passant, et que €'était aussi celui que l'on retrouve sur la tête du drayman comme sur celle 
du décrotteur, sur la tête du fneteur ainst que sur le chef de l'apprenti chandronnier. 

Si de 1890 nous passons à aujourd'hui il n'y a d'autres variantes que celles qui dépendent du grand flon des 
modes successives, mais le fond lui-même n'a pas varié, A Londres, où tous les matins les servantes lavnt les 
quelques marches de pierre qu'il fut mon der à la porte de la maison, dont le sol est légèrement en 
contre-haut de Ia rue, afin de rourer de la lumière aux cuisines en sous-sol, la domestique, pourvue d'un soat, qu 
promène l'éponge sur les marches inondées qu'elle lave en s'y tenant agenouilléo, compromet ainsi gravement la 


propreté de ses jupes; mais elle a toujours et invariablement son chapeau sur la tête, 


Les documents proviennent + 


N°1,3, 8, 4 045, du recueil de Laroow ct Boitard « The eries af London » les cris de Londres, que les bibliogra- 
he font remonter à l'année 1714, 

N* 6, 8,10, 14, 21,29, 29, 24, 25, 96, 27, 28,29, 90, 31 et 32, du recueil publié en 1814 À Londres par Joln 
Murray € Picturesque representations 4f the dress and manners of he English; Représentations pittoreuques 
des mœurs et coutumes des Anglais, où chaque figure est accompagnée d'une page explicative. 

N=7,9, 11,19, 18, 16, 16, 17,18 et 20, du « Costume of the lower orders af London,» Costumes des basses classes 
de Londres, peints et gravés par T. L, Busy. Chaque figure est aussi accompaguée d'un texte, et pour la plu 
part elles sont datées de 1820, 

N° 19. Dessin original. 


Voir en outre, pour le tezte : Tableau actuel des costumes, meurs et usages de la nation anglaise, Paris, an XI 
(1802). — Za Revue britannique, 1841. — L'Angléterre, costumes, mœurs ct usages, par JB. Egriès, n-16, 
sans date, — Le Dictionnaire du mobilier français de Viollet-le-Due, à article Bliaut, 


ENGLAND 


ENGLAND 


ANGLETERRE 


PREMIÈRE PARTIE DU SIÈCLE, 
COSTUMES OFFICIELS DES HAUTS DIGNITAIRES, 
INVALIDES DE CHELSEA ET DE GREENWICH, — TOILETTE FÉMININE, 
TYPES POPULAIRES. 


nav mosrratne 
Ms 
La Juge 


nat, Lo asus, ls Juge, ropreuntants drete du muverin, ct 
dt préstance vu fous es autres Angle, be su ls prince 
du sang Te sbgont en robe rouge bordée d'hermine et portent a pars 
que en. age on commencement du dix hlléme sécle. Dans Les 
Lbmaus anglais, on Jar et an pal encor ao on mes perre. 


a. 
Co h Honan He ge due Farpantation des cum dé fie, 
autres cle du « ac du a » Caen « Que an») 
el al nommé parce qu a prono ral st mpfende jé. 

ste à eue ls avdlencen Le Que nc dont prier juge 
at app «Len Chef » de La tie ' Angleterre, et la pes hante 
ur du paye et pole ne judo s'étendant mue tout Ve 
royaume. 

m4 

Lu. 

ur vint-neu prélts que compte l'Ése angllune, vingt-quatre et 

lement regrrent, « jar cortose, Le ire de dr, arc qe nt 


posée enlr du ronverain d'anciennes Laronties Leur donnant code 
Al chambre hante He lent dans Le costume de La fur roprisen 


uolqn il n'ait qu diriger les détail prsident él de 1 chambre des 
communes porte le nom de « pen »,nratear, Ce litre ui vent de 
0 qu'il état autrefois chargé de prendre a parole en prémentant a8 
mers les solutions on les daléances des eumune 


ont ls lances, apart afuiée d'une longue pars 

ue et et vu dant rl are, Ana ur un faute de for an 
cine, 1 à au-demsons de al dés seritaires portant dos perroques 
la ptit. 

Lan fonctions duapaaker ne cent qu'avec le purement qui a ln. 
LDèe qu'il ne le remplit pla, ce pemonnage on doré À 1 parie, 
nommd membre du cool privé, e prod immédiatement place part 
Les barons. 

nus 


La Lord Maire de Londres. 


Lea Lord Mayer» ji ane grande autorité comme matt où d'un 
ri de rang cuire pendatt a année do fantins ot 
cat par Le Cour des aber, ur a prenais du Col de 
ie me et de ile qu Le dar de ere it la 

En Angleterre, uma de Landre 4ù ll 'YoI sont. Je 
deux al maires qu porte Le tr de ln dant eus ne 
us. 

mL 


Aiderman de Londre. 


A aile, ere 'léman diledennb aux mate pacs la 
Aie ds comté; 1 digue anjeelil an mage mental. 

À Lares, les aber de La Gé veunent après Le Hrdatr at 
Les deux serie nome de vingt as, en par von qu, Le 
et mou par ls remmen (cites) résine nf. Cut ne 
blé host en tr deu tapé rommon marin (aomail. 
Les) en ar print où dirt. — Le aller, format Là Cour 
armes, se jouent ax comen comeilmes por omttnr a Cart 
commen Gone on come mana. 

La éarge d'blemnan est perpétvele, Cala qui y déte par la 
émion det ver in crat ires tri dans La aie du Tri 
musical 

Le catame ail de ce matt este en ae robe deuate 
Lorie de tree. 


states Des anses DE Heu KE 0 Me 


#5. 
Pensioanaire de Cheles. 


hit de Chues, commencé parer Chales LL, qi avait soc en 
ire une istatio de 'Hétl des Loralides de Pass, fut cantine par 
00 suceemeur et achevé par le roi Gillume IT ta reine Mari, en 
1690. 
Léunlforme de pensionnaires ent l'habi rouge, a rose et la calotio 
Mu, 
m6. 


ensonnare de Greenwich. 


Lila royal de Greanvieh avalt été fé par Le roi elle, en 
16%, afin de servie d'ail aux maris de La tte roale rends va 
His par l'âge on mul an secvis de ler pays, € sal po sont 
Ares veuves et lever Vs enfant de ce (és devant l'envoi, 

Les panaianaies sent montré véts de ben lens cie 20 ne 
Aignan que ar en pete galo dr. 


Dame on costume dû, à la mode de 1414. 


{Geo toltte ent un type du costume ordinairement porté. par es dames 
À la promenade du matin, à Landron, et dam ls statloms des ins de 
mer, 


res roreua te 


m7. 
Le Dust (home de La poule). 


Lau candru, joumulioment accusée dan lus maisons de Le métro 
ae ur Fine natal chat de tnt, aient sure ea. 
Vs par Le arme, gr a etre d'entrer apache des 
ares dt de réel es débris, Le dntinan anni on pr 
sant À Fale d'une cle : quand laval appel, 1 emporial Les 
camdre dans un solide paner qu lat er dans une charolte ta. 
Aout à pronité. 

À Furl, chaque paroi payal une ame annee à quicque | 
Sungngeit À recul ce cadre; male cote ls te mie 
maires à a faaiation des briques 0ë que la comtrutio pit tot à 
coup une grande extenaon, les cendres Go chaos de Lrre soient 


ne certaine valer, ce ui ame es parois à accode pv 
Lége de ls recueil qu'aux entrepreneus ayant une one roativer 
ren axiale. 


8 
Pécheur d'Hasinge. 


“me tote es patio du Horl, Hasings uple de ardis pt 
ébeus dut lidtrie approvislonne tout l'intérieur du pay. Le pe 
repshseté apple, par so costume, Je phcheur de no eos norman- 
es; Cet tosjous 1 juge et Le petit bonnet ratinoel. Les ttes 
A estonale auto d'une sidi bien appropriés à a profusion, 

Hating n té Je plus pulmant des « Cogne Ports» chargés spé 
clement do a difose de l'Angleterre contre es envois du 
cation. Las habitants de cs iles. maritimes jouimaient alors te 
nanbreu priviléges; ile étaient exempte des tax do dotano, do 
cl du péage, t omédent Je droit de pce nur ls tes de Nu 
ta. 


xs 
Hodoon d'églie, 


La principale cccapation de badoaex et d'empécher tou acte ma 
ant de se prodire du Le vobinnge de Flo et de voler à cn 
que tout cubartler tieune aa maison foraio pendant 1 service din, 
lu out am survie de La merite at, Torque on marguilio vie 
te leurs jar on tournée uote, les deux, revus d'une 
Livrée, des nivo en urtant leur putin. — Los Lex ft 
enent e servie jura lle des dits; st, en ét, 
Vos meumgers de a mere, 


Non 
coller ou « garçon de La jeyuolte bleue ». 


et à ame de la couleur dé Jeu jaquets de Huoe. gréalre que les 
oder de « Chr Chr Heat » ont dt appelés Les gurçems a 
me, 

“Chi Churk Hit fu abondant de Francine qi, 
nt aol de mas oies ut oncert par dou VE 
0 Méta cd es enfants pauvres alt élevés et Gros à l'ap- 
prenlmage d'un mélr, Dans Fincendle de 1606, a plus grande partis 
de l'ancien btiment ft détrute, male 1 fut reconstruit sou I die 
rctlon de Christophe Wren, grâce À la munifcunco des ndiinttra- 
teur et d'autres personnes ‘harables. Charles 11 fonda, dans ct 
égal, ue écsle de mathinatiqen et Inatitn une dumaton pour 
‘dnction de uaante joua gens dtiés à Ja marine, 


Ce Jaures prorinnt du éhanaunt recoit impriné en cols, pal à Lens on 1814 par Jéba Merry à Victarenque ropresutatinn af he dns 
an manner £ he Hal, où cage pero et arm d'en bte pli 
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ANGLETERRE 


LES MOYENS DE LOCOMOTION DANS L'INTÉRIEUR DU PAYS, AU COMMEN( 
DU XIX° SIÈCLE. 


LS LARRIÈRES DEX ROUTES, 


V. H, Pyne était un de ces portraitistes des choses de leur pays dont les travaux laissent de leur époque 
une image d'autant plus intéressante que les temps sont plus changés. Exoreé à dessiner tout co qu'il po 
vait voir, lo gens et les choses, les instruments de travail, les chantiers, les hatitations, le matériel de la 
navigation, les chariots avec leurs attelages, en un mot, tout ce qui touche à la vie de plein air, Pyne a pu 
sans exagération mettre on tête de son tracé pittoresque des arts, de l'agriculture, des mannfactures, ete,, da 
la Grande Bretagne (recueil de 600 groupes publié en 1807 et devenu rare) le nom de Mécrocowme, où monde 
en abrégé dont il fait son titre principal. 


C'est à ce Microcoune que nous empruntons lex aujets de notre planche. 


Barrières. Chaque village en Angleterre, dit le voyagour français, en 1776, a une barrière qui ae terme devant 
chaque voiture, et l'on paie suivant le nombre des chevaux qui forment l'attelage. L'argent est employé à 
la réparation du chemin, IL n'est nf rang ui dignité à l'abri de ces péages, ut le Roï lui-même y est soumis; 
la barrière se férmerait devant son earrose, si se officiers ne payaient d'avance, Ces barrières, légalement 
érigées en 1668, et dont la taxe, le olmoney, avait pour but de remettre en état toutes les routes nffreu- 
sement ruinées par les guerres civiles, furent d'un établissement si dificile, rencontrèrent un esprit d'oppo- 
sition tel, In résistance allant jusqu'à la sélition de la population des campagnes et des basses clame des 
villes, que ce ne fut que vers le milieu du dix-huitième siècle que l'amélioration attendue de ce système fut 
généralement sensible et que les routes devinrent passablement bonnes. Une fois les avantages reconnus 
les plus acharnés adversaires de la taxe des barrières n'auraient plus consenti à se défaire de cette charge. 
Du temps de Pyne, il était devenu d'une malhonnéteté manifeste, < dont une peronne honorable n'était 
point capable, » d'essayer de ne point payer la taxe, Seulement on retrouve encore un ressouvenir du vieux 


levain du mécontentement qui s'était montré à l'origine, dans la manière dont on parle au dix-neuvième 
siècle du tll-gatherer, du collecteur des rontes, sigualé comme étant d'une incivilité et d'une rudésse 
notoires. Cette rancnne va jusqu'à mettre les percepteurs sur la même ligue que les voleurs de grand 
chemin. 


Carrosserie, Auglaïs pur sang, ét düquel on doit entendre le mot wrf, inséré en tôte de son Microcosme 
non dans le sens des arts ihéruur, mais dans celui des arls méeuniques, Pyne s'intéressait naturellement 
aux progrès de la carrosserie; et il a pris d'autant pins de plaisir à esquiseer la physionomie de la chaise 
de poste, de la diligence, que les progrès accomplis dès son époque, véritable sujet de satisfnction natio- 


male, s'étaient réellement produits avec une rapidité remarquable. Avant l'ère des routes de poste, c'est-i 
dire quelque quarante où cinquante ans auparavant, un gentilhomme du Hertfordshire qui, comme les autres 
gentilshommes, possédait un attelage de six chevaux, mettait deux jours pour arriver à Londres. L'époque 
à la mode pour venir à la ville était alors en novembre. L'état de la route était tel qu'il fallait s'arrêter 
fréquemment, que les six chevaux devenaient insuffisants et que, la plupart du temps, on ajoutait des bœuf 
à l'attélage. On avait coutume, pendant ce trajet, de déjeuner à Kuitsbridge, de diner À Hounslow, et, après 
de prodigieux eforts, de souper À Staines, Or, Pyné voyait la malle-poste fhire ce même voyage entre 
8 heures et 10 heures 1/4 du soir. Que met-on aujourd'hui sur la voie ferrée? En l'année 1754 on annon- 
Gait une diligence; et l'avertissement marque que, si incroyable que cola pouvait paraître, elle arriverait 
certainement à Londres en quatre journées ct demie après avoir quité Manchester. Le progrès était tel au 
commencement du siècle, que ce trajot ne faisait en trente heures. Le rapide dévore aujourd'hui ces 185 mil- 
les en quatre heures, 


Les 1% 1 ot 8 offrent des exvmples du tibury rustique occupé par deux 
hommes, et de la charrette de maraicher, avec sn couverture en cerce, 
arrétin lun at Y'autre À La barrière pour moquiter le péage. Le n° 3 
montre que le cavalier paye aa le droit de passage. 

Le n°4 ent un grand panier mspendu, monté sur quatre rune espaces, 
ét dontl'ttelage de deux ehevaux st mond par un potillen; cest ane 
voue de promenade on de courts excursions du eractère de la ane 
romane,» qu'en Angleterre on appalle encore le « cciabe. » La diligene, 
12 st atelé de quatre choraux menés à grandes guides; sur so is. 
pérale e trouve une voyagouse maire, sans que ren la préserve, ni 
ontre les intampéries, n contre leu chances d'une chute. 


N°6, On procble au Chargement d'une chaise de poste ls resort de la 
pension de La calme mot d'une forme qu mare leur tenu; on 
canserrat eneue La che qu ait es deux tint d'sleux, et par In 
quelle péri out La trction. Le n° 7 fre l'exemple dela chaise de 
post, préidie, d'un rider, et acuitiant le droit de passage, End 
Je pet. groupe n° 6, montre deux chevaux conduit par un homme, 
et chargés de ln ie extrite des arrières on fo, chape, du 
oué de Kent, daet on se net pour l'unéliordion de la terre; ou que 
om ct da des four pour fre de La chaux transport qui ne e alt 
lus aujou'hl qu'au moyen de wagons, 


Voir pour le texte : Le Microcosme, tracé pittoresque des arts, de l'agriculture, des manufactures, ete, de 
la Grande-Bretagne, eauxgortes par W. H. Pyne, texte par C. Gray, Lomres, 1808, — Tableau actuel 
des coutumes, mœurs et usages de la nation anglaise, Paris, an XI — Des voitures, de leur construc- 
tion et de Jeur usage, Revue britannique, mars, 1849. ÿ 


ALLEMAGNE 


COSTUMES POPULAIRES DE LA BAVIÈRE ET DE SAXE-ALTENBOURG, 
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navire. 


La Havibre contient des éléments divers de population. Les Bavaroïs proprement dits, où les descendants 
des Bofovars, habitent In région du sud-est; le Lech, grand torrent situé À l'occident, est la frontière cthogra- 
pique qui les sépare des Souabes. Les Franconiens, descendants mélangés des Francs, occupent La Bavière 
septentrionale; ils «e distinguent, entre tous les halitants des autres cereles de la monarchie, par leur grâce et 
leur élégance; ce sont aussi ceux qui, dans l'histoire, ont montré le plus d'indépendance, Dans la basse Ba- 
vière, vit une population violente, batailleuse, prompte à saisir le couteau, comme dans la plupart des pays 
méridionaux. Quant aux halitants des plateaux, ils forment une race robuste, mais complètement dépourvue 
d'avantages physiques. 


Dans les contrées de ln Bavière où la population se partage entre les deux religions dominantes, les catho- 
liques et les protestants se distinguent par le costume, Eu général, les premiers préfèrent les couleurs claires, 


tandis que les seconds chuisissent les couleurs sombres; le chapeau de la catholique est orné de rubans jaunes et 
verts, celui de la protéstante à dés rubans noirs; le jeune paysan de la vicille religion porte encore la veste 
rouge, et le réformé l'a quittée. 


La coiffare féminine offre de nombreuses variétés se produisant dans plusieurs régions à la fois. Il en est 
une, le pahappe, calotie ronde de peau de loutre garnie d'un petit fond d'étoffe brodée (n° 7), qui est depuis 
longtemps en usage dans tout le pays, ainsi qu'on pet le voir chex les dames allemandes du dis-septième siècle 
représentées dans la planche E K. Vient ensuite le petit bonnet au fond cambré, maintenu par des brides 
nouées sous le menton (u* 1, 17 et 35), porté non seulement dans la basse et moyenne Franconie, mais encore 
dans ln Sounbe; lune de ses variantes est l'espèce de bonnet phrygien orné de deux ailes (n” 2 et 16), ou seu- 
lement garni de rubans (ui 11), que l'on voit chez Les femmes de la basse Bavière et du Palatinat. La pièce de 
toile, simplement posée sur la tête, où encadrant entièrement le visage, est portée par la Franconienne de 
Wartzbourg (n°4) comme par celle de Bamberg (n° 24); il ay a de différence que dans la façon plus ou moîns 
coquette dont les deux pointes sont nouées sur le front. Dans la haute Francouie, une autre sorte de bonnet de 
toile à sa coiffe 'avançant sur le devant de la tête (n° 9) où formant une visière garnie de tulle (u* 22 et 33); 
ce dernier arrangement se rencontre également chex Les femmes souabes, avec une modification das la coiffe qui, 
au lieu de restor on toile, ont en soie brodée (n° 14). La dame de Schweinfurth (n° 19) montre un haut bonnet 
de soic noîre garnie do dentolle, au-dessous duquel de larges rubans descendent jusqu'au dus; les chovoux, dis- 
posés en banduaus, tombent gracicusement sur les côtés du visage ot sont relevéx on chignon. Quelques 
fcuimes de la basse Bavière so coiffent d'une pièce d'étofle foncée qu'elles disposent en calotto (u° 20). Los 
jeunes filles du Palatinat ont un simple bandeau sur leurs choveux trosséx (n° 13). 


Sur leurs chemises avec manclies ne dépassant pas le coude, les Bavnroïses ont des corsets largement échan- 
erés ou montant jusqu'à l'encolure, Ces corsets sont accompagnés de fichus de cotounade imprimée, onlinaire- 
ment à fond rouge vif et à fleurs, remplacés, les jours de fête, par des mouchoirs blanes garnis de l'entoilage Le 
lus fin (u* 23 et 28). On fhit également usage de fichus noués sur In nnque, tantôt en mouds serrés, tantôt on 
nœuds lâches (n* 4, 7, 17, 20, 24 et 26), où retenus devant par uu fermoir d'argent quelquefois oré de picr- 
reries (n° 11}, Les jaquettes de couleur voyante, aux manches rembourrées et bouflantes, sont portées dans 
la Franconie, la basse Bavière et Le Palatinat. Les rübes, toujours à plis serrés, descondent jusqu'à mi-jambe 
ct sont généralement de nuances très prononcées, rouge vif, carmin, vert, bleu, ete, Le tablier est soumis à la 
même variété de couleurs; les jours de fête, il est de suie façonnée, garuï de dentelle et de rubans brodés. 
Comme bijoux, on porte Le plus souvent des culliers de porles, de grenats, vu d'orfèvrerie, auxquels sont au- 
peudus ui ou plusieurs médaillous (n* 23 et 23), Avec les bas à coins brodés, certaines paysannes ont des 
souliers découverts garni de franges sur lé cuu-de-piel (u° 24). 


Les chapeaux à larges bords que portent les houmes, prennent, en raison dé la mollesse du feutre, es formes 
les plus capricieuses, selon que l'on veut se préserver du soleil ou de la pluie, Mais cette espèce de coiffure 
semble anjourd'hui rencontrer peu de sympathies auprès de In jeune génération, laquelle a adopté les cha- 
peaux hants, de forme conique, cylindrique et même évasée, aux bords réduits à leurs moindres dimensions; on 
les garnit d'un cordon noir qui en fait plusieurs fois le tour ct dans lequel, les jours de fête, on fixe tm bouquet, 


D'ordinaire, le paysan est simplement vétu d'une veste sans taillé ni pans, mais le dimanche, il preud la 
rudingote de drap bleu foncé, à collet droit, et omée de boutons d'argent. Le gilet, le plus souvent de drap 
rouge vif, devant comme derrière, est garni, entre les boutons de métal, d'une espèce de passement de suie de 
couleur. On emplois encore, comme boutons, des pièces de monnaie du pays, depuis ln pièce de six kreutzers 
jusqu'au thaler, Quand vin homme a fit bombance an cabaret et que sa bourse est épuisée, il prend un couteau, 
ct les boutons de sa redingote on de son gilet déménagent les uns après les autres, pour reprendre, dans le 
monde, ln course vagabonde à laquelle ils étaient primitivement destinés, 


Si les jeunes ges portent des pantalons, les hommes âgés, ou véritables conservateurs du costume national, 
ont gardé la culotte de peau noire, attachée au genou à l'aide d'une courroie, 


AAXE-ALTENNOURG, 


18. 
Costume de m4 


Le jour du mariage, la fiancée et ses jeunes demoiselles d'honneur ne se distinguent que par une couronne 
nommée hurmbt, Cutté couronne, qui sort aussi aux marraine dans les baptêmes, se compose de putitex plaques 
de métal quadrangulires ave dessins en relief, montées sur un cylindre en carton allant en diminuant vers 
le haut, Tout autour vont deux rang de feuilles donfes, fixées à des boutons d'argent du plus fin travail d'or- 
Rvrurie; ces feuilles pendent librement d'après leur centre de gravité. Sur ln partie postérieure, on voit une 


espèce de bourrelet en forme d'are, couvert d'un ruban de velours, Les cheveux sont cnchés par le frontoau, 
Dandean de velours rouge formant rosctte derrière In nuque, Enfin cette cuiffure scintillante est encore ornée 
d'un large ruban qui entoure le frontenu ob Forme un gigantesque mad soux lo menton. 


La resté du costume ent, à pre de choses près, celui décrit dans la notice de In plauche HG, Allemagne 
Ayrol. 


Les n° 1,3, 3,4, 8, 6, 7, 8,9, 10, 11, 12, 18, 14,15, 16, 17, 20 et 21 fout purtie d'une auite de lusueusex 
gravures colorée, publices à Nuremberg et représentant les eustumes de chacun des cercles de la Bavière. 


Le n° 18 est la reproduction d'un dessin original, non signé, datant de la première partie du siècle. 
Les n° 33 et 23 sont reproduits d'après Decker. 


Les n® 19, 24 et 25, d'après Lanté et Gatine, sont tirés du Recueil de costumes de différents pays; aris, 1827. 


Voir, pour le tecte : Deutsche Volkstrachten, pur M4 Atbert Krestehner; Loipzñ, 1870. — Géographie universelle, 
par AL. Élisée Heclur. 


ALLEMAGNE. — TYROL 


COSTUMES POPULAIRES, 
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CTP Harbor. 
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Warrant. eme de Colour. 
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AUICUR. 


Tyrol. — La population du Eyrol contient des éléments divers : dans la zone orientale, elle se compose d'Al- 
demanda ct de Slaves, tandis que, dans la zone méridionale, les Allemands se trouvent en contact avec loi Latins. 

La beauté des montagnes qu'habitent les Tyroliens, le pittoresque de leurs costuues, leur adresse comme 
chasseurs, la bravoure avec laquelle ils ont, en plusicurs circonstances, défendu leurs «éflés; enfin Les chants ct lou 
traditions dont leur pays est l'objet, tout eoncourt à leur donner ue place d'honneur parmi les Habitants des 
Alpus autrichiennes, Les plus beaux et les plus forts d'entre eux sont les halitants du Zillerthal; ces hommes, qui 
se vantent d'être les Tyroliens par excellence, appartiennent à la race lavarise, 

Chaque année, comme chez tous les montagnards, une partie de la population mâle et adulte du "yrol s'exile 
pendant quelque temps du pays natal pour se ivrer au petit commerce, Les émigrants du Voralherg vendent des 
étoes; les gens de la vallée de Passeyer dut bétail; œœux de la Lunga exercent les métiers de rebonteurs ct de 
vétérinaires; les Tyrofiens du Zillerthal sont on chanteurs où marchands de tapis ot de ants. 


ni. 
Montagnand de Zilerthat 

{Chapeau de entre fr, de forme conique, aux larges bone dons de 
noie, né d'un colon dent es glande retasbout a fra et d'une 
latte de plumes de co de Uvyère. Braltek, gilet rs de drap 
rose if, brodé, à l'emeolae, dan galen d'argent. Cravate de 
mire ete par un anneun de métal. pp, vate de line, parie 
aux poignets de voleurs piqué. Ccintare de cuir nor Exée er Je té 
rt par une boucle de métal le devant forme ne espéce de plaque 
A pou près sep ponce de large, courts de broderies qi entourent 
Je munogramme de pmritaire de cote péce de omtme; chez les 
proies l'age à deu ttes et ami en faveur eme ornement de 
tata, Culotte de peu noire, descendant joe genoo, Ba bancs. 
Soul lake montant jusqu'à La cheville; ces lourds malier de mon 
tagnes sont garni de divers cpéces de clos: Les ns, some, 
clos à games 1e on firme de crampu, so placés es le tal 
64 bout a lle, tandis que d'antres clos à tes large, ut 
nt Le rt. 

Le yrolien du Ællerthal et des environs d'nspruck est plein d'e- 
lmaton et do gaieté : aime a pompe, l'éclat, ct et pawouné pot 
a mumique ot La dame, 


ETS 
Vonume de Pasteral. 


pen de feutre à larges bons, semblable à cela des home Core 
ne, muni de broteles Les manches de Ia chemise no rent vilbles 
quo pendant le occupations domestique. Jupe courte on étoife do 
laine Salles découverts, 


Ne 
Voie du Barth 


Les Harnlennes partent aa le chapeau de fentre à larges bols, orné 
le rubae de ae tombant deridre a nuque. Chambete de pui lan, 
garalo de dentelles. Conalet d'étfo de laine, avec agrafo d'angut ct 
avt de mue more, chu de connai, 


ETS 
A'agoan des euvirous d'Achonsee ; vallée de 


La ctume des montagnarle du Zillrtal »e rutroure, ave qnclques 
modiionlons? che ls habitante de la vale Inéroure de l'an. La 
grande route ouverte de ete vallée à permi aux éléments étan- 
ut de sy tra, tandis qu Ve Zllrha, paye éd et fer, 
at em de Lou onlatt et a, pat caen, cunserté son 
tan traditionnel. Cette férence enr él à 1 frontlre 
mord du yro, du tt de a arte et das le environs d'A chenes, 
l'on renconire des rrdingoes, des pantalons de drap, anal que des 
éhapoanx de foutre Las da forme; mais, à cu vétemant molerniès, 
AL out tone ajouté quelqu cs de land cntine, 


{Chapeau de feutre de forme cuuique, aux Bords entourés d'un cor 
‘dom terminé par des gland retulant sur la neue; ce chapent cut 
cené des insignes partcalers à eos contrios, c'std-dire de Ia plame 
de eo de braçèr, de la arte de ehamoie et du Dnquet de leurs al. 
tres, Chess paysans des environs d'Achenses, la Large cuit 
de cuir ne ve vit ls que rarement, eur elle s'harmonis peu ave le 
ilt moderne, sur lequel s'étale el une loue chaîne d'argent, Crarata 
‘de soie ronge: Joe, veste dé drap. Culotte noire en pen de chameis, 
moatachée et serrée au genou par des cum, Bates le cuir. 


x 
Paysan du Oetrthal, 


Lorsque, aus un chain de a contrée, le tr à la cible réjt tous es 
Babitants des vallées enviruanantes, le costume caractéristique des 
Pommes la Oetaial se fait remarquer par-deuus Los Le autres: cha 
eau conique où évanf, ant, vert, tant noir; joe de gros Grp 
run fanoi, dont l'un des reves es armé d'une Jungue broderie de co 
er, insigne particulier aux habitants de céte vallée contre de er 
décorie de nombreux rangs de clous d'étain ali; culots en pou dé 
chassis, conturée de bilans, et attachée aux genoux avec des boutons 
et des rahans de ae; bas de lïne; gros souliers acés, 


16. 
ayeanne de 1 vallée de l'ameyer, 


Cul de cata tricté, Sur un miaereilel, jaquette de drap volt gare 
ae, à 'enoslore et ax parement des mandhos, de ci cramoale ; ar 
devant, ete jante et fmaie au moyen de réa de couleur 
d'un rang do bontons d'argent. L'entollage de I manche de che, 
dépasantLa man de a jaquette, rot an cbr de vol par 
de four, couvrant l'avant et une partie de Ia min. Longue 
robe à pl rés, d'étale aïse et A, Amy Lai de ol Mau 
rayée et rubans de moi, Has de lin roue vf, Bnliie de nt, 


eus. 


eue payean d Sarathal, 
Cmtume de te, 


Le Barolen ame es couleurs dclatanten; a Jay € au Bras nt 
‘en drap rouge rf, et ur ce dorer, se crolsant des bretelles de dame 
ven clair. La che, vi à a parte amplrieure dl palin, st 
are dan role dentelle qui eutour le sou et forie Jabot en deu 
aan ver 1 patrie, Les buses mariés port an chape noir 
A Les jeunes gens un. feuro vert ar, de Fort as a aux. trés 
larges bords, La forme et l'ornementatlon de 1 contre rent. at 
eue direnco avec colle dus habltants des autres vallées. Une eu 
lotte de Lau épais, 6. plu large que d'andinaire, aise Je genou 
rent à découvert. as bands avc arrete ronga vif. Bouin 
enr, 


Bohème. — En général, la bourgeoisie des villes de vette contrée est allemande, tandis que Les Tehèques, les 
véritables Bohémiens de a Bohême, appartiennent à l'aristocratio où forment une bonne partie de la foule des 
paysans et des ouvriers. Les Slaves de même race qui habitent la Moravie ct la Hongrie occidentale reçoivent les 
appellations de Moraves et de Slovaques. 

Aujourd'hui, les Allemands, comme les T'libques, ont cessé presque partout de porter un costume mational. 


xs 
uno Allemande d'Aubersen; darick de leu. Costume d'été. 
Lan cheveux, releré on arrière, pendent un trees urines par de Longs 


rubans bavos; ile sont ornés du aûmtächel, bandeas, et du dl, 
‘lame de cuivre urné d'arabsques, Une épaian tournure en foi crin 
108 autre maire, fait bouer a jupe de ae. Ceinture reuwntant à 
a batteur de l'épanlete de 1 chemise aux manches longs et larges 


Curago décolleté, en Tïno de colour ou en tof dur, Ficha de ain 
à demins de fleurs, Tablier noué an. moyen détroit rubans de co 
eur. as de laine rouge pourpre, Soalies de cuir à boufttes de oi 
verte, Pur sortir, le costume se complte da Euro, jaquette de piqué 
blanc et d'un gran cha de til dant on se couvre La tte. 

Le cmtnme d'hiver ne ae distingue de coll d'été que par deux ob 
et à bonnet 0 ane jette de forrare. 


EE 
eane Allemand des encines do Kladan. 
Chen où feutre, de forme me, garni de leurs et entouré dun cor: 


‘don dont es bou se terminent qar dos aies de ani noire, Veste de 
drap bleu avec boatonnires d'étoile verte et Lontont de métal jaune. 


ALLEMAGNE. 


Sitésie. — Tndépendamment de la race politiquement dirigeante, la Silésic (Sehdiesen) est peuplée de Polonais, 
de Tehèques et de Moraves, La hante Silésie est souvent désignée sous le nom de « Sibérie prussicnne ». 

Pendant que le pays plat ne conserve que partiellement le costume national, celui que lou rencontre entre 
Fischbach et Tannenhausen est resté l'an des plus intéressants de la partie centrale de ln Silésie. Le costume des 
hommes ne diffère pas sensiblement de celui généralement en usage en Allemagne, mais les femmes ont dans leurs 
Vêtements, et surtout dus leurs coiffures, plusieurs détails propres à cette partie da pays. 

N° 7. — Paysan des monts Géants. Les jours de fête, le paysan des monts Géants porte un chapeau de feutre 
noir de forme évasée, et est vêtu d'une redingote de drap dont les pans descendent jusqu'aux pieds. Cette redin- 
got que met surtout po al l'élu uelqueli appelée « der Gotestichrek », redingote de La its 

‘able. 

Wurtemberg; evrele de La Forét-Noire, — Aucune contrée u'a été plus respectée par Les invasions que Les hants 
lateaux du Wurtemberg ; les montagnes, où les villages sont très clairsemés, n'avaient point assex de richesses pour 
tenter des conquérants, de sorte que les Habitants du pays ont gardé le type de leurs aïeux, Cependant les émigra- 
tions de ces populations sont une cause de changements de plus en plus rapides dans les mœurs. Comme les A+ 
vernats, les Savoyards, les Tyroliens, les hommes de « l'âpre mont » émigrent en grand nombre et we fout colpor- 
Lours, mereiors, marchands de fleurs, cte, Dans les environs de Reutlingen, à la base les hauts excarpoments de l'AÏp, 
*e tronve le village d'Ehningen, dont les émigrants, merciers en grande majorit, reviennent à la Noël pour célébrer 


leur « congrès » (Ehnénger Congress), c'est-à-dire pour tenir une foire, Enrichis par leur commerce, ils ont fait du 
leur bourg d'origine « le plus beau village du Wurtemberg ». 


Ne 3 «4. 
Venunes de la fort Noire. 


Dans Le vilgede Hotteibourg et jus‘ del de Hotvel, Le cstue 
unes et sutout remarquable par sn colure. Un bonnet de 

ul more plqué Leur couvre Je sommet de 1 te a part smarleure 
le co bonnet ont formé d'un fond de valour de œoaleur garde rl 
‘es brlerlos métalliques: pus, nur ce fond, lève encore on cer 


‘demiirealair d'environ huit pouces de haut, tendu ur un enendree 
ment de Al de or; quatre Large robans nel fixé au fond de ve- 
our descendent derrière Le den, tout en Ilan un space salt 
aux longues tromes de cheveux dont x estréltés sont mes pur 
de larges runs rouges, La jequete et le plus uvent de voloure 
ok avec de larges manches iantes. L'évanerue du eu eu for 
me par un ol gai de ent, at Bo Les payeanos none uno 
tarot aux ts ptaant par devant Jupe de aïe ot aliens de our, 


Saxe, — Cette nation a été longtemps considérée comme celle qui représentait la nation allemande tout cutière; 
actuellement encore, en Transylvanie, les descendants des colons germains do diverses provenances n'ont d'autre 
appellation que celle de « Saxuns ». La race saxonne a toujours eu, d'ailleurs, une influence des plus actives sur Le 
grand corps germanique. 

Le haut du bassin de la Sprée, en Saxo et en Lrusse, est encore vccupé par quelques populations de lang 
wende, vestiges de la grande nation slave qui d'étendait autrefois jusqu'à l'Elbe, daus la grande plaine comprise 
entre les montagnes et la Baltique. 

N° 10 — Femme de Dannatedt, district de Maglebourg; province de Saxe (territuire prussien).— Les femmes de 
Dannstedt out une coiffure composée de longs rubans qui entourent le visage et tombent sur la poitrine ; en arrière 
sont deux rubans reployés et deux autres qui descendent jusqu'aux pieds; ces derniers, d'une grande richesse, sont 
garnis de passementeries et de longues franges de soie; le pris de ces rubans s'élève souvent à cinq frédéries 
d'or (cent dix francs). Chaine massive ornée d'un croix. Corsage le soie aux manches longues et étroites. Jupe de 
même étoffe, garnie de broderies, Fichu de laine brodé de fleurs de soie, ainsi que de paillettes d'or et d'argent. Sur 
<e cha, s'en trouve un autre plus petit en svie de couleur. Tablier couvert de broderies; ses rubans, qui retombent 
on avant, sont rangés d'argent, Bas bleu-gris. Souliers de cuir à rubans croisés sur Le pic. 


Les jeunes filles portent le même costume, mais leur coiffure ne consiste qu'en une couroune de fleurs. 


CE ES réiennent décorer un gracieux tablier brodé, Les Wendes cathiliques 
Ft nn an né d'en de maman. Come de ann, | ts is de leur jus cons Les ana sr les tire 6 le ot 
dans lequel disparaît an fcho de coaleur éclatante, dont les extrémités sans contares chez les protéstantes de la même race. 


Saxe-Altenbourg. — Les Slaves de la famille des Sorbes ou Sorabes ont pénétré jusque dans cette région de 
l'Allemagne, et forment encore une population à part dans les campagnes de Saxe-Alenbourg; ils ont perdu leur 
idiome slave, mañs ils se distinguent tonjonrs par le costume etles mœurs. Chez eux, et d'après l'ancienne coutume 
du pays, les propriétésne se partagent pas entre tous les enfants : c'est Le plus jeune fils qui hérite, les grands étant: 
censés d'âge et de force À pouvoir se tirer d'affaire tont seuls; souvent ils restent domestiques chez leur puiné et 
contribuent à enrichir. 


ua attat ds tes de udr montant l-jambe ot grues de velours à 
Leur partie ngérieure. 


Cor que cunpuee d'aneplce te formant caotie, lmé à L | seu 
nue et descendant jose à a ceiature par le moyen de deux envie | 
de erton, la parte pendante et hrirntalement malseane près de | tre de Haba, 
a tte et retombe erpemilalïrement cote one fate de so 
ün du at, ere de radeon d'or d'argent, ut un objet impor. | onno dinde au qu eut pb, en bandes, un chu empes dont 
ant de tite, Les oileur fées forment géoraemant le fond | a polté tient droite aus dl Lt, Dane colo claue do mare 
Au date élit gl, qu et releré go par lg | ae, ue fon al autrfo ogarda conte panel aval 
AG de mn ete où éclat. de me gone, La chemin et evgverte | mi d'une demdmlne Jap ls as ur es at, 

une jauete de entonade aux contes manche oaÿrars orne, prés 
de l'épaule, d'ntists broen. Burn Jete, tan orme ra can 2x 
en par devant; elteéchancrur at rempli par an large besc rcovu 3 
vert del mme ét que Le comt qu 1 ent x par des ban Nes 
de couleur: Feutrümité péri du buse on ane parte da mao 

de à, pour es paysannes, habite de ur La mal sur La parte | ur eut Ia Lto nt io une puit caltt ornëo de gros putes 
uériure de cet pb de eur comtame ain de puvve parler les | de rerterie. Chois À manches bouffates, rensarete d'un er 
alsément, Large ersvate de sole nore dont es estrimités ommet le | à utites asqun. ob à pol ll, Brlles découverte, 
ut du buse, Habans de sole sex hot frais, couvrant entlrement 
6 orage rtomhant vu Les tés table, Rare epe de Il, + 
trouve In robe, fomée de lo anna d'la mo ent comme 

ls al serre, qu co vétemont, formant mal, cc rhgoem | yje détiant de lnivemdté Illlerg enmmoncnent du ace. 
amant Les parts du corpa nn remueverte ar e Lldler ct ob me 
épouse gun. Pons ts, ll en toujours de mi fon, | Cu tal, alle ronge, a ut brodé d'argent; aim ab 
4 en bre d La parte amiral que our de bas son | ini ebevelare rot our an ok ré. Ave a galet pe 
are de rabat de sle de rusleur Tablier de sole (que l'on rem. | de porcelaine, a le Ha tournure particule à a unes de ul 
eo par un tabler de ol dans l'intérieur de 1x male) à larges | verités allemandes; 1 20 lu manque, indépendamment des lalafres 
A0 tombant un pou lus bas que a ep nt reten par des re | rigueur qul décarent habituellement La figure tout tdiant d'ou. 
ans qu pandent au coux couvrant La jaquette. Das de coton ane | el, qu'une ccllébemarde pendu aux cé de redingote brule 
alt pa des Jarre de aualours planes t-on de gun, | où de bottes à 'éeuyice dans lesquelles enfoncer son pantalon 
Suis plate, sa talons, Pare mars temp es Aenbourgoes | Met à hand 'argot. 


Lesn®1,2,3,4, 7,9, 10,11, 14, 15, 16, 17 et 10 sont térds du beau recueil Deutsche Wolkstrachten, 
de M. Albert Krestchner; Leipig, 1810. 
Les 16° 13, 13 et 18 proviennent du recueil de Lanté et Gatine : Costumes féminins de différents pays; 
Lis, 1897. 
Les n°6 et8 font partie du Osteirreich-Ungarn National Trachten, colléetion de photographies éditée à Vienna. 
Le n° 5 est reproduit d'après une gravure faisant partie de la collection de costumes publiée au commencement 
du sièle par Martinet. 


Voir, pour le teste: Deutsche Valkstrachten et la Géographie universelle de M. liée Roclus, 
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SUISSE 


COSTUMES POPULAIRES. 


LUCERNE, FRIBOURG, HUG, UERNE, BCHWITZ, SCHAPFOUSE ET VALAIS. — PREMIÈRE PARTIE 
DU MIX-NEUVIÈME srÈcLe. 


N° 1. — Fame du onnton de Lucerne, 


Lagn val par de Join ct fertiles collines etrocoupées de tome ét 
de rameaux; mes forie ot mine, enbquement vouée à l'agriculture, 

Farlout en Submo, dans la prumre paris du ble, la mise est 
En et bilate, Le hablantx amant à vétir d'étoes lire; 1 
3 a quelque chouo d'échtant et de fleur dune tete Leur pere, 

Léattado tramquille de cette campagnard fat lninllement va. 
Au a coquttrl de son custume, Un large éhagauu de aile forme 
come une couronne autour de là tt, La chi, étroitement fer. 
amée an eo, à eu manches qu Laleent voir le bras nu, ce qui eut 
de tradition ee reneantre chez le fumes de chaque canton. Un 
amet orné de broderies erprionne la al. La jupe claire, dont ls 
li wlignent une conrbo grain, dl d'rbter ads de. ge 
mou, découvrant lai tes Las as, Ds petit sales à navelséear- 
late comptent cet ensemble. (Au amet de cu omtumes écoutés, 
or le a 8.) 


AN 2, où 8, — Femmes du esnton de Fribourg. 


La fig, n°2 et de la partie romane, c'ont-d-dire française da canton. 
Arosque toutes Le femmes ont le ste core; elle se chargent a 
Lôte de rome nourres de crin; parles «tale an large chapeau 
le paille garni d'une dentelle aire fotiante, La robe longue accuse 
aime habtante des vallées. Les attaches qui ne volent derrière Je core 
nage sont les bretelles de la litre. 

‘La parie allemande du canton est représentée par les a 7 et D. 
(Cox dx fanoées ont revêtu Ia fraise antique empenée en bles. A un 
lier de ruban et mapendae une butte d'argent notée ge 
D, Files partent le evrnge Is et rerent eur tablier de soie more 
jour montrer la cute rouge en même temp que leur riche culatare 
aux longs bouts fran. La coffre de Ia Mg. 9, son moins coquette 
ue l'autre, en diffre par es dimensions droites. 


AN el 4 — Fraynan et payranne de canton de Zn; 
ut de dinavcbes. 


La popaltion me dtiogue par une phyrionome franche at ouverte; 
lle a de las La réputation de ne rer an travail avec ile. 

Cut nrout ii que l'on voit 'épanonir da out leur éclat es cu 
Jeurs chères aux habitants des montagnes, gene dou l'maination 
2e troave rte iafleeoce par la grandeur et, 1 riche de a 
mate, Non selement, ue 0 e volt dans La fn à, e jeune 
mme du canton de Lg ae, es jus de ft, à are de rs, 
À en placé sr on chape, a ematé ee vie, mai po 
see l'amour du ptet, va ie Le rspet del radin, ju. 
he rue d'un tue rrésentant à Il seul plu époque, 
La ft, se chamas boufants rappellent autant le citume Henri 
IV, qe a chemin aux pli boillonnés remet en mémoire le gants 
da règne de Lan XIV. 

“Ces es jeunes penonnes, ls robaus et ls feu ae prodigue. 
sarout dans l'armement du chapean. Elles portent de jus courtes 
et er, d'étofe Mc ou verte. Les as sont généralment ronge. 
De lesgue trames de cheveux. rtomant ae as st ete ac. 
crmpageet néconair d'en omtume où l'amie se matt, 
rasé des coke vives et Lromuement cpu. 


AN 5 ot 11. — Femmes mariées du canton de Dere, 


D'une nationalité tri pronongée, a race et forte et aïe dns 60 ea 
tua que Ton. regarde comme le plus grand, le plas pelé et lun 
des lus beaux de La Suis. 

La fig. n° 6 a des demtsmanches à giga; une coife de matin mûr 
ir toit est pamée mer le haut de La te, Les ernoes qui m0 
ant pas mariées attachent un grand pri à a longueur de eur che 
veux; elles ls partagrat, ls trsent et Jo aient pendre jusqu'aux 
talons. Après Je mariage, cs trees, qu'il n'est plus pers de aimer 


Botantes, sont tournées en spirale et des sr le sommet de La tte. 
Deux lets, brodées ou a chemise à hagteur des es, adiuent, 
Tune à droite Je nom de bapéme, Faute à gancbe Le nom de famille, 
Collier für de deu ettes angoetes d'étoile rouge ce languttes 
out encadries par des bandes de vliars noir qu se rtrogvent 26 
La plie d'estomac. — Daca un paye où les chemin, souvent à pie, 
eurent Ero gravis qu'à l'aide d'échelle Axes, la nécomité pour les 
paysannes d'avoir une jape courte explique parfaitement : ayant 
nouvet à maïtenir an faden placé eu tte, ls pe pourait 
une s'cceuper de relerer ne jupe qui entrave ler mcenien. Cet 
ai pour cette raison que Les ba sont jure an-demues da gro. 

La Ag, 2° 11 représente ue habitants des vallées. Cite aire 
S'Obethwli surt probablement d'en chdlet où lle à rempli de etre 
un vase de bol Elle a une Logo de velo; mais, dans le Hand, 
es emo sont pluie te uv. La poitrine et remoorrt d'ane 
large idee d'étf formant plston. Un ample tablier garaait ue 
np longue de conleur claire, 

“Aujourdhei oretrouve encre dans Les capagees quels rates 
du costume bernois, rinipalement dans a parie allemande du ean- 
on où les femmes portent tonjous de argus manches de cherie. 
Ir de Mere, ells st clés d'une sorte d'aurésle de denalle 
noire et portent souvent des chaînes d'arpent ar-demms leur come. 
(Voie pe LA ei le DAbé.) 


Ne 6, — Habitat di canton de Slt 


Ce payn, illensé de montagnes, et une frstion des Wall on 
sntons forestiers. 

on no de Shi, qui devint plus tard celui de la Same entière, 
viguile, paratel, dérichoment par Pinemdie; 1 rappelle a pris 
violente din ok par eoux qui occupent. 

Las Sehwltols  Hvrent ementlllement à a vie pastorale, come 
us vols les Unterwaldais et Les Urins, Dignos héritiers de leur 
notes, les tai principaux du eur caractie sont Je eragr, La 
franchi et une vigueur moral particlire, due à eur geure de vie. 


Le ayuan porte ane veste à petits brandebourge; un gilet trou. 
vert lai apercevoir la chemise serrée à la till au moyen d'un 
citron; 1 à eme culotte corto et les bas bancs rotenns au-dem 
du genou par des juretière. Sa chaussure consiste en escarpins à 
Bosfettes. 

Le seul vestige du costume de ses péres doit se retrouver dans 
cut centre de eur aurefus prtée par des libérateurs de a Baise, 
(ceux dent Je Dante aurait pa dire, comme des Plcrentins, qu'ils 
tient cris os et cle enr. On pourrait reconnaire encore l'ancien 
chaperon dans Ia toque pond si esvalibrement sur le côté de In tôle. 
CV, À La pl. le Li, e costume des Femmes du canton Séhvit.) 


AN 8 — Jeune Elle du canton de Sélaionse. 


Dans cs charmant costeme cn remarque d'abord la colare ai arigivale 
consistant en nn très petit calot de velours noir, maintenu sur Je 
sommet de la tôt par deux peites bride; puis, l'aspect artifeiel 
rodeit par les trees entrtlé de rolans de couleurs différentes 
4 ornées à leu extrémité de larges bandes de noie bleue. 

Quant aux pièces de l'habillement, est toujours la chemise à 
manches courtes, le cunage lue urué de broderies, la jupe cours 
montrant une jambe fluo et Je tablier Man serré à. la aille pur des 
“cordons rouges se novant par devant, 


Ke 10. — Jeune flle du Valais, 


Les Valse parlent un petit chape de pal à br relevés rm 
de dentelles; un y met quelques da drap dr, mas La forme et 
a paille me varient pas ei es dues ls mieu. mi nonmint 
rarement leur ol à l'empire de la mode. 

On a comrvé en partie le mode du sil dernier; ai a mise 
de out Jeune le est-elle du pla gracieux et. Un fehu couvre 
es épaules et La potie, asant tatefis apercevoir ln Uoderie 
dune fe chembete; le comago a les ancunes pales manches 
gares de detells; ef ne jap junte ct un tablier de ao 
achirent ce mode de smplié et de bon god, 


Lei 1,3, 3, 4, 5 1 6 proriemment du Recueil de coutumes ie, allemands, et; vendus autrefois à Pare chez Martine, Hraire, rue de Cp 


Les 17,8, 9, 10 et 11 ant tri des Couture dx femmes de Hamburg, de la Hollande, dela Su, ae. dns pur Land at gros pur Gaine 
Duris, gr 8; TT. 


Voir, pau le tnt de Gulléry, a Sim (Uaivets, Did), d M, Étude Rech à a Sue (Gogh unirenalle, kme 217, Eure centrale), 
Huchas, 1578. 
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SUISSE 


COSTUMES FÉMININS. 
-  BERNE, APPENZELL, FRIBOURG, URI, LUCERNE, SCHWYZ, UNTERWALDEN. 


Na 1, #et 10. 


Caunes du canton de Herve. — Là, comme un benconp d'antrs 
contes europennes, le cutume lodigine n'eut pla guère perté que 
par les servante 04 les paymannen. Les dames ivent depals loge 
tps le modes dirangèrs, et mriont le modes françaises. Cet 
exemple gagne mère les Cemmes de La domestic, ll qu'on peut 
l'obwerver en notre exemple n° #3 la jupe imnante do a jeune 
Ale qui porte un laut n'et pas de ill nationale. Le vieux 
stateme bernois, brun, que fort économique, se rtroue en 
core ave ua grce réclle d ls cles rates La joe et am 
ble, de couleur foncée, Le orage me Éalé en ole more on en roles. 
A arr ete va pas tan du el Crobr  2) La tr 
st enérement onsverte d'une sorte de peilte chemise plate, trés 
Vans est pris dans ne erarate de velours; des cales 
argent, ataahdes ane. olns de ete cravate, descend! de chaque 
té au le camut t 'attachent à a colnere, Les manches de La che: 
Polo not à got, d'une blamcheur éclatante. La «fu me cupene 
ordinairement d'une cafe da satin ob ré cri, une au be haut 
en te, à quel 'ajuatent des dentelles oles qui robe eur 
ex cheveux où enendrent La tte, Notre eue n° 10 ne port pa cute 
eufure qu ser représentée ailleurs, mai un ja toquet surmonté 
Fun neud en houppe. Cote coiffure et souvent en bannet d'toffe 
für on d'argent, La couleur de ot. tr appel ge a Jongtempn 
exté dans le canton de erne, entre Les femines nobles et Le rtn- 
res, une distinction indiqué par un and d'étoe adapté à der 
coiffure, de couleur pour les premières, oi par Le sevodes. Le 
tome des Rernlss ent cle de ton Les ouatumes sans qi male 
Ar les alérationr, set core cumservé le pls complétement. Dans 
es autres États de le Confidération ce n'est pl guère, n général, 
que par la manie de tromer leur cuves, de es parer de rubans, 
gilles et de linge, que Les fovumes des divers catcos se de. 
Limggont ds amsn astres. Cv dans l'Emmenthal, mot frquenté 
ve les grandes vallées de l'ar, que le conte baraot u nosr 
té ace Le pla de BALE aux trains antiques. 


DENTS 


Pots du canton d'Appennll— Cite parte de 1 Suis, mot 

neue, n'ayant, plu de vil marées, à pain deux on irc ur 
0 qu das mu emble, semble te un vaste linge compet 
de éhauières Lés, ù chaene à mn hum 06200 pherage, mt 
amour ana de les 4 ls alone mars on ronserreet le mieu, 
Las momnatlé an éd on à dent 08 des lag faote de pass 
La joie cons on gas nor, ayant La figure de deu ailes de ju 
Pile s'élevaut enebt rigde au tte dos formes d'A néll, 
at oralement ane des plus urlginaet et dos mieux réumla de 
onto celles qu se pertont en Sue, Nos deux exil montent 
que la ecyuetrl Idol a dax ca canton certaines arts, ot 
l'on ne trouve put-dtr lle part de achérs mieux atifée, 


xs 


Mariée data de Ping, — Cut fe nt dd pari alla 
du cannelle où es mur anciennes mot mieu cunsortés ue 
dat la partis svt, où françal (ca noms viannent dé la dé 
ec des cultes). Le mariage, qui artot en Elo ut un acte dal 
importants, rot dans ces contrée un onrmetre artiouler de gra 
té 1 en d'usage que, pour 1a cérémonie, l'épouse comte Le mari 
achntitoret à Leurs vtemeots erdinlres ceux de eur grand -ére et de 
eur grand're, come pour ateter qu'il vivrnt à la maire de 
ere sooitrs La coffre bisare, eblable à un bonnet de humard, 
‘ot de 'ascien temps ansi go La Fri servant de eaerette, ut qu 
La bwocle de métal des solies. La bijouterie comdste on un lang et 
fn lle, et uoe médaille d'argent de grand module qu'un appelle 
ymus Dr, sspendne aa cou. Dans Je anton de Sehafose, où le 
comtee de l'époanée ent fut proche de celui, Le buaet et encre 
les ant et plan penant; Jen bas ai que La jupe sut rouge. Peut. 
tre es Las Mance de notre mariés de Frilourg acntil une Lcunoo 
moderne, comme le sont es poites boucles des souliers qui, olon 
La véritable radition, devaient être larges et de grand modéle, 


m4. 


Femme du eantoa du Locerne, dirt d'Entibach, au sud de canton. — 
Quoique cette partie de x Suite soit uno de cells où les muwurs ont 
conservé le pla dorgioalié, Ia physionomie du costume local n'est 
pas trés allie, Un comes de velours noir en pointe, ave plastroo, 
Heancoup plus ajesté que celui des Berncins, La chemio pliée cou 
vrant La pti, a cravate, en caro restant ouvert et dot Les man 
hs À léger rutronsis sont aez amples, un bonnet largement rocbé, 
formant autour de Is tite ve ua némbe noir transparent, en Le 
lier qui eue co le voit ar l'esemple de La marée de Frac, fait 
paris en Suisse du costame Laillé des classes papelire, tel ent cet 
Patllement. Ces Lucornaie ne marient avec des cérémonies bicarres, 
traditionnelles ans lorsque ts es aeconis eo arndtis, an at a 
fiancé à l'enchère, en ayant sois Le fat alt La dernière mise, 


Ne 5,709. 


Femmo du canton de Schwyz.— Femme du canton d'Ur, — Fasame du 
canton d'Untervalden. 


Le eatune atoual des Unterwabenas, et arou coll des Came, 
tn de eux que padenttos ls jour dratage : tal un jupe 
ape een, tale rune ne cintre rage; es Lo les, Lien 
ii; des males égats ; ds cheveu. res an forme de at, 
atemes par une douleur en argot ; Les male dat vent 


chaos pur les talons de métal. On retrouve encore Ge (a 9) la 
coffre, ls jolis souliers à mad de robin, ét, ce qui ent si marqué 
an enin de ancienneté, Le cllerde bijouterie en carcan, le Large et 
ant plastren sur lequel descend et 0 ere Je fin collier de jaseron, 
astron emé de chagce côté de larges pendéloqués en ligrane, puis 
'aaple manche de lingerie bordée en festons, terminée en parle ot 
pressée à l'arire-bras par un large bracelet de velours nor; enfin Le 
large tablier de soie. Cet enveable compas encore un costume d'a 
eau carstèr. 1 est en porté, our beaucoup de femmes d'Unter 
rvalden sont fort jolies. Du certain morbre d'entre elles ont l'abi- 
fade de fsner ane courte pipe en vaquant à ours occupations. 


Le onstume de la jeune perroane de Swyr, n° 5, offre cette partou 
Larité que, same être maryoé au coin d'une antiquité auvsi hante que 
csli d'Unterwalden il ne contient poertant an fond rien de vértable- 
ment moderne. Sauf Je bonnet de gas eire sentant le terroir, tout 
ans ce costume, apartient au hic dernier sl disposition de L che 
ver, Le dégagé du eo, Je fin, la manche cute, rappelant Le en 
gngrantes, ont appartient aux modes françaises d'avant a révolution. 
Les entame féminins du canton d'Ur, n° 7, se rapprochent des cost 
mes populaires italiens. Les Urienues portent souvent dec mouchoirs 
ous ee forme de voile comme font es franmes de la péninele; le 
hu ous Le core La ent de wode tale. Co Selon no tient 
que des denis; da moins, an état jadis ai, 


après re mens photgraphäques cs en gra parti à MM, iruan et Ce dé Dormch, 
4 ln pure de M, J, Haas) 
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SUISSE 


COSTUMES FÉMININS. 
UNTERWALDEN, SAINT-GALL, HEUNE, VALAIS, ZURICH, ZU0, LUCERNE, BALE. 


1 # 3 4 5 
Ü 9 


Dans son bel ouvrage sur les costumes nationaux allemands, M. Albert Kretschmer constate qu'en Wurtem- 
berg, selon que l'on se trouve dans les basses plaines où dans les contrées montagnenses,-le costume change 
d'aspect : il est mesqnin, terne, dans le plat pays; brillant, animé, sur les hauteurs, ce que l'artiste attribue au 
goût imprimé par Ia nature environnante. Les costumes traditionnels du populaire en Suisse, malgré les alté- 
rations subics, font encore anjourd'huï ressortir la justes de cette observation, Leur diversité, remarquable sur 
un »ôË aussi étroit, paraît provenir surtout de la nature des aspects, souvent ai branquement diférents d'anc 
valléa à l'autre, d'un versant de montagne an versant opposé. Il faut ajouter À eutte cause promibre l'influence 
du milieu moral ot des habitudes. Les ajustements no prennent tout leur charme ou leur signification que dans 
leur endre spécial, Aussi une osquisse rapide des lioux, et parfois même des meurs en tant qu'elles influent sur 
l'allure estérieure, est-elle innéparable de l'examen do ces costumes, 


Canton d'Unterwalden, n°1. — Le mon de ce eanton, où l'on parle l'allemand, veut dire sous la fonds on 
l'appelle encore Oberwalden, au-dessus de la forêt; 1 est borné au sud par des montagnes converton de neïges 
éternelles, Dans la grande vallée d'Engelberg on ne trouve que de beaux pâturages et d'épaisses forêts. 
C'est um pays de verdure, et les rivières ct les Ines sont là, particulièrement poissonneux; c'est sur ce fond 
qu'il faut examiner la blonde Unterwaldaise, son corsage clos, sa cravate en carean qui en complète ln fire 
meture. Ceci est affaire de climat; ce qui dépend da goût c'est la décoration de ce corset qui est tonjours de 
couleurs avoisinées, formant concert + souvent vert ét rouge par devant, il est toujours noir par derrière. Les 
chaïncttes qui se croisent sur ce corset sont en filigrane d'argent; quant à la chevelure, elle est d'ordinaire nattée 
ct mêlée de rubans blancs. Par-dessous on met parfois un petit bonnet de dentelle. (Voir pour le surplus de ce 
qui concerne l'Unterwallnaise, pl. Suisse, ayant pour signe le Lit: on doit aussi s'y reporter pour la plupart 
des costumes. présents.) 


Canton de Saïnt-Gall, n° 2, — Cet antre canton allemand, dont le cheflien a un commerce très actif de draps, 
de Hanelles, de tissnges divers, tient de ses banchisseries une physionomie particulière; c'est une contrée ta- 
pissée de In percale et de la monsseline qu'on y étend sur le gazon pour la faire blanchir. La broderie oceupe 
1à beaucoup de bras, et les habitants sont dans l'aisance. 


La jupe longue de notre enstume indique les travaux sédentaires. Le corset si dégagé convient À la mature 
des travaux; le joli et mägnon bonnet est un caprice qui révèle bien l'onvrière vivant de travaux de goût; les 
couleurs tendres de l'habillement, et le réveillon du ruban de velours noir et de fichu rouge doivent être en 
bon rapport avec la blancheur factice des champs. Les montagnes, dans ce canton, ne sont qu'à l'horizon. 


Canton de Berne, n* 3 et 7. — Ce canton, pittoresque par excellence, qui offre les contrastes les plus saisis- 
sants, nous procure deux exemples fort différents l'un de l'autre. La jupe si courte portée par notre n° 7 est 
une de ces nécessités locales qui s'expliquent fnéilement, les femmes des pays de montagne ayant lesoïn de 
monter et de descendre sans s'occuper de leur vêtement. Disons, au sujet des bas que ces jupons découvrent, 
que la substitution iles bas blancs aux bas de couleurs foncées, rouges, bleus, brodé aux coins, portés jadis, est 
anjounl'hnt générale. Quant à l'usage de la jape courte dans Ia ville même de Borne, lorsqu'on sait que pour 
aller de ln ville basse, de la plate-forme de la cathédrale à l'Anre qui en baïgue le pied, il n'y a pas moins de 

t'auatre-vingteinq marches à descendre, L est suffisamment justifié, La Wancheur du linge des Bernoïses 
est célèbre. Leur costume est, en général, joli, de bon goût. Toutefois celui des femmes de l'Oborhassi, qui 
ne grossissent les hanches, laisse à désirer. Notre n° est un pou de celles-là. Le n° 3, provenant dé Simmenthal, 
st d'un caractère tout différent. L'Oberland bernois est plein des beautés sévères des roches noïrâtres qui sup- 
portent les glaciers et les neiges; au miliou de ces beautés imposantes, la vallée est délicieuse comme un 
Éden. Simmenthal lui-même, adossé à une chaîne de montagnes, composé de maisons vicilles pour la plu- 
pa, et dont Le laë et la rivière sont dominés par les tourelles de son vieux château, ajoute à l'originalité de 
ce spectacle. Les filles de Simmenthal sont des plus jolies; leur costume diseret est en parfaite harmonie avec 
leur attitude modeste. Le corsage fermé, coupé à l'italienne, est en soie noire et bordé d'un large velours ; une 
chemise très blanche, montant ant, couvre la poitrine; un fichu uni, dont les bouts se perdent sous le cor- 
sage, complète l'aspect pudique de cette partie de La toilette; les manches fermées, de vieux style, sont À gigot 
À la hauteur de coudes; souvent le cou est pris dan une cravate de velours, où sont attachées des chaines en 
argent qui descendent sue la poitrine ét s'attachent à la ceinture, La coiffure se compose d'une coiffe de satin 
noir très. petite, posée en arrière, sur le haut de la tête, qui s'additionne de magnifiques dentelles noires cou 
vraut les cheveux et encadrant le visage de la manière la plus heureuse; une jupe noire, bordée en couleur, 
un tablier pris sous le cosage, des bas blancs et le petit soulier, complètent le costume de l'Oberlandaise de 
Simmenthal, que l'on voit ici se rendant à la messe. Le costume bernois est, entre tous, ului qui s'est con- 
servé le plus complètement. 


Canton du Valais, n° 4. — Ce pays des vallées, comme son nom l'indique, a été célébré par Rousseau 


d'une manière qui dispense de toute deseription. Il ne se plaindrait pas anjourd'hui que le corps des robes 
des Valnisnnes les fasse paraître bossnes. Leur beauté, qu'il vante, s'est accommodée en grande partie du cos- 
tune français. La mode a enlevé les chaines, les brncclts, les bagues, les dentelles, qui se perpétuaient dans 
les familles, transmis des mères aux filles, Du costume national il ne reste gubre que le chapeau, qui a résisté 
À toutes les invasions, À voir le tour du eou, le léger fichu à fleurs noué sur le haut de la poitrine, les demi. 


manches terminées en larges engageantes, l'éventail, il semble que ces éléments de la toilette soient encore un 
legs de M” de Warens. 


Canton de Zurich, u° 8. — Relativement aux contrées les plus montagneuses de In Suisse, cette contrée est 
un pays de collines, au devant duquel s'étend le panorama de l'Uiberg, embrassant toute la chaîne des Alpes, 
depuis Les montagnes du canton d'Appenxell jusqu'à celles du canton de Berne, le lac de Zurich, In vallée de 
la Limmat, l'Argovie, la Thurgovie, le Jura, et, par-dessus le Ballon d'Alsace, les plus hauts sommets des 
Vosges; enfin le Feldberg et le Bœlchen, dans la forêt Noire; et d'autres encore, jusque dans la Souabe. Avec 
ce spectacle sous les yeux, les Zurichois sout des fleuristes dans le geure des Hollandais, Les fleurs sont de 
toutes leurs fêtes, ét parmi les mœurs pures des vieux âges conservées dans la localité, se trouve un trait 
charmant : c'est toujours la plus jeune et la plus jolie servante de la maison, pars de ses plus beaux habits 
t portant un énorme bouquet que lon charge de l'annonce de la venue du nouveauné. Le costume mi-parti 
sévère, mi-parti gai de la Zurichoïse nous paraît parfaitement en rapport avec le milieu où elle vit. 


Canton de Zug, n° 6. — Ce canton agricole, le plus petit de la Suisse, en est un des plus charmants, On 
aime 1 les fleurs comme À Zurich; à Zng le cimetière est un bosquet entrecoupé de partorres ot chaque tombe 
est fleurie, L'alerte ot plantureuse fille de ln contrée emprunte à son entourage immédint sa toilette de flours 


des champs + aux marguerites le plissé de son col à l'aise, aux coquelicots la couleur éclatante de son corsage, 


sans en oublier Le anilieu noir, aux bluets les tours tendres de son tablier; sa tête même est ornée en coralle 
rayonnaute, 


Canton de Lucerne, n° 8, — Encore une des contrées où les montagnes n'atteignent pan la région des neiges. 
at dent les ocenpations et le fond sont de même nature que ee qu'on vient de voir; encore une fleur des champs 
dont le costume a naturellement beancoup de rapport avec celui de sa voisine, 


Raoul-ochetie a peint la Luceruoise en 1819; cette description est ntile parce que l'on y voit des modifications 
que le costume a subies depnis ce temps, 


11 commence par dire que ce n'est qu'à Lucerne que le costume suisse atteint tonte la perfection dont il est 
susceptible, et puis il montre une jupe qui descend à péiné jusqu'au genou, laissant à découvert le Las rouge 
d'une jambe ordinairement fort jolie. Cette jupe de couleur éclatante, se rattachant à un corset d'une forme 
simple et agréable, chargé quelquefois, avec profusion, d'omements en broderies, on même de. petits bijoux atta- 


chés par des chaînes d'argent... nn large chapeau de paille convert de fleurs artificielles et de rulans des plus 
vives couleurs... de longues tresses de beaux cheveux, qui flottent et descendent jusqu'aux talons. tel est 
l'ensemble de ce costume qui, lorsque toutes ces femmes, pour la plupart d'une physionomie animée et d'un 
coloris vif et éclatant, sont réunies et pressées dans un vaste espace, offre véritablement, sans exagération, 
comme sans comparaison fade, l'image d'un partérre émaillé de fleurs. 


Canton de Bâle, n° 9. — Si l'influence des milieux sur le costume des femmes en Suisse avait besoin d'une 
nouvelle preuve, rien n'y seraît plus propre que le contraste offert par ce que l'on voit À Bâle. Le jupon court 
s'explique 1à comme à Berne; le Rhin partage la ville-en deux parties de niveau très inégal; de la ville, pro- 
pement dite au petit Bâle, toutes les rues sont des échelles, Quant À son aspect intérieur, voici ce qu'en dit 
Émile Souvestre : € La premibre chose qui frappe en entrant à Bâle, c'est l'expression de tristesse et de soli- 
tude empreinte partout... out est mort, désert, on dirait ue ville à louer, » ét il constate qu'au brait d'une 
voiture, & on tire les volets, on ferme les portes, les femmes se cachent. Tont est d'une propreté extrôme.. » 
C'est là que In femme qui ne se montre pas use de l'espion, du miroir fixé au dehors par des verges de fer, 
qui lui permet de tout voir dans la rue en évitant le désagrément d'être aperçue.. N'estil pas curieux que 
le costume bien ordonné des habitants n'offre cependant ni grâce ui gaieté? De prinie saut, parmi nos neuf 

figures, et malgré ln jeunesse de celle-ci, qui ne dirait après de semblables prémisses : voilà la Bâloise? » 


D'après des doeuments photographiques dus en grande partie à MM. Braun et C* de Dornach, 
et les aquarelles de M. J. Bastinos. 


Voir pour texte : la Suisse, par M. P de Golhéry, Univers pittoresque: Voyage en Suisse, par Simondi 
Lettres sur la Suisse, 1819, 1820, 1821, par Jaoul Jtochette; Description des vingt-deux cantons de la Suisse, 
par C. V. de Sommerlatt, Berne, 1840; La Suisse, par M. d. Gourdault et Ad, Joanne. 
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EUROPE 


PIPES, ÉTUIS ET ACCESSOIRES A L'USAGE DU FUMEUR, 
NORVÈGE, FRANCE, ITALIE, BELGIQUE, AUTRICHE, 
ALLEMAGNE ET GRÈCE. 


Ne Norvège, AN 10, 11, 13, 16,98, 97 où 29, — Hour. 
Na, 9, 17, 28e 84, — France. N°24 — Mohème, 


Ne 06 14, — alle, AN 1416, 22,88 8 22, — Allemagne, 
Ne 1. — Gien. 


Nu ni 
_ 4,7, HA 19,84 26,89 où 3, Pipe due européens, 
2e oë 2 — Ty de prrraces idtin. 


Le verre, l'écume, In porcelaine, la come ct plusieurs sortes de bois comme lo huis, la racine de bruyère, 
le palissandre, éte., telles sont les matières principales qui composent ces pipes, presque toutes de fabrication 
moderne. 


De même qu'antrefois In Hollande avait le monopole de la pipe de terre, la pipe de porcelaine ct anjour- 
d'hui essentiellement allemande} quant à celles d'écume, de bois peint on seulpté, elles forment un genre de 
fabrication où l'Autriche surpase tonjours les autres nations. Les spécimens de ce pays représentés dans notre 
planche, sont senlptés, peints, ciselés, montés en argent on en cuivre. et ofrent des sujets singnlarisés par leur 
interprétation même ils consistent tantôt dans l'image d'un ancêtre, tantôt dans la représentation d'un por- 
sonnnge légendaire; ces objets de caprice sont généralement d'asex bon goût et souvent empréints d'une 
originalité très particulière. La pipe, d'an usage si répandu en Allemagne, est véritablement inséparable du 
coutume de ses habitants depuis le dix-septième sibcle. 


Dans quelques parties de la Hongrie, on rencontre des pipes de caractère oriental; elles sont reproduites 
ici sous les numéros 16 et 20. 


En ce qui concerne celles des autres nations, elles ne sont ici que des manifestations isolées auxquelles, 
malgré leur intérêt évident, il ne conviendrait pas de donner tonte l'importance d'un type générique, par la 
raison que cette industrie européenne, autant que d'autres, est soumise à bien des changements et fournit par 
conséquent des types d'une innombrable variété. 


sons. 


x 
Aie de Siarangor : fourneun da bols en forme de mais, l'ouvertere est 
curlée de cave; tuyan en run. 


ms 


me. 


ip en farm de hache remotant à 17B2, Longueur, 0 Forme 

on cer gravé tiers d'age; ya en Li. LL origine 
rot amis 08 pat pen roge, 
xs. 


tite pie de la Franche-Comté. Langueur, 0,10. Fours en ar 
OûtE Eya en comme 


mn. 


'ipe recousble en mage dans le montages dela Vranche-Coté. Have 
ur, 010, Fourneau et tuyau en ang lou où corne. 


EE 
Mlto à briquets Alsce, discoptlme ac. Hanteur, 0,07. Voir an 
nv 4, l'arangament intérieur de cote bite. 
au 
8 


{Analanné pipe verre fabricaiion de Murano. Lengter, 1. Les ver 
rl de Murano dent la grande vogue date de La fn du dose 
lice, fonraimaient ler contingent dans la fabrication des qipes, 
re de commerce qui devait eat Les vie véto. 


seu 
ua à tabac vénitlen, en forme d'escarcull. Jante, 030, Fond de ve 
our rouge Lrodé de se et dur land d'or, 


paie. 


se. 
tu flamand Jomgueur, 023. Dole et cuivre diet, L'onvertare de cet 
ti cürempond an fouet dela pipe qui doit y être enfermée. 
aumaste 


mix 
Vourmenu de bo à couvercle ot gunitere en oivre. Hagteur, 033, 


35, 


Pipe reomubée avec fume en bols peint représentant a tite d'un 
ste codé d'un bonnet aux. Lord relevée; ce bonnet sert de cou 
verce an foerman, Tayau en come. Ianteur du fourneau, aa asc 
Allée compris, 018 


Den. 


Pipe recu à fourneau en porcclalne de Saxe où à tuyau de core. 
La dipoitin du fouroeau comise en deux ttes d'hommes dont 
Dane sort de la bouche de l'antre, Hauteur, 030. 


ess, 


Pipe prie par des Français pendant In guerre de Sept ans. Vournen en 
éeume avee couvercle d'argent; tuyau de Lo, Hauteur du four. 
eau, 012. 

Le jet, mes soabronx, st ingénlensement compo. 


Mes 
pe rcourbée à fourneau de ls couleur fünoie garniture d'ivaire, 
Tuyau en come. Hanteur, 0,0. 
sa 
tte pp de Ms non glande de ml verte, Longutur, On, 
DE 
ip bo foncaenalcrent do caitre et de nacre; eouvercle dci 
rt; ent orme don et lande de ol Langour, 025, 
sosans, 
10, 
cie pe en cie meiptie Lengaer, 0,10. 
ET 
Fourmest en ais pet, avee couverco de cutre; tan de eme et de 
Vois ehatetie d'argent; eordon et glande de soie verte, La tte, for 
amant foureas, art Le pabalon, cafe hongroie devente en tan 
ans l'armée français sus Louis XV, Longueur, 0,20. 
sie, 
Pipe à foeren de bois pat quad cliquement. Converse de cuivre 
8 Forme d'étéiguir, Teyau de bo. Bout eu corne. Lamgneur, 0,22. 
N°16. 


Pipe de curactère oriental. Porte centrale du fourneau ct couvercle en 
euivre gravé base en bols Incrté d'or e ornée de pendentifs; pl 


laine mtlelore entre le fourneau et Le tsyau de bin; gland 
soie. Longueur, 025. 
2. 

{Exemple afrant lo même euractére crintal. Fournoan de tere cul 
cercl d'argent et goal d'un converele de même métal. Le convercie 
la base du fourneau ont des pendentifs en argent omés de pere. 
Félache du line entre Le foumean et Le tnyan de bols; elui-ei et 
arnï de sois ronge, alu que d'un cordon et de glande maltielaes. 
Longueur, 026. 

M. 
Fiurnean en éeume avec converle et ornements de enivreÿ tuyau re- 


coucbé en come; cordon de sole avee pendeloques d'iruire, Has 
teur, 0,10. 


20. 
lie recvurbie : fourneau d'écume avec couverte ét garaitere d'argent; 
tuyau de come, présentant À a base une série de atites ruelles. 
Haataur, 10. 

ET 

x 


Five recourée à fourneaa on porcelaine de Hobdme représentant Zik 
le: Burgue, fameux che des Hwaltes, Le couvercle ent pri dans la 
moitié du emsque; des emblème soot pole ur la base da fourneau. 
“fuyau de bob avec un cordon de sole garnl de pendeloques en Hvclre; 

nsteur, 23, 


cb 


LEE 
Pi revue à founenn en deu, sur Le eurent 0 ph ane 


femme adoés à ane coloune eanselée, Couvercle d'argent; tuyau da 
aie gai d'un ont en orne. Longueur, 0,00. 
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Éta en has sup longueur, 0,19, Cet étui s'ouvre transremalement 
LA 


au en bols inerté d'argent. Voir an 3 La manière dont s'ouvre 
ot dti. 


sie 


x 
Pipe roourhée en ds sept; four représentant un jet youbo 
Tique;Eayaa de for tome; sr et glands de oi. Hauteur, 0,15 
vien. 
seal 
ournenn en bal sutpté avec couvercle d'argent. Haute, 07. 


DE 


oumeaa ea bi voulpté couvercle 4 gamitare un argent; hauteur, 
018, Volran n° 25, le détail du je pla au mien de co fonrnent. 


xs 


ournenn de La sejté ave couverte où gamitare en orgrut blé. 
Le emmverche on surmonté de deux all. Hatteur, 12. 


Ces documents proviennent de la collection spéciale dé M. le baron de Wattevitle, 
à qué mous en devons la graciense communication. 


RUSSIE. — XVI'-XIX® SIÈCLES 


FIGURES HISTORIQUES ET COSTUMES POPULAIRES. 


Ne Le 6. 


Costumes cles bolurs au dix-soptitme. D'après des gravures des Voyages 
en Momovie, ete. (on allemand), par Adam Œlschläger où Olearins 
ask) 

sus 


Le conne Rréchik en cata d'humour qu'il aval reg du ta Prre- 
le-Grnod, 
Nes, 
Le chef (arme) des Gomsqnes à l'époque de Piere-le-Grand. 
4. 
{Un or da discptlème ace en habit di matin. 


DAILCES 


Gratmes des fermes et des Ales de Tver, an cofient de a Touran 
et dela Volga, ebefleu da gooremement de ce nom, a nrl-otest 
de Moscoë. 


Na 10, 14, 19, 18 où 14. 


“Costumes d'été des femmes et des fllee de La ville de Tor, 
Ronvemement de Tver. 


16, 


<Contume de camp da boïar Huris Godomnor, devens taar de la Moseore, 
em 1608, eù mort en 1606. D'apris un vienx dia. 


Ne 16, 17 et 18, 
{Cotes d'hiver des femmes de Torjo. 


or 


15 16 17 18 19 0 91 22 
Œ ou % 7 


AN 19, 20 21. 


{Comemen de femmes den ixan, chf-len du gouvernement de cu 
mous, La vil de Hiazan est alta mur l'O, un des afluente de la 
Vols, an sodest de Moncon. 


LE 
van IV, dit Je Terrible, ar le la Mosontie en 1839, mort en 1694. 
ess 


Pier-d-Grand, tar de Rae en 1082, ot où 1725 en hab de 
mai, amené au tte d'armes de Mon 


{Une Elle de Lolar, da ter: de Prerrede-Graud. D'après no grave 
‘de Cornell de Brayn emprantée à ss Voyeur la Moore (1708: 
traits en français en 1718). 


es. 
Un péne Repas, D'après ane grave de mène eva. 
ss. 
Perehe-Grand ta d'en catlan appelé paca, 
mn 


Le pacs Pire Hepals. D'aprè ane gravare des Voyage 'Olearns 
casa. 


DE 


(Le boïar Léon Narschkine. D'aprie un tableau du disaoptilme nice 
cemserté as ms de l'Eritage à Saint Pétenbourg. 


Aucun empire an monde ne présente nne diversité de races semblable à l'agglomération de celles qui peu- 
plent la Russie. Un ethnographe anglais, Latham, lui donne le nom d'Empire des Quarante-quatre peuples! 
Ce n'est pas ici le lieu d'aborder le problème tant diseuté de l'origine de la race indigène de ce qu'ou nppelle 
a grande Russie, à l'est du Dniepr, et en deçà de la Volga, la controverse portant principalement sur cette 
vaste contrée, qui est la Moscovie centrale. La population primitive so serait composée d'Altar-Ouraliens, 
appartenant à la race touranieune, et elle aurait été ensuite absorbée par des Slaves. 11 n'est pas question ici 
de ln Rassie occidentale, ou plutôt de la Ruthénie, en deçà du Duiepr et de la Duna, contrée essentiellement 
slave ct qui resta, pendant plusieurs siècles, unie politiquement avec ln Pologne jusqu'au partage de cette 
dernière. Quoi qu'il en soit, il parait certain que la nationalité grande-russienne s'est formée du mélange des 
colons slaves, venus de l'ouest et du sud-onest, avec diverses tribns finnoîses, mongoles et turques, Aujourd'hui 
encore, « presque immédiatement à l'est du confluent de la Volga et de l'Oka sont éparses, en iles plus on 
moins grandes, des popalations non slaves, ouralo-finnuises vers le nord, mongolo-turques vers le sud. À l'occi- 
dent de la Russie, d'autres Finnois : au nonl les Tavastes et les Karéliens, au sud les Ehstes et les Ingres 
oceupent le littoral du golfe même où est fondée la capitale de l'empire, Au sud des Ehstes s'étend le do 
maine d'une autre nationalité, aryenne et paronte des Slaves, et néanmoins bien distinete, celle des Letto- 
Lithuaniens. Enfin, au sud, des Tartares peuplent en partie la Crimée, tandis que des Rourins, Daces Iati- 
nisés, ocenpent la partie sud-occidentale de la Russie, entre le Prout et le Dniestr, sur les deux bonls de ce 
fleuve dans sa partie inférieure, et même en certains endroits jusqu'au Boug. » (Élisée Reclus) Ce croise- 
ment des eus est fneïle à reconnaitre aujourd'hui même dans les traits physiques du vrai Lusse, et le 
mélange de plusieurs éléments ethniques bien différents entre eux se reflète jusque dans le caractère complexe 

de cette. me composite. 

Cotte diversité doit se reproduire nécessairement dans lex coutumes, L'absence de documents ne permet pas 
de déterminer exactement coux de la période la plus ancienne. Cependant, il paralt cortain que ln partie slave 

«la population obéissnit sous ce rapport aux traditions communes de la race, sous ln réserve des modifications 
exigées par la variété des climats d'une aussi vaste contrée; de même que les éléments finnois et mongols sui- 

mes de leurs 
tervention des Normande-Varigues auxquels on attribue la fondation politique du futur empire (neuvième 
; par ln cohésion donnée successivement aux cilés libres et aux petites républiques À l'état embryo- 
aire, n'a pas à rester sans quelque influence sur le costume. Les Varbgues ne représentant relativement qu'une 
faible force numérique furent assez vite absorbé par les Slaves mélangés, et la fusion devint plus complète 
par ln convenion des Russes, à la fin du dixibme sidole: 

La R ù gi i âvilisation. Le contumne bye 
tin envahit d'abord la cour, puis il 'étendit aux classes élevées de la société, Au vêtement rolativement court 
iles hommes ot ouvert depnis la ceinture, succéda la longue robe byzantine formév de partout ot bordée de 
bandes d'étofles de couleur, Les femmes mirent encore plux d'empremement que les hommes à suivre ve 
courant, qui fut cependant interrompu au milieu du treisième siècle par l'invasion mongole. Les hautes classes 
emprantèrent dès lors volontiers aux vainqueurs leur costume qui se mêla d'abonl aux modex hysnntines et 
finit par Les éliminer complètement xauf dans les vêtements des souverains. La robo close fut remplacée par 
la robe mongole ouverte dans toute sa longueur, mais houtonnée suc la poitrine, Le manteau sans manches 
céda le pas à un vêtement de dessus, qui était pourvu tantôt de manches courtes et larges, tantôt de man- 
chou longues ct assex étroites, ete, et souvent d'un col très large et rabattu sur les épaules, on bien tout droit, 
où enfin formant capuchon. Le nouveau costume dura plus longtemps que le joug mongol qui finit nesox 
tan dans le seizième siècle; il persista encore jusqu'au règne de Pierre le Grand, et se maintint même par- 
tiellement jusqu'à nos jours dans le peuple de certaines contrées. 

À l'époque de l'émancipation politique de ln Russie, au serième siècle, dans le costume des hommes en- 
traient les pièces suivantes : une chemise large et courte, avec petit col; une phce triangulaire, en soie 
rouge brodée, y était cousue entre les épaules; chez les riches, les manches, le col et la pui ornés 
de broderies en file d'or ou de soie et garnis de perles; le col était fermé par deux boutons en 0r, en argent 
où en perles; — un pantalon, très ample mais serré à la taille par une cordelière et entrant dans les bottes À 
hautes tiges; — un vêtement étroit, appelé le caflan, ne dépassant pas en général les genoux, avec des man- 
ches très longues, qu'en société on laissait pendre de façon à ce qu'elles couvrissent les mains; — sur le 
caftan so mettait le Jerez (nom ture), long jusqu'aux mollets et même davantage, doublé habitnellement d'une 
étolfe de coton, avec des manches boufantes, larges dans le haut et étroites aux poignets, mais élargies aux 


extrémités, Dans ces deux vêtements il y avait des variétés de coupe, de sorte que leur caractère ne saurait 
être déterminé avec précision. Les étoffes employées étaïent la soie, le velours, le taffetas, le drap et les co 
tonnades ; on les enjolivait souvent avec des rubans et des broderies. Les conlons du cou servant à retenir 
l'habit étaient ornés de glands. On attachaît au ferez, an moyen des ronds métalliques ou autres enveloppés 
d'étofe, et garnis quelquefois de pierreries, un col mobile, droit ou rabattu. Pour le dehors, on mettait encore 
par-dessus un troisième vêtement, très ample, à manches longues, dont l’une couvrait habituellement la main, 
avee un col droit, ou couvrant amplement les épaules. Fait en drap, en velours et eu satin, ce panleseus étai 
orné de brandebourgs, et quelquefois bordé d'or et garni de perles. Les princes et les boïars (ou nobles, dérivé 
du mot Baï, bataille) portaient de hauts bonnets soit entièrement en fourrure, renard ou zibeline noire, soit en 
velours brodé d'or et garni d'une large bande de fourrure. Les bottes, en usage chez les Russes depuis le 
dixième siècle, étaient d'ordinaire en maroquin de conleur, avec des bouts droits terminés en pointe, ou r6- 
courbés À ln manière turque. Elles montaïent au-dessous du genou, et les tiges servaient souvent d'abri à un 
coutelns. Les semelles étaient garnies de petits clons et le talon était pourvu d'une demi-lune en acier, cuivre 
ou argent, Les tiges se faisaient aussi en velours, en satin, en chevreau, avec broderies et pierreries chez les 
riches, Les bottes à la mode tartare se distinguaient par des tiges très courtes. Les anciens Russes portaient 
liabituellement les cheveux longs, mais les boïars vivant À la cour les faisaient couper par coquetterie; tou- 
tefois, celui qui tombait en disgrâee les laissait eroître et ne les peignait point en signe de désespoi 

Le costume des femmes était presque pareil à celui des hommes, seulement plus d'ampleur. Les 
manches des chemises étaient étroites, maïs extrèmement longues, de façon à former de larges plis sur les bras. 
Elles portaient rarement le caftan et jamais de col. Le vêtement long était agrémenté sur ln poitrine da corde- 
lières et de nombreux boutons, La manche était souvent ouverte en dessous, pour laisser passer le bras. Elles 
se coiffaient de larges bonnets, en satin, en damas où en drap d'or, et garnis de fourrure; les bonnets des filles 
adultes étaient élevés et en fourrure de renard. Sous leur bounet, les femmes mariées relevaient les cheveux 
sur le sommet de ln tête; chex les files ils couvraient la moitié du front et pendaient par derrière en longues 
tresses terminées par des touffes do rubans rouges. La chaussure féminine consistait on bottes ou un souliers; 
les filles portaient des talons très hauts, ornés de petits clous. Le sexe féminin se fardait à outrance, de blanc 
et de rouge, et se poignait les cils et les sourcils. 

Passons maintenant aux particularités de nos deux planches par ondre de dates, 

Dans la sacristie de l'église de la Trinité, à Sierguievak, on conserve le caftan ou le ferez du fameux despote 
Ivan IV (n° 22). 11 est on gros-de-Tours, couleur de paille, doublé en étofle de coton bleu bordé de tafletas blanc, 
Le col, à la tartare, est droit et étroit, Le vêtement est soutaché dans toute sa longueur en raies verticales, et 
sur les manches en raies horizontales, Sur le devant il est pourvu de cordons de aoïo avec glandx ai moyen 
desquels on formait l'habit. 

Boris Godounov (n°15) ent vôtu d'une sorte de sarrau court, appelé demi-caftan, avec des manches longues, en 
soie verte, fermé au moyen de brandebourgs, Par-dessus eut un ferez long, également en soie, avec des manches 
courtes, serré À la taille avec une ceinture persane, 

Le vêtement du matin en été d'un boïar du dix-septième sibcle (n° 4) ont nue sorte du forez, en soi, 
bordé en or, Son bonnet est en soie rouge brodée d'or (notre lithographe a commis à cét égard uno erreur dans 
la coloration), et doublé de castor. 11 est tout rond, piqué, ct taillé de fagon à couvrir la nque et les joues. 

Le tar Fédor IE (mort en 1682), un des frères de Pierre Le Grand, essaya d'introduire les costumes polonais, 
et le vêtement russe a subi parfois dans ce sens quelques modifications. Ainsi le caflan d'honneur du cosaque 
Brochka (n* 2 et 5) avec ses manches ouvertes et flottantes se rapproche du hontbuseh polonais, L'ouverture 
verticale de ce vêtement, ainsi que du caftan de Pierre-le-Grand (n° 26), en drap fin de Hollande, est de mode 
polonaise, tandis que le trait caractéristique de l'habit russe est de s'ouvrir obliquement (voir los n° 4, 15, 25 
et 28), mode usité encore aujourd'hui dans les costumes populaires. 

Le eaftan du prince Repnine (n° 25) est en velours; sa pelisse, en satin bleu d'acier, est doublée de ribelines; 
la ceinture est en soie rouge; le bonnet est en velours et gami de fourrure, à 

Le prince Pierre Repnine (n° 27) porte un sarran (aipoune, un dérivé du jompane polonais) rose foncé, garni 
de perles; par-dessus est un ferex avec des brandebourgs et doublé en soie verte. Le col droit, appelé Ansir, 
richement omé, est attaché au vêtement. Le prince tient dans la main gauche un essuie-mains, qui jouait ui 

grand rôle en Russie, Tout le monde en portait, car il était d'usage de &e Inver les mains avant la prière, ayant 
et après les repas. Le tznr faisait cette opération chaque fois qu'il était obligé de douner sa main À baiser à nu 
non-coréligionnire. Ces essuie-mains étaient en toile de lin très fine et hroiés avec Inxe. 


Le boïar Narischkine (n° 28) est vêtu d'un caftan en étoffe persane, serré à la taille par une ccinture de même 
provenance, Sa pelisse est doublée de zibelines noïres, et sou bonnet est de même fourrure. Sur le tableau 
original, le eaftan est de couleur brune et les bottes à la tartare sont en maroquin vert avec tiges en maroquin 
rouge brodé d'or. È 

La jeune lle noble (n° 24) est vêtue d'une robe longue (le sarafan) en soie blanche, brodée par-devant ct 
tout autour et garnie de boutons de même étoffe. La taille est serrée par une ceinture également en soie blanche, 
ornée de fleurs en broderie et frangée en or. La pelisse est en étoffe de Perse, doublée de sibelines et bordée de 
dentelle en soie blanche. Autour du cou, elle porte une sorte de collerette en mousseline, garnie de perles. La 
coiffure est une espèce de bonnet en guise de dindème auquel est attaché un voile en soie blanche pailleté d'or. 

L'habit de marin de Pierre-le-Grand (n° 23) est celui qu'il portait lorsque, en qualité de simple charpentier, 
il étudiit incognito la construction des navires en Hollande, L'étoffe est d'un drap grossier, doublé de taffetas ; 
les boutons sont reconverts en tissus de crin. 

Ce souverain étendit l'ocailentalisation de sou peuple jusqu'à la réforme du costume, Les longs caflans firent 
raccourcis par son ordre et cite opération dut être fnite de force par des soldats sur des citoyens trop attachés 
aux modes des ancêtres. Il proscrivit aussi le port de 1 barbe, mais ne réussit qu'incomplètement dans cette 
mesure. 


Les costumes populsires en Russie sont d'une grande variété, Le byzantinisme n'exerga sur eux aucune influence, 
«t, selon les contrées et les vicissitudes politiques locales, ils sont tantôt d'origine slave, tantôt d'essence tartare. 
Ceux représentés dans nos deux planches sont des costumes de fête, ce qui explique leur richesse. 

En ce qui concerne ceux du sexe féminin de Tver (n® 7 À 9) ils se rapprochent beaucoup de ceux de Torjok 
{n® 10 à 14), ville voisine, dont il est parlé dans notre notice de la planche ayant pour signe une Musette. 
La robe (le sarafan) est ronde, plissée par derrière, en soie laumée d'or, ouverte aux eutournures ; le mantelet en 
casaquin (douchégreik) est sans manches en été, pour laisser voir celles de la chemise, ou dépourvu même de tout 
corsage, de sorte qu'il ressemble à un jupon court, retenu par des bandes en guise de bretelles, Au cou, un rang 
de perles et pns de cravate. La coiffure se compose d’une sorte de diadème en métal garni de pierreries, où de 
verroteries, fixé sur un couvre-chef spécial, composé d'un genre de bonnet en toile, nommé volownil, qui n'est 
jamais apparent et qui est destiné à protéger contre le contact avec les cheveux la pièce d'étoffe (poroïni) 

ti est recouvert et sur laquelle est jeté un voile en soïe ou en gaze. Les gants sont remplacés par des couvre- 
ins en velours recouverts sur le dessus en fourrure de sibeline. 

La haute coiffure en pointe des femmes de Torjok (n= 10 à 12 et 16 à 18) s'appelle Æooschnik (crête de poule) 
et c'ont lesigne distinctif des femmes mariées. C'est un omement appliqué au sommet, toujours verticalement, eu 
forme de demi-lune, eu bien en forme ronde, ovale ou triangulaire, la pointe en hant. Dans nos figures 10 à 
19 les Æoknschnite et les cravates doubles sont en soie brodée de perles; les voiles sont en gaze de soie brodée 
en or. Les filles de Toriok (n®13 et 14) ont pour coiffure une variété du kokoschnik, où le rond du sommet n'est 
plus vertical, mais incliné ou horizontal. Le tissu tombant surle front est une dentelle brodée de perles. Le voile 
est très large et très long; attaché au sommet, il se rejoint sous le menton et enveloppe toute la personne. À In 
tresse de cheveux est attachée une riche passementerie. 

Dans le costume d'hiver des femmes de la même localité (n* 16 et 18), le fichu en taffètas blanc frangé d'or 
qui recouvre le Xokoschnik en satin bleu bordé d'or et de perles, est le poroimik, dont nous avons parlé plus 

haut, La pièce de même étoffe qui retombe dans le dos est le nadzatylnik. Le manteau ct les pelisses sont en drap 
où en velours; les souliers sont en maroquin ou en velours brodé d'or. 

Le costume des femmes de Riazan (n” 19 à 21) se compose d’un jupon, d'un corsage, d'un tablier et d'un 
vêtement de dessus, à manches courtes (appelé ponka), en drap blanc, brodé de passementeries rouges. La coif- 
fure, nommée kitsch, consiste en une sorte de capuche en velours ronge, brodé en or sur le devant, Par-dessus est 
noué un ficha en soie gorge-de-pigeon. Le nadeatylnik attaché à la coiffe et rotombant dans le dos est en passe 
menterie rouge. 


Exemples ris es Attal l'empire de Ras, grand ourage pli par ordre de 'enpereur Nils, nes 
un texte russe 623 planches en cndeus, dessinées par Solntzen et lilographies par Dregur (Museo, 
1853, texte in4° et 7 vol. de planches in-folio). 2 cé ( AL 
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SLAVO-RUSSES, — MORDVIEN. — KALMOUK. — TARTARE 


5 lavo- ses, | N° 1, — Aordrèm où Mordis, rue fnac répandue dans es pouver 
y, ft entre eux de Vlad at de N to. sements de Kaas, Sbink, Orenbourg, Kjul-Novgorod et Ma, ut 
ANa/7, 8,9, 10 ce 11, — Sinvo-Finoon de la ville de Torah, gonvene EL 

sant du Tr. La ville nt allée ur La Trerts, Fun den font du 

Vol. N°3, — Kama des steppes da Don, race moule. 
“amboy: et Tour font parie de La He d'Enrap ot sont compris dan 

a grande Hu, le brcenu ds Lines. N°2 — Meme de ln moe tartare, 


Parmi les nations diverses qui composent l'empire ruxso, et qui donnent tant de pittoresque À cortainen de row 
grandes foires annuelles, tenues en quelque sorte au confluent do races profondément différentes le unes den nu- 
tres, comme celle dé Nijui-Novgorod, à la jonction du Volg et de l'Oka où le Kamtehadale, le Géorgien, lo Kir- 
guise, ne coudoiont dans les bazars, pendant les cinq à aix mois do la belle saison, avec l'habitant de Novgorod et 
de Kiev, on encore commo celle d'Ourioupinakafa, sur le Khoper, un des tributaires du Don, où se rencontrent lex 
marchands de la mer Noire, de la Perse ct de l'Asie centrale; 1à où les physionomies sont auvi différentes les unes 
des autres que le sont les marchandises elles-mêmes, et où, sans sortir de l'empire, on trouve des chrétiens des 
différentes communions, des juifs, des mahométans de plusieurs sectes, des adoratours de Bonddha ot de Brahim, 
Ales païens, et enfin des pauplades qui né se sont même pas encore élevées jusqu'au paganisme{ parmi des nations 
aussi diverses, disions-nous, encore insuffisamment connues et décrites, malgré les travaux poursuivis sur l'ordre 
du gouvernement impérial de Russie, il est dificile de suivre, en les rattachant à des traditions certaines, ls in- 
nombrables variétés des costumes populaires. Ces variétés étant étrangères à la mobilité des modes et ayant sut- 
out. pour eause, en dehors des origines les nécessités climatériques, l pénurie ou la richesse dés populations, leu 
conditions de leur existence, la nature de leurs travaux, cest à signaleë leur rapport avec le costume porté que 
nous nous appliquerons principalement. 


Le costume des femmes de lorjok tient de traditions éloignées en ce que la robe ouverte aux entournures pour 
laisser passer des manches de lingerie, étoflées et fermées au poñfnet, est la robe droite, d'origine asiatique, 
qu'ici on porte avec une ceinture. Le linge exhibé aux manches est une Éraverie qui remonte aussi assex haut ; 
«elles sont tellement empesées et polies avec une pierre à cet efft, dit Vecellio, qu'elles deviennent très bril- 


lantes, et ressemblent à du papier plutôt qu'à de la toile. » Le grand voile transparent porté par la femme 
n° 7, qui en est entibrement enveloppée, serait, an dire du voyageur anglais Carr, un moustiquaire ; le fait est à 
remarquer dans un {el climat et nécessite une explication. Les mouches conservent dans le Nord une plus lon- 
gue existence que dans les régions plus tempérées de l'Europe, en raison de l'usage des poëles ; lorsque l'été y. 
fond tout à coup, sans avant-coureurs an mois de juin, ct que les mouches sont réveillées de la torpeur où elles 
étaient plongées pendant la saison de la chaleur artificielle, elles deviennent un véritable supplice. On est donc 
obligé de porter le moustiquaire et même fant-il se ganler de luï laisser aucune ouverture. C'est un appareil spé- 
cial :la tête est couverte d'une sorte d'entonnoir renversé, dont les bords élargis permettent l'isolement du visage ; 
le voile tômbe du sommet élevé anquel il est attaché; on en brodé la gaze avec de légers bouquets semés en quin- 
conce dans des lignes sinueuses, Cette broderie et la bordure en soies métalliques ont pour principal oljet la teu- 
sion du tissu dont leur poids empêche l'adhérence. L'emploi de ee voile est gênant : on doit s'en dispenser avec: 
d'autant plus de plaisir qu'il est de coutume de se saluer entre les deux sexes en s'emibrassant sur les deux joues. 


D Rochberg dit de co costume en général que la robe longue, ouverte par devant, est boutonnée avec des bou- 
tons de métal ; que les fummes cles marchands ct des paysans un peu fortunés portent une espèce de mantelet et 
couvrant leur tôte d'un bonnet appelé #hmpets, brodé d'or où d'argent, quelquefois d'une dentelle ou d'un réseau 
du petites perles fines ; que d'autres n'ont qu'an simple bounet sous lequel sont cachés les choveux ; que certaines 
rucouvront le bonnet d'une espèce do chile (à Torjok il ot do toile on de soie) qui tombe sur le dos et sur les 
épaules ; enfin, qu'en général les fllex no portent le plus souvent qu'un simple bandeau. Après la cérémonie du 
mariage, ot avant de quitter l'église, la meukha on promba, celle qui assiste l'épousée, Int ête sa coiffs de fille pour 
lui mettre celle des femmes, Ellen ont des colliors, des boucles d'oreille ot des bracelets. Les souliers de enir sont 
Lords de drap et souvent enjolivés de broderies en soie d'or où d'argent. 


Tver est nn pays cssontiellement agricole. Aussi sex paysannes ont-elles des robes écourtécs on étofon gro 
sières, Saufle n° 4, qui a la robe sans taille avec une ceinture ot les manches de lingerie, base du costume nu 
tional, les autres s'éloñgnent tout à fait du type général. 


Le costume national porté dans presque toutes les classes de ln société ne se distingue que par la fincaso de 
A'habit et la qualité des bijoux. * 


Les n°8, 10, 11 appartiennent à La classe des artisans. On y remarque un large tablier, et les femmes couvrent. 
ordinairement l'extrémité de leur bonnet d'un mouchoir qui entoure le cou, forme un nœud et retombe en arrière; 
c'est une coiffare de prédilection. Le tout petit enfant, porté dans les bras de sa mère, est lui-même afTublé non 
seulement d'un mouchoir, mais aussi du bonnet en pointe. Quant aux mantelets à tournure de casaquin, ils sont: 
où sans manches, avec une ouverture pour Ie passage des bras (n° $), où avec une manche ne dépassant pas la 
longueur du vêtement (n° 11), on enfin, comme an n° 10, sans manches et sans ouvertures, et c'est alors une cape 
sous Inquelle les mains se trouvent à l'abri : ce dernier mode est le plus habituel. 


L'arrangement du mouchoir de tête des filles de labour est du même genre que celui des femmes d'artisans de 
la ville, C'est un préservatif dont l'ampleur ctla tournure varient, ne laissant en général le visage que très peu À 
découvert. La pièce d'étoile frangée, montrant sa forme rectangulaire, dont la femme n° 5 a la tête couverte, est 
À remarquer. De dimension plus restreinte que les autres coiffures du gere, mais produisant les mêmes cfèts 
avec sou bandean en mentonnière, elle représente ici, À coup sûr, le type le plus ancien, car elle seule a la coupe 
sobre qui convient à l'emploi des peanx. On s'en servait certainement dans ces climats, comme on en fait tou- 
jours usage en remontant vers le nord, avant d'y avoir des cotonnades, Le n° & porte un mouchoir de tête remat- 
quable par son ampleur ; c'est une grande toilette. Si la saison oblige la femme à porter le surtout du moujick, 
tout y est calculé pour en souffrir, coquettement parlant, le moïns possible : d'abord le tissu de la coiffure est ap- 
prêté de manière que sa raideur produise de l'étalago et un rayonnement en arrière qui favorise le passage de la 
longue tresse de cheveux, enroulée de perlines délicates montées sur fl de laiton, et retombant dans le dos. Le 


mouchoir de tête laisse à nu l'oreille parés d'ane grosse perle, et, sur le devant de la poitrine, on trouve cn- 
core une large garniture de porlines, On ne saurait se dispenser de la chaussure forts, en cuir épais, soit pour la 
neige, soit pour marcher dans les terres grasses d'un pays agricole; il fant bien auesi, puisque partout en Russie 
c'est l'usage populaire de porter en double eten triple les vêtements enveloppants, selon la rigueur climatérique, 
consentir à «e faire des jumbes massives par la auporposition do bas épais; mais, lin de Los dissimuler, on étage 
assex haut 1° le bord brodé de Ia chemise, 2° lo bord brodé de La robe, 8° Lo bonl du surtout, 


La femme tatare ou tartare, n° 12, offre avec celles que nons venons de voir un contraste frappant, On romar- 
quera que le costume se compose d'un habit de dessous ét d'un habit de dessus; que ce dernier est coupé et attaché 
de façon que le Léger ercisement du hant et celui du bas lisent une ouverture pour le passage d'une richo cuine 
ture; on voit encore qne le long voile d'étolfe est fondu pour le passage de manches larges, étofifos, forinéos 
au poïgnet, et que, les deux côtés du voile étant rapprochés, les mains étant l'une sur l'autre, la femme ost 
close entièrement, sauf le visage. Ces “'artares portent le pantalon large leurs étofles sont myées, ou ornées 
de quelques fleurs courantes. Le voile est ici de soie, les deux robes en sont également, et les manchos sont 
en soie brochée d'argent. Les femmes pauvres, vêtues sur le même type, s'halillent en nankin. 11 no faut 
voir dans ect exemple que lune des variétés du costume des 'artares : leurs tribus répandues fort au loïn ne 
pouvaient conserver d'unité sous les divers climats où elles subsistent. La femme ici représentée appartient aux 
tribus riches qui trafiquent avec le centre de l'Asie sur la route de la Chine. Les T'artares sont mahométans 
at le Koran leur permet de prendre quatre femmes; on les achète et le prix dépend de la prospérité locale. 
Ceux de Kasan se contentent d'une senle à la fois, remplaçant les vicilles aa far et à mesure, Ceux qui voyn- 
gent continuellement pour le commerce, en ont quelquefois une dans chaque ville où ils ont coutume de s'arrêter. 
Le prix d'achat varie de vingt à cinq cents ronbles; le Lalym se débat entre le père et le gendre avant de faire 
#a cour, Pas jolies, mais fraîches et bien faites, ces femmes tartares sont vantées pour leur douceur et leur mo- 
destie, ainsi que pour leur docilité envers leur mari. 


Len* 1 représente un Mordvien. Malgré son origine finnoise, ce peuple se rapproche beancoup par son exté- 


rieur de la race russe proprement dite, dont il a adopté d'ailleurs tout le costume. Ce sont des cultivateur, n'aï- 
nant pas le séjour des villes et n'habitant que de petits villages, 


Le n° 3, de race mongole, est un Kalmouk des steppes du Don. Les Kalmouks sont des pasteurs de nombreux 
troupeaux de chevaux et de moutons servant À leur nourriture, et ils mènent la vie nomade. Ils excellent dans Ja 
préparation des peaux d'aneaux, connues sons le nom de peaux d'Astrakan, et en font eommerce. Ils sont venus, 
au XVII: sièele, de l'Asie centrale et ont été définitivement établis au XVIII siècle, Ce costume élémentaire, du 
mode russe comme le précédent, n'a pas plus besoin de description que l'autre. i 


(Les documents proviennent tous des travaux exécutés par les soins du gouvernement imperial de Hussie. Les ori- 
ginauez des n° 1,8,3, 4, 6, 6, sont des photographies colorées qui ont figuré à V Exposition ethnograplique de la 
Socité de Géographie, faite à Paris en 1815) 


RUSSIE 


COIFFURES POPULAIRES. 


st surtout chez les femines russes que le costume populaire a survécu et s'est conservé dans son originalité 
primitive, La partis capitale du costume féminin, le éehepats, coiffure aux nombreuses variétés, aura longtemps 
encore la préférence sur les innovations futurus, à cause de sa formecouronnant si coquettement la physionomie 


slave, ct de sa tournure éminemment pittoresque. 


Ces exemples, comme ceux représentés dans la planche ayant pour signe la Splière, sont empruntés à la Grande 


Russie et appartiennent aux gouvemements de Novgorod, 


de Kourik ot do Kalouga. 


C'est dans le gouvernement de Novgorod que les beautés slaves sont en plus grand nombre qu'ailleurs, Leur 
réputation, toute populaire, s'étend jusqu'aux femmes finnoïses habitant la même région ét qui se distinguent aussi 


par une beauté toute nongorodienne, 


MaUANTS DE CODVERSEMEET De SOON 
wi, 


dans file d'Omonjns. 
Cour en él d'or bche, om de broder et de pierres récieu. 
es. Guitare de perles farmant des fiston qui covrent le front. 
Muchr d'étfe rétombant derrière les pans, 
ons d'il en grappes du parler à monte d'ur, Collier de 
een et d'unétiyates. 
Nm 8 et5. 
Femmes de Thkvis. 


AN* 1, — Serrotte d'éoie jaune galonnée d'or, sas ane togue allongée 
vrant la moque. Cette olure ornée de broderies, estentonrée d'une 


eee de urban Fund Han et aditionnée d'en gré roc couvert de 
ets s'avañçaot en avant du front. — Boucles d'orclls at colers 
de parles. 
FN 5. — Hamet cfrant sans doute une des nombrousos arlanos du 
Lokeselnib (crie de poule), d'été earain brodée d'or, 4 bonnet et 


3 et 4 de La planche la ère. 
ETS 
Fermes de Blok. 
Bonnet ayant quebyse analogie avec lei de a jeune file d'Outonjnn 


1); es riches broderies furmeut des médaille dent Le fond rome 
st agrémenté de roc dé perles. Mocchr d'étrle Vice. 
Boucles d'oreilles urnes de parle ce de sphin. Colles de perles. 
Le cul de a chemisete es Iume bordé d'orfavrerie, 
Mr. 
Habitat de Twin, 


net soie verte ave garnitere en poïls d'Astraan. Cette garnitore 
4 deux pales, on deux jaguairs, qu, ralatnes, d'attache ses Je 
menton à l'aide d'un evrdan violet à gland d'or, 


UNE PL ET PEN D GOUVESENENT D LOU. 
4 
Jeune Elle, 


(Couronne myosmate convert de full dr on platines re 
ment cela at gro de perles, de saphi et d'autre pierres. 
range companes de pcs de gen icon. 


Boucles d'ailes. Cller de petites perles à plusieurs rang. 


wa 
Fonte art, 

Cette coffre est Le érte hobseik en ere de pole, algue de. 
fini des femmes mariées : fun Urodé d'or, eremant Danos, 
ces, its, gars de pee t de prete; erire ce bone» 
tone tof de rubans ru #4 ol. 

Bovchs duel grand elle à pluieus rang alt joue 
le pote. 


PO Uù YRTEMENT DE KALATOA. 


6. 
Saut de indie en brocar, or de sale, do gras, garni d'un 
seu de pes coran Le rente rtombant de caque té du 
age Cet parure, qui a'entloppe pas Lte, nt ane par-dessus ns 
ea mon en arrre et, den ls bouts ont pendant, 
Gale à peseurs rangs de pets. 


pret près Le pare ral etre à Fer par Le mere ra à Ephe 
de la Société de géographie, en 1875. 
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PARURES DE TÊTE DES FEMMES DU PEUPLE. 


en coiffures proviennent toutou de la Grande Rnusio ef appartient aux Slaves russes, coux que Procope a 
désignés par le nou d'Antes et qui ont un dialecte particalier parmi la grande famille slave, — Lou exomplè 
roprouits ii sont empruntés aux costumes des gouversements européuns de Novgorod, de Kalougs, du ‘Tver, 
de Koursk. Ils représentent diverses variétés du bonnet appelé échepats dont les femmes des marchands et dus 
paysans orvent leur tte, leurs boucles d'oruilles et aumi leurs colliers. Les types primitifs de ces parures nont 
assurément des plus anciens; on rotrouve leur décoration dans des portraits de souverains remontant loin dans 
le moyen âge et il est probable que Le type on est encore plus éloigné. Les Polooësi, ce peuple anstique qui 
auriva en Rosie au mieu du XI scie, pourraient bic l'y avoir apporté. 


Les femmes du peuple ont conservé l'habitude de se farder grussibrement, d'enduire leur 
de Lane et de rouge. Autrefois cet nage s'imposait même dans les classes élevées; une femme qui ne se serait pas 
fardée eût été montrée au doigt; la haute société s'y est sonstraite, mais le peuple continue. 


N°1: — Coiffure du district de Biclozerk, gourvermement de Novgorod; le fond du bonuet est formé par tu 
tissé d'or, Lex ornements sont dessinés par un métal blanc réhaussé de pailons en argent et de perles en rosettes. 
La bordure pendante sur le front est en perles le colle de la chemisette est orné d'un dessin piqué et sou bouton 
est un saphir; les boucles d'oreilles sont des perles en grappes avec une monture d'or. 


N° 2, — Calotte de même caractère, mais plus droite sur le frunt, avec sa frange pendante de perles à elle a 
tout à fait un aspect asiatique; les ormements sont en feuilles d'argent sur le fond tissé d'or, Les boucles d'o- 
ralles allongées, montées en or, sont en perlines; enfin, cette bubitante de Tikhvin, gouvernement de Noygorod, 
porte un collier de perles à hit tours. 


La description du détail de ces bonnets serait fastidieuse, puisque c'est toujours à l'aide de moyens analogues 
qe Ia décoration en est obtenue. Les plus riches, comme eeux représentés aux n* 4, 5, 7, ont des rubis, des to 
juzes, des saplirs, de grosses perles ét jusqu'à des brillants. Le n° 4 diffère cependant en ce que le fond rouge 
du éschepatz est brodé d'omements en conleur, outre le large nyanté s'avançant sur le front, que l'on remarque 
aussi au n° 6, qui se fit avec des perles gradnées, 


Len 3 représente une fille de Bielezerk; le n° 4, une femme de Tikhvin; le n° 5, une femme d'Onstiong-Je- 
lexepolskoï, gouvernement de Noygorod; le n° 6, une ferme de Kalonga sur la rivière de l'Okn. 


Reproduction d'oprès les peintures originales envoytes à Paris par le gouvernement russe à l'exposition de la 
Société da Géographie, en 1875.) 
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RUSSIE 


INTÉRIEUR DE LA MAISON D'HABITATION. 


C'est la pièce principale de l'éba; ou maison d'habitation du paysan russe, qui fait l'objet de notre étude, — 
Cette pièce, svetlitza, est située à un premier étage, généralement peu élevé, auquel on accède par le dehors (1). 
on y mange et on y dort; on y fit le pain et la cuisine, C'est à que se trouve l'image le ln Vierge, où d'un saint 
(Gkona), ét qu'on aceroche les portraits du tzar et de Ia tzarine;— deux ou trois pièces accessoires complètent ce 
premier étage ; elles ont leur entrée dans a pièce principale l'une, any, sert au lavage, à la toilette; dans les au 
tres, on dépose Les ustensiles de ménage et de travail. 


L'iaha roprésenté ic est du genre que l'on pourrait appoler moscovite : c'est le type de l'habitation dans la partic 
septentrionale de la Russie d'Europe; le style s'on altère en descendant vers le midi au-delà de Moscou et surtout 
le Volga franchi, en s'éloignant en Asie jusque vers la Chine. 


La maison du monjiek n'est pas l'œuvre de l'artisan russe, ce plotnik si célèbre avec sa hache, son outil presque 
unique lui servant de marteau, de scie, de pince, de rabot ct aussi de éïscau; c'est le paysan russe qui contrat 
lui-même son habitation : « On ne voit pas beaucoup d'artisans dans les campagnes, dit Richter (Fussirche Mis 
« sellen); chaque paysan est charpentier, menuisier, charron, drapier, tailleur, conlonnier et cordier; il lui 
« suit d'avoir vu faire pour imiter avec succès: où d'antres serañent embarrassés, 1 se tire d'affaire sans conseils 
€ ni secours et n'attend pas les bras des antres pour agir.» La maison est en sapin, les murs sont formés d'arbres 
entiers écorcés, assemblés mi-bois aux angles, la face intérieure est seulement aplanie par une coupe verticale à 
la scie, les joints sont garnis d'étoupe pour rendre les parois impénétrables au froid. (Normand, l'Architecture à 


l'exposition de 1867.) 
Voici la description de la srediten. 


(1) Le rer-e-hatsaée est ocespé par es bestanx. 


On y trouve d'abord un énorme poêle en briques et fntence, à deux compartiments; le four pour le pain est dans 
le fond; sar le devant, le four pour la cnisine, — Le dessus de ce poêle est recouvert de sable fin servant de ma- 
télas À ceux qui s'y couchent pendant l'hiver. 


Au pourtour de la pièce, sont des banes que l'on réunit deux à deux pour eu faire des lits pour les enfants et 
même pour toute la fumille dans les contrées où le Hit est encote inconnu. 


Dans l'angle, où le pope a placé une sainte image (ina), se trouve la table pour les repas. Ceux-ci sont tou- 

urs précédés de la prière, dite par le chef de ln faille. Cette image est, en général, celle de la vierge noire à 
micorps avec l'enfant Jésus, dont il n'apparaît guère que les têtes et les mains, le resté étant recouvert de euivre 
repoussé, doré ou argenté, et de verroteries, tradition grossière maîs directe du goût byzantin. Une tenture figu- 
rant comme un daïs blanc, brodée en fils rouges, surmonté et accompagne cette image sacrée au-dessous de la- 
quelle est accrochée une petite lampe et aussi quelques bougies peintes de vives couleurs. Le lit se place dans 
l'angle faisant face à ce coin sacré. Ce lit, qui ne pouvait trouver place dans notre représentation, est en bois ot 
orné de quatre eolonnettes; il est garni de rideaux de toile, C'est la femme qui prend le soin de l'embellir : elle 
fabrique elle-même la toile des rideaux, et l'enrichit, la plupart du temps, de broderies À dessins rectilignes où 


figure la croix grecque. 


Les murs en bois conservent leur couleur naturelle; parmi les sapins employés, le sapin rouge prend, avec le 
temps, les tons les plus beaux. On se sert, pour les ornements de détail, du vermillon, de la cendre verte et bleue 


ut moîns souvent de l'ocre; parfois on emploie du brun rouge et du blanc dans In peinture des objets naturels; 
mais la palette du paysan s'arrête là, les autres couleurs lui étant, pour ainsi dire, inconnues. 


{Dessin ét aquarelle par ME, Paul Bénard, architecte, et Stéphane Baron) 


(Nous renvogons ceux qu voudraient compléter cette étude de La maison russe, en connaître l'entrée extérieure, les 
écuries, Les remises, Les étables jusqu'à sea boutiques sur la rue, à Texvellente notice que M. Normand a consacrée à 
ce sujet dans son livre ur T'Architecture à l'exposition de 1867; Paris, Morel. Nous lui devons une grande partis 
de nos renseignements.) 
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MARIAGE SLAVE, — LA DANSE RUSSE, 


Tout le monde étant réuni pour un mariage, le prêtre, revêtu de ses habits sacendotaux, s'avance et commence 
À célébrer les fiançailles ; on distribue des cierges au jeune couple et à tous lex assistants ; on allume aussi deux 
gros cierges, portés sur de grands candélabres, faits communément d'argent et placés à côté de la table sur ln 
quelle est déposé l'image du saint de la maison. La cérémonie commence par des prières et des chants convenant 
À la circonstance. Le prêtre met sur la tête des époux des couronnes d'argent; dans le mariage des personnes de 
distinction, ces couronnes sont soutenues au-dessus de leurs tôtes par des assistants qui prennent le nom de 
drouÿkis. Quand les anneaux ont été bénits et échangés, le célébrant présente aux époux un verre de vin qu'ils 
hoivent alternativement à trois reprises différentes; ils font également trois fois le tour dela table sur laquelle 
se trouve l'image ; ils reçoivent enfin la bénédiction du pope qui leur dit : « Croissez et multipliez ; que l' 
ne sépare pas ce que Dieu a joint. » On retourne à la maîson, et l'on se livre aux divertissements jusque trèx 

ant dans la nuit. 


On pratique, dans les villages éloigués des grandes villes, d'autres usages qui paraissent remonter à Ja plus 
lnute antiquité. L'amant villageois débute par faire «a déclaration aux parents de la jeune fille qu'il recherche, 
aecompagné de son dronjha ou paranymphe ; il se présente à leur logis ; le dronjka dit à la mère : » Montrez-nous 
votre marchandise, nous avons de l'argent. » Introduit dans l'appartement de La fille, il l'examine attentivement 
pour pouvoir en faire le portrait fidèle à son ami. Le lendemain, l'amour les ramène, et cette fois l'amant a le privi- 
ged'entrer dans lachambre de sa belle, qui se tient eachée derrière le ridean, cherchant à se dérober au regard eue 
vieux; quoique l'intimité de ces deux jeunes gens date quelquefois de plusieurs années, co n'est qu'en faisant une 
douce violence à la fille qu'on parvient à la tirer de derrière ce rideau. La mère, qui est présente à cette sone, 
demande au jeune homme comment il trouve sa marchandise, et s'il répond qu'elle lui convient, on fixe de 
suite le jour pour donner l'anneau et célébrer les fiançailles, Pour cette cérémonie, on étend par terre un vêtement 
de peau sur lequel les deux jeunes gens se prosternent. Le père met sur leur tête l'image d'un saint de Ia maison, 


avec lequel il es bénit. Les compagnes de Ia fiancée viennent lui offir leurs services pour broder un certain nombre 
de mouchoirs destinés à servir de dar ou présent qu'elle doit faire à son époux, aux dronjkis et aux amis, La veille 
du jour fé pour la célébration du mariage, la future épouse est conduite au bain par ses compagnes; elles se 
promènent avec elle dans le village, en chantant, sur des aîrs tristes, des paroles qui expriment la douleur que 
leur cause la perte qu'elles vont faire. 


Arrive enfin le jour de l'union. Les invités s'assemblent pour accompagner les fiancés à l'église. Un chœur de 
jeunes filles chante un épithalame : « Un faucon s'attache à la poursuite d'une colombe; êtes-vous prête? l'é- 
« poux est venu pour vous chercher. » Un ouf accompagné de soupirs doit être la réponse. Le cortège s'achemine 
alors vers le temple, précédé d'unjeune homme portant le saint de la maîson. Après la bénédiction nuptiale, l'époux: 
a le droit de donner à la jeune épouse le Æitra on baiser d'amour, selon la manière usitée , par une coutume aussi 
singulidre qu'ancienne ; c'est-à-dire en la prenant par les oreilles, Avant que la mariée sorte de l'église, la srakha 
où pronuba ête à l'épousée sa coiffe de fille pour lui mettre celle des femmes. La compagnie se rend ensuite à la 
maison, où l'on se met à table et où on se livre à la joie, tandis que l'épouse fait semblant de pleurer, Le lendemain, 
le mari donne le dernier festin pour préndre congé de ses amis: il jette des noïsettes par terre pour annoncer qu'il 
renonce aux jeux de l'enfance. Avant de quitter l'épousée, la swaklha lui donne dos avis, et lui rappelle les devoins 


que lui impose son nouvel état. 


La danso appelée proprement danserusse et une espbos de pantomime galante; un jeune homme ét une jetné 
fille sont les acteurs de co divertissement singulièrement piquant par le mélange des carousos, des refus, des souti- 
res et des dédins, ; 


Dans les danses qui ne sont pas de caractère, les jaunes gens montrent beaucoup d'adresse et de légèreté ; on leu 
voit quelquefois tourner sur un pied, presque assis et se relever vivement pour prendre une attitude grotesque, 
bisarre, qu'ils varient continuellement, avançant, reculant, en une marche ciroulaire; Îls dansent souvent seuls où 
avec une Femme qui ne fait aucun mouvement, Lascbne représentée so passe dans un village : l'orchostre se come 
pose de Iabndalaiko, espèce de guitare à deux cordes, jouée ic par un homme qui accompagne un chanteur, qui) … 
pour donner plus de force à sa voix, la diriger, tient sa main ouverte près de sa bouche ; untroisibme batla mesure 
en frappant ses deux mains l'une contre l'autre, La balalaika est un instrument national et populaire. 


(Documents empruntés l'ouvrage de Charles de Rechberg : Las Peuples dela Russie; description des mars, ua 


ges ét costumes des diverses nations dut empire ; Juris, 1818-13, 2 vol. in-fol) 
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COSTUMES POPULAIRES, 
PETITS-RUSSIENS ; GRANDS-RUSSIENS; TCHÉRÉMISSES ET BULGARES. 


Ke 8. Potie-Hanonte. 
AN 1, 9, 6 et 3. Grande-loalent. — N° 6 Tehérénines. 
Ne 2 où 4 Dalgaren. 


Ceux des Slaves qui forment la famille russe et qui sont de beaucoup les plus nombreux, se partagent cn trois 

pa qui peuvent être considérés comme des nationalités distinctes : ce sont les Russes blancs, les. Petits- 

ct les Grands-Russiens, 
ne sait si l'appellation de Blanes qui distingue les premiers est due à ce que la nation, gouvernée il y 

res par les princes de la dynastie liinanienne, était libre de la domination des Mogols, ou bien si faut y 
voir une allusion à la couleur du costume. C'est cette dernière hypothèse qui est généralement adoptée ; eur ceux 
que l'on appelle les Russes noirs (les habitants de la région située entro le haut Pripet et le Néman, qui forment 
la transition ethnologique des Petits-Hussiens aux Russiens blancs) se distingueut précisément de ceux-ci par les 
couleurs sombres de leurs vêtements. 

Le paysan de la Petite-Ttussie passe pour être le type du vrai Slave et du vrai Russe descendant des Seythes; 
tandis que le Grand-Russien ou Moscovite est ercisé de Tehoudes, de Kirghis et de Tartares, Len Petits-Russiens 
sont aventureux et énergiques ; il ne se confinent pas dans le seul bassin du Duiépur; on len rencontre dans pres 
que toutes les parties de la Russie. Leurs femmes se font remarquer par un coutume plus gracieux que celui deu 
Grandes-Russiennes ; lex broderies de fs rouges et bleux qui ornent la chemisette, la robe, le tablier de losanges 
et de croix, de triangles, de dumiers, se combinent tonjours de la manière la plus heureuse, suivant les données 
traditionnelles, 

Les Grands-Ttussiens forment à eux seuls plus de la moitié des habitants de l'empire. Non seulement ils ocen- 
ent presque toute la Russie centrale, mais ils se sont aus avancé en masses compactes vers le nord, l'est t le sul; 
et du côté de l'ouest, ils ont de nombreuses colonies dans les provinces baltiques et dans la Petite-Russie. — Dai 
toute In Grande-Russie, le penple présente la même unifomité d'aspect ; presque partout les gens ont même co 
fre et même costume, si ce n'est chez les femmes; le genre de vie est le même et les contrastes de province À 
province n'existent pas. 

Au milieu de ces grandes nationalités sont enclavés des Tartares, des Finnois, des Kirghis, etc.; peu nom 
Lreux, sans cohérence, sans lien, ls se trouvent isolés au milieu des Slaves. 

Les Tchérémisses sont dans ces cunditions; ils n'ont plus de cohésion ethnique, perdent presque partout leur 
individualité mationale et se confondent de plus en plus avec In race des nouveaux maîtres, On les voit cependant 


conserver quelques-unes de leurs industries pour le tissage, la teinture, l'ammementation des étofes et porter tou- 


jours leur ancien costume. 


Après les Allemands, les Bulgares sout de tous les colons de la Nouvelle-Russie ceux qui forment les groupes 


les plus considérables. Ces colon 


se findèrent à diverses époques. Lors de chaque guerre avec la Turquie, les 


armées russes rumendrent avec elles des fagitifs bulgares auxquels on donna des terres incultes daus la région 
des steppes, ou encore les terres d'où les musulmans avaient ét6 expulsés. Après la guerre de Crimée, des milliers 
de Bulgares immigrés reçurent en propriété les campagnes laissées vacantes par les Tartares-Nogais. 


Pere omiest, 
xs. 
Payranne de gouvermement d'Or, 

That Wolé d'or avez ane bande en travers de front; cote bande 
est garnie de perles et de raïas de diféeobes cneleurs. La coffre 
omdamentale de a nation save et un lune dont Le bord ent se 
able à etai d'un chapeas; ax envirun de Moscos, de Kaloaga et 
d'Tanalar, ox boanéts-chapent sut rabat par devant; ls acces 
res de ln coffre varient selon Ia riches, — Piolenn, aliens 
rmombent or 1 chum de te paysannes jope Geurie at éteilée 

de Uri; tablier arilé; sols découverts. 
Ga esese. 
1 
orge du gouvermement de Kherwm. 

Honnet four: uloue de penu de mouton, le laine en dedans; cine 
Lure de cnlr à hotous de cuivre; courge où bouteille en verre rocon 
vente. d'sler: couteau dans sa gaine spendu 4 une chaîne passée 
la La cintre; eme, pasaln rés Large le paysan trop pa 
vm pour acheter les ation se fahikque des chamanres en écorce de 
Aalean,sun appolle dti. 

ss 
Yonme du goavemement dé Khan. 

Kabolchlh, colare natlonale pelle on. pas de mouton, prés de 
noces; chien à co abattu au laquole étalon plusieurs dlière, 
Les femmes portent ls bles, comme les hors. 

Ma 
be ferme co cote té 

Kabotehn; chemise à col rabatta ot à manche brie; jap rayée et 

able À ours eds ni. 
er 
Groupe de femmes en tlette; ghavernement de Nijay-Kurgarol. 


Cole formant capuchon et mantelet; Jette à manches gares 
de fourrure | deu rs de broert superpomtes. Uno de ces furies 


en omtume d'intérieur, montre La chemise aux manches bouffantes, 
lasieurs lies et des pendant d'oreilles. L'at du joilier russe st 
‘un peu Lourd, mais son travail st solde; Jr Hjoux qui sortent de sa 
main sont de véritables bijoux de famille et sont faits pour êtrs 
tassras de génération an génération. 

Cest à Nijay-Norgorod que se tient a fire La plus importante du 
ronde; ele à souvent changé de place et a été nomade couumne pl 
vieu des peuples qui viennent y traquer; cent l'avant-garde du 
rmoode cocidetal eu fare des puyulationt asiatiques. 


Touran. 


we 

emes en cata de cérémonie; gouvernement de Sibik, 

Haut bout de voloux aveo bande de quil de mouton. Ce bonmt, 
furme carie, se rencontre en Laponie ln qu'en Pologue (vor le 
Blanches Je Chien de fuit et 1, Subde; P_ couronné, l'logne). 
Miro npeda, monté sur ue plaque en fr-blanc ut ormé de 
rmcnnaes et de disques dé ivre, à a fa omeents et autos; 
ce pltron, indépendant du costume, ut div en deux parts qu 
doivent se rpler au besoln l'une ur l'autre comme un dyptlque grec. 
“Tunique Manche collier, boucles d'elles formées de plécoton bas 
de foutre banc; chausaures reliée aux jambes par di longues corde 
etes éonrvalant fusquaux genoux, 

Dose 
2 
Hmmes du gouvemeent de Khenon, 

Kaka Vonnut de Line court d'mtriban: Him, ele de lt 
out depuis a cclnure Juan ment; cuion où parle 
nt et ji ou hanches, bordé de passepoïl; pantalon large 
entrant dans Lx bots fut, 

me 
orme Lagare du nine gravement, 

<Calfiare d'étof tombant sur es épaules; gran chemin de lle re 

age an manches Le eu ap ro ne et jp brie Écharpe 


de line serrée autour de La taille ei enlnture à fermolrs en argent. 
Hondant d'ruilles et cclion. 


Collection de photographies intitulée : Quelques types des peuples de la Russie et pronanant d' Odewsa, 


Voir, pour le texte : Rechbery {de}, les Peuples de la Russie. — M Monet, le Volga (Town 
monde, 1867). — M. Élisée Reclus, Géographie er dty Re 
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RUSSIE 


LA KIBITKA OU TENTE DES KALMOUKS. 


Les Kalmouks, au nex aplat, aux poimettes hantes et sallantes, aux yeux hridés, sont la représentation exacte 
du type mongol dans toute sa pureté, Nouveaux venus en Europe, ils apparaissent pour la première fois en 1640 
à l'occident de l'Emba, et c'est en 1696 seulement que le gros du peuple émigrant transfère ses cinquante mille 
tentes sur les bords de la Caspienne. À la suite de vexations infligées par le gouvernement russe, les Kalmouks 
résolurent de ratourner dans Ia patrie de Jours ancêtres, au pied des monts Altaï; il so mirent eu marche pen 
dant l'hiver de 1770 à 1771, mais l'arridre-garde, qui n'eut pas le tome d'échapper aux Kirghiz ot aux Cosaques 
Chargés d'arrôtor les émigrants au passage de la Vols, dût roprendre lo chemin des campoments abandonnés. 


Les terrains des steppes parcourues par Jes Kalmouks sont d'une nature tont À fait impropre au lnbourage ct 
no peuvent attirer que des pouplades nomades, L'exemple des fonctionnaires russes se déplaçant avec les villages 
ambulants qu'ils sont chargés d'adininitrer eu est la preuve convaincante. 


En général, les Kaliouks sont péchieurs on pasteurs, Errant de pécherie en pécherie, de pâturage en pâturage, 
cu nomades pourraient à peine vivre s'ile n'avaient pour compagnons leurs animaux domestiques et surtont les 
chameaux qui portent les enfants ot les ttes, Ile mettent souvent une trentaine de lieues entre le campement du 
jour présent et celui de Ia veille. Arrivés à l'endroit qu'ils ont choisi, leurs chameaux s'agononillent, puis les cava- 
liors, hommes et femmes, Les débarmssent de leur charge, On commence à former les oudour où villagos tetnpo- 
rairesÿ on dresse les tentes on Æiihas. 


Ces tentes sont formées de treillages en branches de sanle d'ane Hauteur de deux mètres. La réunion de ces 
trcillages on claïes autour d'une circonférence d'environ cinq mètres de diamètre forme le mur de l'habitation, 
fortement consolidé par des pienx fichés eu terre, Sur cette muraille légère s'appuient de longues perches rocour- 
bées qui aboutissent à un cercle supérieur laissant libre l'espace par lequel La fumée doit s'échapper, Cette cons 
truction est couverte de feutre attaché avoc de forts cordages, sauf une porte en menuiserie ajustée avec son ht 
entre deux claîes. Ces demeures se montent en un quart d'heure, 


Dans l'intérieur, tout est en ordre comme s'il s'agissait d'une longue installation : au milieu, se trouve le grand 
trépied sous lequel on entretient constamment da feu; sur ce trépied, les Kalmouks posent nne marmite dans 
laquelle s'apprêtent les repas. 


Le fond de la tente est occupé par un lit de bois recouvert de plusieurs pièces de feutre et enveloppé dans une 
ample pièce d'étofe; il est surmonté d'unc tenture en baldaquin formant une clôture de rideaux. Les images des 
dieux, des coffres renfermant les habits, les armes et les selles, des étagères où s'entassent différents objets, des 
petits banes servant de tables, des pièces de fentre roulées faisant les fonetions de siège, plusieurs ustensiles 
suspendus autour de l'habitation, telles sont les pièces principales du molilier, etau premier rang, brille tonjours. 
le cuivre du samovar, Les Kalmouks étant boudhistes, on doit ajouter à ces objets le moulin à prières dont le 
ronflement continu ressemble à un murmure humain. 


La plupart des Kalmouks ont gardé leur ancien costume : il se compose d'un bonnet fourré, d'un Bechmef, es- 
ce de justaucorps agrafé depuis la ceinture jusqu'au menton, sur lequel on met une houppelande serrée à la taille 
par une ceinture, Ce dernier vêtement est fait de toile teinte ou d’une étoffe de soie ou de laine; le bleu et le 
vert sont ses couleurs dominantes, Des culottes larges servent aux deux sexes : celles d'été sont faites de toile 
et celles d'hiver d'une étolfe de laine où do peau. La chaussure consiste on bottes de cuir noîr ou de maroquin 
jaune, avec de hauts talons garnis de clous ou d'ane plaque de fer, Les pauvres, à défaut de bottes, s'entor- 
tllent les jambes avec de la toile ou du draps V'été ils vont nu-pieds. Les Kalmouks ont le pied très petit; habitués 
dès leur berceau (et ce berceau est une selle) à monter à cheval, ce sont d'excellents cavaliers, mas de très 
mauvais marcheurs. Les femmes, constamment ocenpées des soins du ménage, montent aussi À cheval pour 
faire la plus petite course, 


Leu femmes kalmouks portent une longue robe recouverte d'une houppelande ; elles aiment à se parer de bou- 
cles d'oreille formées d'un simple cercle de môtal auquel est attaché un morceau de nacre, Leur coiffure est le 
riche bonnet de soie doublé de velours, orné d'une large bordure rotroussie dissimulant complètement l'arran- 
gement des cheveux dont on w'aperçoit que les longues tresses oncadrant le visage. 


Ces nomades sont peu délicats sur le choix de leur nourriture : « Dans la steppe, lo hanneton même ost gi 
Vicr, » dit un proverbe relatif à leur genre de vioz mais la chaîr du mouton est leur vinnde préférée, et le gigot 
est le plat rituel lors de la célébration du mariage ; l'os de ce gigot est conservé dans la tonto conjugale comimé 
une chose ancrée. 


Document emprunté à l'ouvrage du comte de Techberg : Les peuples de la Russie, 1812. 


Voir, pour le text : l'ouvrage du comte de Rechberg. — M, Moynet, le Volga (Tour du Monde, 1807). 
M, Élisée Reclus, Géographie universelle. 
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OSTIAKS. — TOUNGOUSES, — KOLOCHE. — CRIMÉE. 


N® Let 2. — Homme et femme Ostiaks d'Obdorsk, 


11 ÿ a en Sibérie plusieurs nations qui portent ce nom. Tout démontre, solon Fischer (Histoire de la Sibérie), 
que ce sont les premiers peuples établis dans la partie centrale, et que plsieurs de lours tribus ont été forces 
de remonter vers le Nord. Ceux qui sont roprésentés ici habitont In partie infrioure de l'Ertoh et de l'Obi, dans 
les provinces de Tobolsk, Beroxov et Sourghont, Ils sont de taille moyenne ot fible; le teint est pâle; les 
cheveux plats, roux on d'un blond doré. Leur habillement est fit de peaux d'animaux, Les hommes portent un 
habit de cuir, descendant à peine aux genoux et fermant par devant et par derrière; cet habit sert de chemise. 
Les culottes sont courtes et étroïtes, Dans les grands fruids, on ajoute un second habit plus ample, muni d'un 
capuchon couvrant le cou et la tête, et une espèce dé petit suc attaché au bas des manches pour servir de 
gants. Dans la figure représentée, le capuchon et le surtout sont en laine, le vêtement de dessous en cuir. 


Les femmes, sur lesquelles pèse tout le fardeau des occupations domestiques, ét qui sont traitées en esclaves 
comme dans toute l'Asie, portent des robes de fourrure ouvertes par devant et nouées de petites courroies; en 
liver, elles mettent dés bas de peau, des caleçons ét une robe avec un capuchon garni de franges, La cuifure 
de la femme que nous représentons est en laine, ainsi que les efilés. Les grands pendants d'oreille sont de 
perlines enflées sur fl de laiton. Le empuchon en line est frangé de perles de couleurs sur cordonnet aboutissant 
à des médailles, Le vêtement est en laine aussi; ses grandes bandes sont tissées en argent rehaussé de perles ; 
À l'ouverture et du haut en bas se trouvent des rubans, ct des perles de couleur sur cordonnet tenant des clo- 
chettes. 


N* 8 et 4. — Tongouse nomade. Tongouse de la ville de Nertchinsk, 


Les Tongouses sont une race différente des Tartares et des Mongols, provenant de la Mantchourie et ré- 
pandue en Chine et en Russie, Is ont les cheveux noirs, peu de barbe, et ne sont pas grands. Dans le type que 
nous donnons, tontes les pièces du costume, depuis la coiffure jusqu'aux chaussures, sont en cuir, sur lequel 
les oméments sont cousus, y compris les parties métalliques. E 


La ville de Nertchinsk d'où provient le second type, est le cheflien de la province d'Irkoutsk, confinant 
À la Chine, Elle est riche en mines de plomb et d'argent, et il s'y fait un important commerce de zibelines, Le 
costume s'en ressent. Dans celui-ci, la coifure est en drap et fourrure; ln robe est en drap doublé de four- 
rure et omée de dessins en galons brodés; la ceinture est en acier avec pierres de couleur; In chaussure en 
cuir, ainsi que les appliques dont elle est décorée. 


N° 6. — Koloche on Hinkite. 


Celui-ei est un de ces Indiens du territoire de l'Alaska, vendu aux États-Unis en 1867 par la Russie ct 
désigné jusqu'alors sous le nom d'Amérique russe, Son manteau est en cuir avec appliques et lanières pour 
franges de même matière, ainsi que l'espèce de tablier frangé qu'il porte, Ces peaux sont si bien cousues, dit de 
Rechberg, que la surfnce ne présente qu'une étofe comparable à un velours. La chemise légère et presque 
transparente, est imperméable et faite ave des intestins d'animaux de mer, tels que la vessie de plie, où de 
la langue de baleine. Le chapeau est en joncs tressés. La jambe est couverte, le pied compris, de l'une de 
ces chaussures imperméables souvent faites avec la peau du gosier des phoques. 


N= 6 à 11, — Exemples de coiffures d'hommes en usage dans la Crimée. 


Vüir : Les Peuples de la Russie, par le comte Charles de Rechiberg (Paris, 1872, 2 vol. infol.); L'Histoire de 
La Sibérie (en allemand), par Fischer {Saint-Pltersbourg, 1768, 2 vol. in-8); es Voyages do la Pérouse, dé 
Divon, ete, ete. 


Las documents proviennent des photographies coloriées envoyées à Paris par le gouvernement russe à T Exposition 
de la Socidté de Géographie, en 1875. 
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TYPES ET COSTUMES DES CLASSES POPULAIRES. 
PODOLIE, OKEL, ROUMANIE, 
UNE ÉCOLE DE TARTAUES EN CROIRE. 


2 3 } 
û 


Il ÿ a en Crimée des Grecs, des Kalmouks, des Allemands, des Juifs, des Bohémiens nomades et enfin des 
Tartares; ce sont ces derniers qui forment la majeure partie de la population. Quant aux Russes proprement 
dits, ils sont confinés daus les villes, et il paraît que, lorsqu'on parcourt le pays, c'est eux que l'on ÿ rencontre 
le moins, Les peuplades tartares de la Crimée n'ont rien des traits traditionnels des bandes de Gengis-klhan et 
de Timour. Leurs véritables frères sont les Tartares Nogais, qui habitent les steppes situés au non du Caucase 
et de La mer Noire jusqu'au Danube et jusqu'à la partie septentrionale du Kuban. Ces Tartares Nogais sont re- 
gardés, entre tous, comme ayant le mieux conservé leur caractère originaire, lequel est essentiellement différent 
du mongol. La grande horde des Tartares qui a soumis jadis l'Asie centrale et joué un rôle si important en 
Russie, la Borde d'or, comme l'appellent les historiens rasses, était composée d'éléments très divers. Le Mongol 
pur parait laid et difforme auprès du Tartare Nogais ct de ceux de la presqu'ile de Crimée, Le teint de ces der- 
iers est jaunâtre, il est vrai, mais ils ont des traits réguliers, un visage européen qui montre qu'ils appartion- 
nent aux races cntcasiques. Leurs chevenx sont bruns, bouclés; leur taille est élancée et robuste; les femmes 
sont petites ct de traité agréables, Elles teignent leurs ongles en ronge, en souvenir de leur origine asiatique, 
et cles noircissent leurs cheveux et leurs sourcils, Les jeunes gens conservent une fine moustache, portent les 
cheveux très courts et souvent se rmsent entièrement la tête. Les vieux Tartares laissent croitre leur barbe ct 
rasent leur chevelure. 


L'état social des Tartares de la Crimée est aussi avancé que celui d'une grande partie de l'Europe. Ils 
appartiennent à l'islamisme, et lenr Inngue est celle des Osmanlis. 


Nous avons peu de choses À dire des costumes portés ici par des enfants, Les petits garçons sont unifor- 
mément coiffés du kalpake en peau d'agneau; ils portent le gilet croisé, la chemise, le pantalon un peu bouf- 


ant, vêtements confectionnés par la mère; leurs pieds sont nus, et, selon la mode orientale, tout ce petit 
moude s'agenouille où s'accroupit à terre pour étudier; c'est la tenue de classe. Les petites filles, dont la grâce 
innée et ln gentillesse sont si sensibles, étudient en commun avec les garçons. Leur bonnet est caractéristique; 
e'est, avec un sommet plat, In coifure des Tartares Nogaîs, hommes et femmes. Le sommet de cette coiffure 
est un pen plus élevé et plus arrondi, mais c'est identiquement la même disposition de bandes concentriques 


partant d'une bande circulaire et se réunissant au sommet. 


Le jeune maître d'école est vêtu comme les paysans aisés de la province d'Andrinople.-Son Æyssa-kurk, sa 
veste à fourrure épaisse, À demi-manches, son gilet croisé, sa ceinture, son chalwar, son kalpak sont de ceux 
portés par les Bulgares. C'est un vêtement d'hiver avec lequel ces derniers font usage de gants. 


mi. 


Puteur coeaque du gouvermement de Podolie. — Les habitants de cos 
contrées sont compris dans ceux. que l'en appelle Pels eses où 
Molo-Humes (Himsiens des Pulonae); fe ve sudirisent en Petits 
Ram, Tasnlaques et Conmques ; les lalectn et es mers de co 
Arc mubirsons 0 distinguent par des mnances ame importantes. La 
ado où la mature elle-même, salon M. Guirin (La Hume; Did, 
Paris), semble avoir préparé Lee pâturages, ne mérite pas moine que 
A'Ukraln Je nom de bre de lit a de mél. 

Mag où 3, 


Bases du gouremement d'Orel. — La n° 3 porte Je chapens à ptits 
bords, roi, tronqué bas, habltl aux marchands et pans du pesple. 
al coffre du n° 2, levée et al remarquable par a forme ronde, 
ul rappelle La forme en boule de certaine eulfures antiques de l'Arie, 
Cor pl le Bphlus, n° 17), es un. exemple beunconp plus rare, Ces 
Pants bonnets mot fort anciens. 11 vemble qu Fou n'en cofectionne 
les aur ce mode et qué ceux que l'on rencontre sont den à une con- 
aerraian exceptionnel, Le villa qui en et ont ot chan de 
avalles tra qui tement Le alu entre l'erpadrle ce mocasle. 
Où relie cute chanmure ax Jason enaverte de bas pal en foutre 
ae, avee es cordelettes de line qu'on y enronle, 


Na 4 ot 5. 


Boum, — On rencontre des payrans de cette co on Valach, Mol 
avis, Hakorine, Transylvanie, Bemarabie; lle os répandue dan Ia 
Noumanle turque, la Roumasie autrieblenne, comme dun Ia Jou. 
male rome. Leur y originaire estd'ane haute antiquité. Cat parmi 
es Houmains de campagnes et surout {par ceux qu avolrinnt Lex 
“Carpathes que Le type natal ent Lo mieux conservé. Leur appareie 
rubeste rappelle aux vayagear ls prisonnier seultéa sur la colonne 
“Trajane cette remomblance est complétée par le costume, ditM. A. 
{Ulbcil. (Dour pétoreaque. } Bou boaucoup de rapports, 1 ut Le 
même qu'au tempa des empereere romains. Co payran portent une 
loss de til gromlre, tenant lon de chemise ll enterrée à la 
aile pare large cointere en euir ou par une bande d'étf de lle 
qui leur sert de poche. Le pantalon do til, trs. ample eur la cuse, 
ut remeré depui le genou ju la cheville. Pour char, ls ot 
es sandales, el, de peau de chivre ou de peau de chural éerue, 
taches par des courroles enroules. sur le bas de la jabo, et où 
eur voit encore pour colfure la cs, Le bonnet de peu d'agneau 
qu leur connalaent Jos Moral. 

Les vitements de cos campagnard sont Mancs, de ui en été, 
de drap an hiver. Lour pantalon de aie ant d'une seule pce; unes 
mdr, on ne le quite plus, même pour le coucher. 


eumene photagraphéques procenant deb aïe clio, pie à Claus par 3, J, X, Rat, patrie aout re: 
Queue types des peuples de La le.) 


POLOGNE. 


DT 
Mont LV, dit e ue (rod), de de Sa, de a te des Past, 
Amor 190, D'aprie ao to, à Drelan. 

DE 

Une abbema couvent des Csercennan à Trbaiça (Trot, en és), 
ondé en 1208 par le due Han, dite Harbn, seul de préédent, 
À ln olcttion de maînte Medrige, a femme, D'aprs un mani 
An storm sels, dit 1 Légende de ant Bari (iii 
es Pres à Schlakenvworth, Autriche). 

ra. 
Jeune All den hante noblome, 
Nu. 
Bourgrols. 
NetotG. 

“Conrad, ne de Mavoe, mort en 1257, Al de Came 1, le te, oi 
de Pologne, — Ouf, an femme, — Figures gravée our pat d'un 
alice dom para pris à la cathédrale de Moy. 

1. 


Un a de l'a Os prs Dante (soc lle pla). D'après 
an set de 1307. 


— XII ET XIV° SIÈCLES 


DT 
Un évêque, D'aprèe un veus. 
ET 


Hole, dit le Chase, ol de Polngne (neveu de Cond, de de Mn. 
ovie, c-demu), mort en 1279. D'oprés son tomba 
de Creme, 


Ne 10, 
Laits on Viadids 1e Ir (Lktek), ina appelé à none d où po 


it alle, un de las grande ol de Pologne, en 1260, mort en 1331. 
Drapris an ons. 


men 
asso le Noir, frère du précient on puédécamur au Le trèné de 
Valogue, mort en 199,1 avat ancoeé à Pilals le Cast, dé 
aus laser de pantérité. D'apris un aovan, 
EL 


rremynins, in d'Opeé (Oppaln, en Bilsie), mort en 1296. Dapris 


Es 


COSTUMES DES SLAVES EN GÉNÉRAL. 


L'unité primordiale du costume de la raco slave tout entière est indubitable. On peut la constater encore 
aujourd'hui, malgré les diversités secondaires, dans l'identité du caractère générique des costumes. populaires des 
réjetons de tous les rameaux de cette race, dont quelques-uns sont en quelque sorte perdus au milieu des populn- 


tions issues de souches différentes. Pour établir cette unité. 


est indispensable d'esquisser rapidement la dis- 


tribution géographique originelle de ln race slave, ainsi que ses destinées ultérieures, Cette esquisse servira de 
point de repère pour toutes nos planches de costames des pays entièrement slaves, et de complénient pour celles 
d'entre elles dont les notices sont trop succinetes. Elle permettra en même temps de discerner l'élément slave 


dans les costumes populaires de certaines pârties de l'Allemagne habitées par les débris de cette race, ct de 
distinguer les costumes slaves parmi ceux des populations mêlées de l'Autriche-Hongrie et de la Turquie 
d'Europe. 

De même que les races germanique et gréco-latine, la race slave appartient à la grande famille des Aryas, 
originaires des hauts plateaux de l'Asie centrale et qui émigrèrent en Europe à des époques fort reculées et 
qu'on ne saurait préciser, Toujours est-il qu'au début de l'ère chrétienne, les Slnves occupaient les vastes contrées 
comprises entre le Dniéper et l'Elbe, l'Adriatique et la Baltique. Ce sont les Scythes, les Thraces, les Gètes 
et les Daces d'Hérodote (les Sarmates étaient de race dite touranienne); ee sont les Germains oriemtaux de 
acte, désignés à tort par lui sous ce nom, car les peuplades qui s'appelaient alors les Chauques, les Suèves 
les Semnons, les Marsyngues, les Burons, les Ligris, ete, étaient de race slave. Ainsi les descendants des Suèves, 
pañens établis dans le nord-est de la Bavière actuelle ont conservé, dans les environs de Bamberg et de Bayrenth, 
un costume appelé slave jusqu'à ce jour. 

Les tribus slaves de l'Ilyrie, de la Dacie, de La Thrace et de la Macédoine furent suljuguées ct civilisées par les 
Hellènes, Les prisonniers de la Thrace qu'on voit représentés sur la coloune Trajane ont les traits et les costumes 
des paysans actuels de la Itussie Blanche, La Dacie, qui comprenait In Roumanie, la Bukovine et la Transylvanie 
ile nos jours, vit éclore ensuite sur son territoire une nationalité nouvelle (les Roumains), par suite du mélange 
de la popalation autochtone avec les légions romaines envoyées par Trajan; mais, bien que eutte nationalité ap- 
partienne par la langue au monde latin, elle montre par son type physique une parenté évidente ave In race 
slave. Quant à l'Iiyrie, qui s'étendait autrefois sur l'Adriatique jusqu'aux coufius de l'Épire et de l'Albanie, elle 
reste encore éminemment slave par sx langue, ses mœurs et ses usages, 

La Hongrie, du temps des Romains, était habitée par les Slaves Pannoniens ; mais le invasions successives 
de plusieurs tribus fiano-turques (Huns, Avares, Khazares, ete.) y amenèrent, au neuvième siècle, l'établis. 
sement parallèle d'une race tonte différente, celle des Magyars, dits Hongrois. 

A l'heure qu'il est, la race slave se partage en trois groupes principaux : 1° les Slaves orientaux; 2° les Slaves 
occidentaux; 3° les Slaves méridionaux. 

Les Slaves orientaux sont : 1° lex Russes, divisés on Grands-Jrusses ot Jusses Blanca (contrée occidentale de 
la Russie); 9° les Petit Jrussiens où Futlènes qui habitent le centre et le sud-ouest de In Russie, ainsi que la 
partie orientale de In Galicie et quelques districts du nord de In Hongrie ct de la Bukovine (Autriche). 

Les Slaves occidentaux comprennent : 1° les Polonais, qui peuplent le royaume de Pologne, la Russie o0oi- 
dentale, le grand-duohé de Pose, la Poméranie, ln Silésie et la Galicie; 2 les Téhèques (en Autriche et en 
Prusse); lex Serbo-Longitches où Serbes de la Lusace, débris des Slaves-Polabes (c'est-d-dire fixés sur les 
bords de V'Elhe), qui habitent un coin de la Saxe et du Hrandebourg (140,000 environ), ét qui ont résisté à tous 
les assauts de la germanisation; 4° les Sloragues (2 millions environ), anciens Slaves Pannoniens (Hongrie 
occidentale). 

Les Slaves_ méridionaux comprennent : 1° les Bulgares (peuple de race turque qui se fondit avec les Slaves 
dont il avait occupé le territoire et dont 3 adopta la langue), habitant ln Bulgarie actuelle, ln Roumanie, 
l'Autriche et le midi de ln Russie; 2 les Serbes et les Croates, qui no formaient en réalité qu'une seule nation 
partagée en denx éléments par la différence de religion et d'alphabet; les premiers habitent la Serbie, In Bosnie, 
l'Herzégovine, ln Tserna-Gora ou Monténégro, la Dalmatie, une partie de l'Istrie, de la Slavonie, des Confins mili- 
taires et quelques districts en Hongrie; les seconds occupent les principaux centres de la Croatie proprement 
dite, le littoral, les îles, une partie des Confins militaires, et ont des colonies en Hongrie jusqu'à Presbourg; 
3° les Slovènes (1,300,000), fixés dans une partie de la Syrie, dans la Carinthie, Ja Carniole, l'Istrie, et dans la 
Vénétie (Italie). 

Du deuxième au dixième sle de notre ère le costume des Slaves devait être à pen près uniforme, ct d'un 
grande simplicité, sur toute l'étendue du territoire ocenpé par cette race. La raison en est non seulement dans 
l'unité de souche et Ja conformité du climat tempéré de l'Europe centrale, mais surtout dans l'organisation. 


sociale de ces peuples d'agriculteurs qui se gouvernaient selon les règles de la plus parfaite démocratie, qui ne 
prenaient les armes que pour repousser l'agression et qui, n'ayant point alors de chevalerie, n'avaient pas de 
classes privilégiées, Pour cette période nous n'avons pas d'autres documents que les figures des Daces ou des 
Thraces de ln colonne Trajane, et deux sculptures antérieures au dixième siècle (musées de Cracovie et de 
Berlin), représentant le dieu Seiatorid (qui voit l'univers). Elles permettent de constater que les parties essentielles 
du costume consistaient pour les hommes en un pantalon plus où moins large, en une robe longue, descendant 
au-dessous des genoux et serrée par une ceinture; en un bonuet conique soit tronqué, soit à sommet pointu; en 
Chaussures faites d'un morceau de enir attaché aux jambes au moyen de lanières; enfin en un manteau de grosse 
laine, sans manches, agrafé généralement sur l'épaule droîte et couvrant ainsi le côté gauche. Par-deseus a robe les 
guerriers mettaient une armure d'écailles ou de eur, sans manches et descendant jusqu'au bas-ventre, 

Le costune féminin consistait en une robe double; celle de dessous était longue et celle de dessus n'arrivait 
que jusqu'à la hauteur du genou et était munie de manches courtes, atteignant à ln moitié de l'humérus. Ce 
dernier vêtement fut emprunté aux femmes slaves par les Romaïnes de l'antiquité, et désigné sous le nom 
d'amicula barbariea. Or, un pardessus semblable, mais à manches longues, a été depuis en usage en Pologne, 
ct est encore porté par des paysannes de certaines provinces, sous son nom antique d'ami (prayiueioltu). Un 
fichu servait de coiffure, 

Le paysan étant dans tous les pays le muins sujet aux variations de In mode, c'est done dans les costumes 
vopalaires qu'il faut chercher les traditions primitives à cet égard, sauf les modifications rationnelles résultant 
die la différence de conditions climatériques où topographiques et du développement du goût. Ainsi la robe à. 
manches du Dace, longue jusqu'à la moitié du tibia, est encore aujourd'hui l'habit du pays en Pologne, en 
Bohème, en Moravie, en Lusace, sur les bords de l'Adriatique et sur le versant septentrional des Carpathes, La 
chaussure, en tout point semblable à celle des Daces, de même que l'habit long et le bonnet conique, étaient en 
usage chez les paiens Suèves dont la conversion est représentée dans l'Éemngéliaire de la cathédrale de 
Bamberg, du onxième siècle (bibliothèque de Munich). Les paysannes de l'Istrie s'habillent et se drapent la tête 
de la même manière que a femme dace, et les Lusaciennes des bonds de la Sprée, aussi bien que les villagooïses 
sur presque toute l'étendue do l'ancienne Pologne, suivent le même modèle, 

En ce qui concerne le costume de cette dernière contrée, son histoire ne commence réellement qu'après l'in- 
troduction du christianisme au dixième siècle, Avec lui arrivèrent en Pologne ls influences féodales de l'Occident, 
ct le régime démocratique ft pluco à une république de nobles sous l'apparence des formes monarchiques, Dès 
lors le costume devint le signe distinctif de In noblesse, La Pologne, placée entre deux civilisations bien différentes, 
entre l'Occident chrétien de l'Europe et le monde arabe de l'Asie, dut forcément subir des influences des deux 
côtés, Unie par la religion à l'Occident latin, elle en recevait les lumières et la civilisation, contrairement aux 
Slaves méridionaux ct orientaux inféalés à Byzance, tandis que de nombreuses voies commerciales et plus tard 
les guerres continuelles avec les Tatures et les ares In mettaient en relations fréquentes avec le monde asiatique. 
Innecemible aux formes aloptées dans l'Occident, mais se pliant complaisamment aux modes orientales, le cus- 
une national slave se resentit fortement du contact avee le luxe et In splendeur des Orientaux, d'abord dans 
l'emploi des étoftes, ensuite dans Ta coupe et la nature des vêtent 

Les documents pour les costumes polonais aux dixième et onzième siècles se réduisent à bien peu de chose. 
En revanche, la célèbre porte de bronze de la cathédrale de Gnezno, donnée à cette métropole de l'Église en 
Pologne par le roi Boleslns IUT en 1119, offre le recueil le plas complet de costumes du dourième siècle. Cette 
porte, en effet, est couverte de bas-reliefs représentant la vie et le martyre de saint Adalbert, sous Le règue de 
Boleslas le Grand, vers l'an 1000. Toutes les classes et tous les états y sont ruprésentés, depuis le mendiant 
jusqu'au couple royal; depuis les hommes de guerre avec leurs grandes moustaches, leurs lances, leurs glaives 
et leurs honcliers lamés de fer, jusqu'au clergé et aux femmes de diverses conditions. 

Pendant tout le treixième siècle et une partie du quatorsième, la Pologne se développait dans l'esprit de ses 
traditions nationales. Le document le plus important pour cette période est un manuscrit, dit la Légende de 


sainte Hedoÿge, commencé vers la fin du treizième siècle ct achevé en 1353. On y voit représentées la eour du 
prince polonais Henri le Barbu, à Breslau, époux de sainte Hedvige (mort en 1258), ainsi que des batailles 
avec les Tatares et des scènes de la vie quotidienne. La pièce traditionnelle du costume est tonjours une tunique 
longue, collante sur la poitrine, ne faisant point de plis aux basques; aux manches d'ampleur variable; an col 
droit, d'environ trois centimètres de hauteur, Elle était boutonnée au milieu de la poitrine, du. con à a ceinture, 
et les basques se recouvraïent de fagon à ne pouvoir s'entr'onvrir que dans une marche précipitée. Cette tunique 
c'est le joupane (eupan, nom qu'elle porte chez tous les Slaves occidentaux et méridionaux), dont In forme demeura 
immusble, ne variant quelquefois qu'en longueur, mais atteignant généralement à la moitié du tibia, 11 fut porté 
en Pologne, jusqu'au commencement de ce siècle, par les hommes de toutes les conditions, à Ia différence tontofois 
dela couleur et du genre d'étoffe employés, conformément au rang et à la richesse da propriétaire. On ceignait sur 
Le jonpane une ceintare de cuir garnie d'une large agrafe; pour In tenue solennelle la céinture était de riche tissu 
d'or ou d'argent, ou même en orfèvrerie, Par-dessus cet habit on mettait un manteau, parfois doublé de fourrure, 
retenu par une bande à agrafes armoriées, où bien par l'agrafe seule sur l'épaule droite. Il était souvent pourvu 
d'un capuchon (voir notre n° 5), «t sous cotte forme il peut être appelé manteau national; il s'est encore con- 
servé parmi les paysans dans plusieurs contrées de la Pologne, On employait des chaussures collantes où bien des 
chaussures à lanières montant jusqu'au mollet; elles étaient munies d'éperons. Les personnes de la suite du prince 
Henri le Barba ont un large fichu noué au cou en guise de cravate, et ce détail du costume ne se rencontre 
en Pologne qu'à cette époque. On portait les cheveux rasés tout autour de la tête, un peu plus haut que l'oreille, 
coutume qui a son origine dans une cérémonie religieuse des Slaves paîens, et qui fut presque générale jusqu'à 
la fin du dix-huitième siècle, La chevelure avait ainsi l'aspect d'une calotte, Cependant les princes portaient 
lus souvent les cheveux longs (voir aussi la planche ayant pour signe B couronné). Tantôt on lissait pousser 
la barbe, tantôt on ne conservait que les moustaches, tantôt on se rasait entièrement, 

Les joupanes les plus anciens étaient d'abord gris et ensuite de couleur rouge : ponceau, amaranthe et cramoisi 
ou écarlate. La noblesse n'est ensuite réservé le privilège exclusif de porter des vêtements de cette couleur, et 
le nom de Barmasyn (équivalant à eramoësin) devint le synonyme du mot gentilhomme, Cependant ce privilège 
était retiré à tout noble ayant commis un crime, ainsi qu'à ses descendants, Le port du sabre était iuhérent à la 
qualité de gentilhonnme. 

Au quatorsibme sidcle les modes de l'Europe occidentale exercbrent une forte influence sur le costume polonais. 
Ce furent les princes de la Silésie qui, se trouvant en relations fréquentes avec les ours d'Allemagne, y contribuèrent 
pour la plus grande part, Le morceau de toile en guise de chaussettes ct ln chaussure À lanières firent place à 
des hauts-de-chausses d'une seule pièce, cousues, en drap, et à des souliers d'abord, à des bottes ensuite. Quel- 
quefois le joupane était remplacé par une robe sans manches. D'autres changements secondiires eurent encore 
lieu, comme on le verra ailleurs, 

Le costume des femmes de la noblesse consistait à l'origine en une longue robe, à manches d'abord élargies 
aux extrémités (du dixième au treizième siècle), ensuite boutonnées jusqu'au coude par une série de petits boutons; 

une large ceintare ét en un manteau retenu par des agrafes armoriées où en diamants, Au quatorzième 
siècle In robe devint plus collante à la taille, et le costume, en général, plus fastueux. Les jeunes filles portaient 
les cheveux flottauts, retenus par une bandelette, ou bien reliés en deux nattes; plus tard. elles s'ornaient Ja tête 
de couronnes de fleurs. La coiffure des femmes mariées était d'abord une énorme coiffe en toile (pod), qui 
ne laissait paraitre que Le visage, remplacée au quatorzième siècle par des bonnets eu étofes de prix, surtont 
en brocart, bonnets garnis de perles et bordés de fourrures recherchées. 

Il est clair que, comme partout ailleurs le costume des membres des familles régnantes différait souvent coute 
Mètement de celui de la noblesse, ou tout au moins s'en écartait dans certaines parties, 

En ce qui concerne les armes et les armures de la chevalerie polonaise à cette époque, on y remarque une sorte 
d'éclectisme occidental et oriental. Les armures étaient de mailles, de plaques ou d'écailles, et ces dernières se 
Maintinrent depais le dousième siècle jusqu'au dix-huitième. Les casques étaient généralement pointus, forme em 


pruntée à celle An bonnet slave primitif. Le nasal était d'un usage fréquent, et les guerriers du treisième siècle 
avaient souvent les bras nus jusqu'à l'épaule, à l'exemple des anciens Daces. Les armes offensives se composent 
d'une large épée droite, paris recourbée; d'un long contelns, d'une lance et d'une arbalète. 

Le costume du clergé était conforme à celui de tout l'Occident chrétiens celni des ordres religieux non spéciaux 
A la Pologne suivait la règle commune. 

Quant À la bourgeoisie riche, elle emprantait volontiers, à toutes les époques, pour se distinguer, les costumes 
étrangers : allemands et italiens surtont. 


Cas figures sont extraites du vaste reeueil colorié dessiné par M. Mateyko, dont les pages à sujets nombreux sont 
autant de tableaux chronologiques de la seiété polonaise à tous les degrés, depuis Tan 1900 jusqu'en 1795. 


C'eat avec l'autorisation la plus Hibérala de l'éminent artiste, directeur de l Académie des beaux-arts de Craconie, et 
membre correspondant de l'Anstinut de France, que nous avons puisé dans la foule des documents dont se come 
pose le grand in-folio dx Costumes polonsis (org ve Poliseze), publié à Cracovie en 1860, et réédit en 1875. 
Ce recueil, sans texte, à été complété pour nous par deux de nos souscripteurs, MM. Adalbert Gerson et Bo 
eslas Lassezynaki, peintres distingués de Varsovie qui, mu par un sentiment tout patriotique, nous ont sponta= 
nément affrt un concours des plus précieux : d'abord en nous fournissant la provenance originelle des documents 
empruntés au reeueit de M. Maty: entuite en y joignant des études sur l'ensemble et le détail des costumes 
da la Pologne, de caractère slave. Enfin M. Gustave Pnelowski, 'érudit Wibliothéenire de feu M. Ambroise 
Firmin-Dilot, membre du L'Institut de France, à rérumé méthodiquement ces divers tracaux, dans les cinq no 
tices consacrées aux costumes polonais, en les complétant des renseignements les plus utiles ct les plus sûrs, selon 
lex Lois de la critique moderne qui veut que Ton laise à l'écart les chou qui ne sont point encore ruffiuum- 
mnt justifiées. Ce concours collectif assure à ceta intéressante partis de notre publication tous ls avantages 
d'une œuvre entièrement et véritablement nationale. 


Ouvrages à comaulter : Press et Hasta, Monuments du mayen âge ct de ln Renaissance dans l'an- 


vienne Pologne (texte français et polonais); Varsovie, 1868-1807; & vol. gr. in-8* avee planches en couleur, — 
Die Bilder der Hedwigalogende, publié par A. von Wolfitron: Vienne, 1846; én-folio, ave planches color, — 
Lucha (Herm), Schlesische Fürstentbihler des Mittlalters (L'Zoonographie des dues de Siésie au moyen Âge); 
Bruslau, 1808-1872; gr. in-8, avec pl. — Golchineski (Lue), Uhiory w Polstore (Costumes polonais. 
décritssous forme dé dictionnaire); Varsonis, 1890; in, arer pl; Cracovie, 1801. — Ouvrages historiques et ar- 
chéclogiques de Laleel (en polonais et en francais) et de Maciojoraki; journaux üustrés polonais : Tygodnik 
ällustrowany, Klosy, Tigodnik powsachny, ete, — West (Hermann), Kostiümkunde, ete. 


Les sources pour les costumes populaires ront indiquées dans la notice de la planche P couronné. 
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POLOGNE. — XIV: ET XV° SIÈCLE 
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Le gran maître de l'Oire Toutonique. 
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Kasirle Grand, oi de Pologne, mort en 1970, l'âge de sofxante ae, 
après en avoir négné trente-spt. 1 fut Je dernier ru de a dynastie des 
Pass D'après a ain de on tomba À 1 enthdrale de Cracorie. 


10. 


Hedrige d'Anÿon, reine de Pologne (1984), patte fl de Kasmir Le 
“Gras, et lle de Los d'Anjon, roi de Hongrie et de Jologne. Par 
waite de son mariage ave Viadisla Jagolion, grande de Lthoanks 
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mourut en 1399, D'après on noeud dep. 


Vlad Jagelon, grande de Lithmanle croi de Jclogno mort en 
1434. D'après om Lombonn à la cnthétrale do Cracorie, 


Nes, 


Vian, due 'Opaé COppain, en tal palona), palatin de Hongrie, 
ave du ol Lacie d'Anjor. 11 était Jen de 1 dynastie polie des 
as. L'après un acuan de 1578, (Armure prineére d'origine cecl- 
entale.) 


Tout ce qui touche au costume slave en général, ct en particulier au costume polonais jusqu'au premier quart du 
quatorzitme siècle est longuement détaillé dans la notice qui accompagne la planche ayant pour signe un Lcouronné. 
Celle dont nous nous occupons montre la continuité des mêmes traditions, et ne donne lieu, pour le quatoraitme 
et la première moitié du quinzième siècle, à aueune remarque nouvelle. 


Nous devons néanm 


rappeler que les costumes royaux et princiers, dont nons donnons ici la reproduction, 


sont des costumes d'apparat, et s'éloignent notablement de ceux de la vie quotidienne, bien qu'on ÿ reconnaisse dans 


ln coupe les principales pièces du vêtement national. 


En ce qui concerne le costume de la noblesse, dont le type pur se voit aun® 


est tonjours le joupanequi constitue 


l'habit national par excellence, Néanmoins il est essentiel d'avertir le lecteur que de tout temps on rencontrait en 
Pologne, en plus où moins grand nombre, les costumes les plus divers empruntés à l'étranger, tantôt sans aucun 
changement, tantôt en leur faisant sai des modifications, L'invasion des modes occidentales prend des proportions 
plus grandes au quinzième siècle, à la suite du développement des relations internationales, par les mariages des 
rois de Pologne avec des princesses étrangères, par les voyages ét la fréquentation des universités de l'Occident 
par la jeunesse polonaise. 


Vs ln fn de ce siècle apparaît un vêtement de dessons, à manches fendues (voir le n°4), emprunté à l'Orient 
asiatique et qui ft ensuite partie du costume national sous le nom de Zomtousek, Nous renvoyons, pour les détails 
à oct égard, À la notice ayant pour signe le Peourouné, de même que pour les costumes populaires (n® 1,2 et 7) de 
notre planche. 


Le costume du grand maître de l'ordre Tentonique {n° 8) est absolument étranger à la Pologne, et ne figure ici 
qu'en raison du grand rôle que eot ordre jous dans l'histoire de ce pays. Fondé en 1128, à Jérusalem, par les Alle- 
mands, cet ordre religieux, hospitalier et militaire à la fois, acquit successivement tant de biens en Allemagne qu'un 
stèle après ilen forma une province, confiée à la direction d'un maître résident à Mergentheim { Wurtemberg). Ap= 
pelés vers ectte époque par Conrad, due de Mazovie, pour combattre les Porusiens idolâtres et les Lithuaniens, les 
chevaliers teutoniques s'établirent sur les bords de la Vistule, dans la Prusse occidentale actuelle, et en peu de temps 
ils Gtendirent leurs conquêtes vers l'est (Prusse orientale actuelle). L'ordre ne conserva pas longtemps sa oi reli- 
giouse ct sa pureté de mœurs, Toujours avide de conquêtes, il voulut s'arrondir aux dépens de ln Pologne et de la 
Lithuanie, tft constamment en guerre avee ces deux pay. Après la célèbre défaite de Grünwald (1410), où la 
Lannibro de l'ordre, sex trésor et des milliers de prisonniers tombèrent entre les mains des troupex commandées 
par le roi Vludislas Jagellon, ot après d'autres défaites encore, l fut obligé du restituer successivement À la Pologne 
toutes les provinces conquises et ne conserva, À la prise de Thorn (1460), que la Prusse orientale, sons ln condition: 
d'hommage de vassalité. Enfin Albert de Brandebourg, le dernier grand maître des chevaliers tentoniques, se fit 
luthérien, sécularisa les biens de l'ordre, se maria et devint due héréditaire de la Prusse proprement dite, duché qui 
vint ensuite grossir les possessions de la maison régnante de Brandebourg, et qui, avec d'autres provinces polonaises, 


appartient anjourd'hui au royaume de Prusse. 


Le costume des chevaliers était, par-dessus l'armure, un manteau blanc avec une croix noire, à laquelle ils étaient 
autorisés à joindre la croix d'or de Jérusalem. Le grand maître, élevé au dousidme siècle au rang de prince de 
l'empire gemanique, eut le droit de porter l'aigle impériale à deux têtes, 


Les costumes sont tirés du recueil de M. Matsjko : Costumes polonais (Ubiory w Polszezt) de 1200 à 1795 ; 
Cracovie, 1860, 2° édition, 1875; n-folio, sans texte. 
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Dans la planche ayant pour signe B couronné, nous avons reproduit, pour les quatorame ut quinxibine siècles, 
les costumes d'apparat des souverains et des princes, ainsi que ceux de la noblesse et du peuple. Nous les complé- 
tons ici, pour lu même époque, par quelques costumes guerriers, par plusieurs autres empruntés à In bourgeoi- 
sie, te. 

Les figures Let 3 n'exigent aucun commentaire spécial, tous les détails des armures et des vêtements étant 
facilement compréhensibles. 

Le vêtement du gentilhomme n° 9 est le même joupane (avec une légère variante dans Le col) que celui décrit 
au n° 6 de la planche B couronné, maîs vu par devant. 

Notre planche fait connaître plus spécialement les vêtements que les nobles et les bourgeois mettaient par 
dessus Le joupane, et qui offraient une grande variété. Mais il faut établir, à eet égard, une distinction entre ceux 
portés dans la vie ordinaire et ceux de cérémonie et d'apparat. 

C'est d'abord la férezya, vêtement très ample, sans manches, en forme de manteau, souvent doublé d'une four- 


rure légère, et retenu an cou par une agrafe. Jusqu'au dix-acptième siècle, il était eu usage dans Ia noblesse, mais 
depuis il est devenn presque exclusivement le vêtement des paysans de quelques contrées. 

Nous avons ensuite la chouba (sub), pardesus lon jusqu'à la cheville, à manches habituellement longues, 
tantôt rétrécies, tantôt élargies vers les poignets. On la portait aussi à ln façon turque (elle était d'ailleurs 
d'origine orientale, comme tons les vêtements polonais de dessus), ajustée à la taille, avec des manches longues et 
pendantes (voir notre planche ayant pour signe la Comnue, n° 12), ou bien encore à manches très courtes, attei- 
nant tout au plus au coude (voir même planche, n° 7 et 8), Elle était toujours doublée et bordée de fourrure 
lus on moins riche, et pourvue sait d'un col très large, soït d'une simple bordure de fourrure (n°*8, 10 et 11 de 
notre planche). Les riches l'omaient de gros boutons et d'agrafe garnie de pierres 

La délia, qui changea souvent de forme, était à l'origine un vêtement ile même nature que ln férezyu (et come 
cle d'origine turque), mais c'était exclusivement un habit d'apparat, le plus sonvent en velours pourpre on éear- 
late, doublé de satin, de damas on de fourrure, avec un très grand col en fourrure retombant sur les épaules (voir 
notre planche la Coruue, n° 10), où bien avec une simple bordure de fourrure en guise de col, 

La déliutka ou déliura, une variété de la délia, était plus légère, sans col ou l'ayant seulement un jen relevé: 
{voir notre planche P couronné n° 10). 

Les autres costumes le notre planche montrent aisément leur provenance étrangère. 

La chaussure, à cette époque, était encore la botte ou le soulier à bout assez pointu. 


Costumes tirés du recueil de M. Mateyko : Costumes polonais (Ubiory w Polsce) de 1200 à 1705; Cracovie, 1869 
C2 édition, 1875), in-folio, sans tecte, 
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ayrans de Lithuanie. 
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{Un dehavin de La ville de Kanimiers, mu la Vistale (slt cle). 
Ne 10 

Stands Zalhiewnhi (15474620), grand heiman (emanétable) de Polo- 

M. ue; d'après an parrait de Lempu, conservé à Varorle, 


Payuan den environs de alles (royaane de Pulogne). Ce te, los 
ju ceux den et 2, sont encore portés parles paymtut. Nu. 


Fa ie de grand gent, 
Genthomne, fn du scène sil, mit 


es Noman Sangusko, maréchal de camp de Lithuanie (ln du elcéme 
Halonne Hatory, ro de Plagne (1676-1696); d'aprés an portrait du déc); d'aprés un portrait du temps, conservé à la Miothique no 
Leups, cnmserré à Crete. ina, à Léopol (Galice). 


Nous n'avons que bien peu de choses à dire sur les costiunes représentés dans cette planche, après toutes lex ex 
plications qu'on trouvera dans la notice ayant pour signe L couronné. 

Au suizième siècle, le vêtement de lessons chez les nobles polonais est le joupane (dont nous avons déjà parlé), 
À longueur variable. Les boutons en étaient généralement en orfèvrerie, garnis de petites pierres précieuses ou 
émaillés; parfois, simplement en soie on en passementerie, on bien ils étaient remplacés par de petites agrafes dis- 
simulées sous le rebord du vêtement. Les boutons riches afectaïent le plus souvent la forme de l'églantine avec une 
perle ou une pierre précieuse au milieu. Assez fréquemment le joupane était agrémenté de brandebourgs de soie, 
d'argent on d'or, 

Le pantalon était très ample, sans atteindre toutefois les proportions démesurées du pantalon oriental. 11 * 
fonçait dans les bottes qu'il recouvrait de ses plis quelques pouces au-dessus du genou. L'étoile employée était le 
satin ou le damas, de préférence de couleur bleue ou amaranthe : la petite noblesse se contentait du drap. Les bottes 
«e terminaient en une pointe légère; la tige, d'une largeur porportionnée à son rôle, ne faisait que deux ou trois 
plis aualeseus de la cheville, Pour l'usage domestique la botte était en cuir noir, mais en public un noble ne 
paraissait jamais qu'en bottes de maroquin jaune on rouge, tout uni (c'est par erreur que les chaussures jaunes de 


nos n* 8, 10 et 1 ont été ornées de dessins). Le talon était garni en dessous d’un fer à cheval argenté on même 
d'argent, tant pour sa conservation qu'en vue d'une danse nationale, le mazur, où l'on accentue ln cadence en 
faisant entrechoquer les talons l'un contre l'autre, 

Les vêtements que les nobles et les bourgeois portaient par-dessus le jonpane offraïent une grande variété; mais, 
comme toujours, il fant établir à cet égard une distinction entre le vêtement de la vie quotidienne et celui de 
cérémonie et d’apparat. La notice de la planche B N contient là-dessus des détails circonstanciés, 

En ce qu concerne la planche dont nons nous occupons, le pardessus du n° 7 et celui du roi Batory (n°8) est 
une chouba sans manches, doublée de fourrure et à col très large. Le n° 12 en offre unervariété rentrant à la taille. 
Le manteau du n° 10 est la délia. Tous ces vêtements, doublés de fourrure, étaient exclusivement d'apparat. 

Ceux des n°” 3 et4 présentent des variétés de la Bebiécha, vêtement d'origine hongroise, introduit en Pologne 
sous le règne d'Étienne Batory, un des plus grands souverains de ce pays. Ce vêtement, rentraut un peu à la taille, 
était de quelques pouces plus long que le joupane, et boutonné au moyen de brandebourgs de soïe ou bien de fils 
d'argent on d'or mélés de soie. 

Le complément indispensable du costume du gentilhomme était le sabre, marque distinctive de la noblesse ; 
car, en dehors d'elle, il n'y avait que les bourgeois de Cracovie et les magistrats des municipalités de Posen ct 
de Vilna qui eussent, en vertu d'anciens privilèges, le droît de porter le sabre. Il était recourbé modérément et à 
garde découverte. On a fini par l'appeler Aarabela, nom tiré de celui de la ville de Karhela ou Kerbela, à seire lieues 
de Bagdad, ville où l'on a, pendant longtemps, fabriqué des sabres renommés. Le gentilhomme possédait habitnelle- 
ment au moins deux sabres : l'un pour la guerre, l'autre pour la parade. La karabela de grande tenue était à la 
mode orientale, l'objet d'un grand luxe : son fourreau, sa garde, ses lanières étaient ornés de pierreries otd'émaux. 
Le Polonais étaient très sensibles à l'étiquette, Eu visite, après nombre de révérences et de closes flntteuses, il se. 
passait ordinairement un quart d'heure en prières d'une part et en protestations de l'autre, avant que le maître de 
la maison parvint à décider son hôte à déposer sa Æarabela. Dans une fête on réunion, à l'arrivée de chaque in- 
vité de quelque distinction, tout le monde s'empressait de ceindre l'épée, et on ne l'était qu'après un nouveau céré- 
monial, Une touchante coutume se rattachait encore à cette arme, coutume qui doit son origine aux luttes conti- 
nuelles contre les Tres et len Tartares : à la messe, lorsque l'oficiant commençait à lire l'évangile tous les nobles 
polonais se couvraient et tiraient leurs sabres Ademi, pour témoigner aïnsi qu'ils étaient toujours prûts à défendre 
la religion catholique. 


An acisième siècle et plus tard, un gentilhomme sortait rarement sans avoir encore en main son boul, canne 
dont la partie supérieure était une simple poire on métal, tandis que la partie inférieure était armée, à l'instar d'un 
marteau d'armes, d'un fer dont l'an des bouts dtait en forme de marteau ct dont l'autre était terminé en boc-de- 
faucon ou bien en guise de hachette. Dans les rixes, c'était une arme terrible, et elle est encore an usago chez les 
montagnards des Carpathes. 

Pour les costumes populaires représentés ilans notre planche, voir a notice de celle ayant pour signe le P con 
ronné. 


Costumes térés du recueil de M. Mateyko : Costumes polonais (Ubiory w Polsce) de 1200 à 1795; Cracovie, 1860 
(2 édition, 1875) ; in-folio, sans teste. 


Les ouvrages à emmsulter sont indiqués dans la notice de la planche L eronné. 
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POLOGNE. — XVII ET XIX* SIÈCLE 


COSTUMES DE LA NOBLESSE ET DU PEUPLE. 


wi ne 
Payne de Laine, Pyran du paltiat de Latin. 
Nat 4 à 
Noble. LL 
ms Grade dame, 
Payran des environ de Caen, 
Mr. 
Montagnes Caraibes. La oomodtalln de Pipes 


Ne 10. 


G'est ici qu'on voit le mieux le vêtement qui, aveo le joupane (voir nos planches ayant pour signes B couronné, 
L couronné, BN et la Cornue}, constitue l'essonce même du costume national polonais : c'est l'hnbit de dessus, 
À manches fendues, appelé kontousch (kontus). Comme nous l'avons déjà dit, il a fait son apparition en Pologne 
vers la fin du quinzibme sibelo, mais À l'état d'excoption. Son origine est orientale, et son nom, dérivé d'un mot 
ture, signifierait : robe longue de dessous, Les sultans turcs avaient l'habitude d'envoyer aux Eaux de la Crimée 
des vêtements de ce genre, de couleur poncenu et garnis dé boutons en or, on récompense des faits de guerre, 1 en 
tombait aussi entre les mains des nobles polonais, avec lé butin, dans lex expéditions contre les Tures et les Ture 
tares, et In jeunesse aimait À s'en parer pour rappeler ses actions d'éclat. À la fin du scizième siècle l'usage de eu 
vêtement devint plus fréquent, aussi bicn dans Ia noblesse que parmi les bourgeois; mais la coupe orientale (telle 
qu'on la voitencore en Perse) en fnt modifiée et accommodée au goût national. 


Le ontouseh, qui se mottait par-dessus le jomans et le dépassait un peu en longueur, était éehaneré sur la 
poitrine de façon à laisser voir ce dernier, tout eu étant garni d'ane fangée de six bontons, mais les pans s'en 


croisaient Iégèrement à partir de la ceinture, Uni sur le devant, il faisait par derrière plusieurs plis asces ae 
pes, depuis la taille, Les manches, très larges de l'épaule an conde et se rétrécissant vers le poignet, étaient fin 
dues par-devant sur toute la longueur, à partir de l'aisselle jusqu'à la moitié de l'avant-bras, et laissaïent ainsi 
suir une partie de la manche du joupane. On pouvait à volonté soït enfiler ces manches, soït les lisser pendre) 


Hibrement Le long du bras après avoir fait passer celui à travers la fente (voir notre n° 4), ou lien encore, ce 
qui était d'un port plus solennel, les rejeter dans le dos {voir notre n° 6); mais cette mode était en quelque sorte 
le privilège des nobles de l'âge d'homme et d'un rang plus élevé, Lorsque dans une dispute, un gentilhomme 
polonais avait retroussé sa moustache et rejeté en arrière les manches de son Hontouxch, ecla signifiait qu'il était 
prêt à tirer le sabre du fourreau. Ce dernier geste exprimait d'aîlleurs plus d'une idée il marquait tout aussi bien 
la gravité que La bravade, et quand on voulait insulter quelqu'un, on rejetnit en arrière l'une de ses manches de 
façon à l'en frapper au visage, sans en avoir l'air. 1 jouait aussi un grand rôle dans la mimique qui accompagnait 
la célbre danse nationale, la polonaise, décrite sf poétiquement par Liset danx sa Vie de Chopin. 


Quelquefois le Aontousch était boutonné jusqu'au cou (voir notre n° 2), et, outre les boutons, il avait encore 
des brandebourgs d'or ou d'argent. Un même galon en passementerie de La couleur de l'habit ou bien un cordon 
d'or ou d'argent bordait le vêtement tout autour, La doublure du Aontousrh, y compris los manches, était toujours 
de la même couleur que le joupane, Le col était tantôt droit {voir ln fig. 12 de la planche ayant pour signe 
la Clef), tantôt replié comme ceux du temps du Directuire, tantôt renversé à plat ot se prolongeant on rovors 
jusqu'au bas do léchancrure (voir notre n° 4). Les étoiles employées pour ce vêtement étaient le drap, le volours, 
la soie. Les serviteurs des gentilshommes les portaïent en coton on en Iinnges inférieurs. 


Les nobles seuls mettaient la ceinture par-dessus le Aontrusol, tandis que les bourgenis, en vertu d'anciennes 
lois somptuaires, ne pouvañent In porter que sur le joupane. À une époque qu'il seraît dificile de préciser, les coin 
tures en cuir, en passementerie ou en soïe furent remplacées par l'écharpe orientale, de brovart pur, ou de brocart 
et soie, où bien simplement en soie, de provenance turque un persanc. Les plus estimées vénaïent de l'Inde et 
étaient faites d'un cachemire tallement fin qu'on pouvait les passer à travers une bague. Ces cuintures, dites chi 
noises, étaient d'une couleur uniforme : verte, orange, cramoisie où blanche, et n'avaient pour toute décoration 
qu'une étroite bordure et les deux extrémités ornées de fleurs de la plus ravissante beauté. Les écharpe de Lro= 
cart ét celles de soïe avalent en moyenne trois mètres cinquante de longueur sur trente-ix centimètres de lar- 
geur; muni en avait qui atteignaient une longueur de six mètres et une largeur proportionnelle. Elles étaient 
À une, deux ou quatre faces différentes en couleur, et on les tournait du c016 qui convenait le mioux À la nuance 
de l'habit. On mettait grand luxe dans ces evintures, qui coñtaient quelquefois jusqu'à 500 ducats et plus, mais 
où ne s'en servait que dans des oecasions exceptionnelles. Le nœud, dont l'arrangement varinit, était formé par- 
devant, au milieu de la taille, et les deux bouts, garnis de franges retombaient sur les deux côtés ou quelquefois 
par derrière. Pour se evindre ou avait naturellement besoin du concours d'une personne. Avec le temps on arriva 
à fabriquer en Pologne de semblables ceintures qui ne le cédaïent à rien en richesse eten beauté aux écharpes de 
l'Orient; on en faisait aussi veuir de Paris et de Lyon. 


Ce n'est qu'à partir du règne de Jean Sobieski (dix-septième siècle) que l'usage du Jontouseh devint général. 
Cependant an siècle suivant, sous les deux Auguste de Saxe et sus le déruier rot, Stanislas Ponia- 
towski, les costumes allemands et français firent successivement invasion en Pologne et entrèrent en lutte 
avec le costume national. La diète de 1776 ordonna le port de jomgrne et Hmntschs uniformes, avec couleurs 
ct garnitures diférentes pour chaque palatinat. Les nuances choisies étaient : le cramoisi, l'amaranthe, ke gre- 
it, le bleu, l'azur, le saphir, le vert foncé, le vert tendre. Le bonnet était de ln même couleur que le joue 
par, Ces uniformes se sont conservés jusqu'en 1794, où, après la défaite du grinéral Kosciusko, on commença 
à abandonner définitivement le costume traditionnel. 


Comme coiffure, les nobles polonais n'ont jamais porté que des bonnets, de formes très variées, mais tou- 


jours garuis ou entièrement en fourrure, Aux premières années du règne du dernier souverain apparut la 
Lonfierutka, qui doit son nom aux confédérés de Bar 41768). Haut d'environ quibre À dix-huit centimètres, 


ce bonnet ous de quatre morcenux d'étoffe roctangulaires, s'élargisait presque imperceptiblemont vers le 
sommet qu était eurré (voir le n° 6). On le confond ordinairement à l'étranger avec ln Ærakousba {voir le 
n° 5), bonnet carré aussi, mais très plat, qui n'est porté que par los paysaus, ceux surtout des onvirons de 
Cracovie, d'où lui vient mon nom, Faite de drap on de velours, la Æmferatha pouvait être de toutes lon 
ao en urruro n'avait que quatre à six centimètres de largwur, On la portait tantôt touté 

droite, tantôt abaixsée négligumment sur le côté ou sur Le front, Souvent elle était ornée d'un conlou d'or ou 
d'argent terminé par un gland aplati {voir le n° 3), qu'on faisait passer mous l'aimelle, C'ont le Donnot aini 
fait qui, introduit dans la cavalerie polonaise vers la fin du règne de Stanialas-Auguste, devint daux la suite 
joe moderne, tel qu'on Le voit porté par les lanciers polonnix de Napoléon 1*; aujourd'hui 


on lui donne une forme pinede qui le défigure. 


L'ample manteau À manches, À large col rabattu, qu'on voit au n° 3, est un vétament emprunté aux 
TTétares, an commencement du sciibine sibcle. On l'appelañt opognetdhe ot i était en drap ou en foutre. 


Le peronnage représenté au n° 10 est un connétable on grand-général (ixtman), comme le témoigne le bâton: 
die commandement, en guise de massue À pointes, qu'on voit sur la table. Son bonnet (Hofpak) entièrement en 
fourrure, est orné d'une aigrotte. IL porte un joupane Wane ct un Hontousch do brocart boutonné jusqu'au con, 
Le grand manteau «aus manches dont il est revôtu cat la délivre on déliutla, une variété de la délia (voir notre 
planche ayant pour signe la Coraue), Elle était sans manches, doublée d'une légère fourrare, sans col ou l'ayant 


seulement quelque peu relevé, ct garnie tout autour d'un galon d'or. C'était exclusivement un vêtement d'apparat, 


En tout temps les femmes suivaiont assez les caprices des modes étrangères et tenaient moins que les hommes 
à la pureté du costume national. Cependant le déx-septième siècle vit ressusciter l'antique améulu de la colonne 
Trajane, pardessns assez court, garni généralement de fourrure (voir le u° 3). Ce vêtement entra, avec quelques 
aoiifications, dans le domaine de la mode française, sous Le non de polonaise. Les fnunes portaient aussi, par- 


dessus leurs robes, des vêtements imitant le Hontousch; c'était le Hontweils, À manches fendues, presque toujours 
garni de fourrures (voir le n° 9). Leur longueur était variable. La grande dame que nous venons ie citer est coife 


d'une sorte de turban, avec aigrette. 


COSTUMES DU PEUPLE. 


Tunique courte, pantalon étroit, long pardessus ou pelisse de mouton, bottes ou chaussures tresses un écorues 
d'arbres; chapeau conique à bords étroits, ccint de deux conlous au milieu de sa hauteur (voir le n°2 de la planche 
B couronné); où bien nu chapeau has et rond (voir le n° 7 de lu même planche), enfin une ceinture plus ou moins 
large, en enir ou en laine : telles sont les principales parties de l'habillement du paysan polonais que nous mon- 
tent les documents les plus anciens, ct qui s'est conservé, à quelques variantes près, jusqu'à la fin du quinaitme sb 
le. Le vêtement féminin se composait d'une chemise, d'un jupon, souvent d'un corsage, dt d'un long pardessus. 
Vers la fin du siècle passé et an commencement de celui-ci, les costumes des paysans des diverses contrées do la 
Pologne se formulbrent encore plus nettement, ct aujourd'hui nous y trouvons comme un recueil dé toutes les 
anciennes formes du l'habit national, Leur variété est trop grande pour que nous puissions les passer tous en 
rovuo ; mais nos figures eu offrent les principaux types; pour les autres, on recourra aux recueils spéciaux que 


nous signalous plux bus. 


Las ni 1 à 8 sont tin du rue des Costumes de M, Mateylo. Les n° 9 et 10 sont reprouits, d'après la rocuit 
de Norblin, gravé par Debucourt (1817). 


Les ouvrages à consulter sont indiqués dans la notice de la planche L couronné. — Voici cou pour Le costumes popt- 
aires : Golebinnske (Lue), Taud polskt (le Peuple polonais, ete.); Varsorie, 1830; ün-8, fig; — Zümbotnios 
(ion), Les Costumes du peuple polonais: Pris, 1841 ; #n-4, are 40 pl; — Gorson (Adatbort), Costumes 
polonais; Puris, Lemereier: Varsorie, Duiaro; #. d. {cers 1856) ;in-4, avec planches. 
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COSTUMES MILITAIRES, — XVII-X VII: SIÈCLE, 
OFFICIER GÉNÉRAL. 
GARDE DU ROI : MOUSQUETAIRES ET JANISUHAIS OÙ JANISSAIRES 
INSTITUÉS PAR JEAN 111 SOBIESKI. 


Dans le premiers sibeles de son existence, la Pologne n'avait pas d'armée régulière ot lex nobles come 
posant l'ordre équestre étaient les soulk défenseurs du pays, Boleslas le Grand organe le premier les forces 
nationales on instituant une armée de cavaliers qui, d'après les historiens, so montait à cont cinquante ou 
doux cent mille hommes, Mais l'armée régulière por ne date guère que du règne de Sigismond-Anguste 
(1662); ce souverain obtint des didtes que ln quatrième partie des domaines royaux fût consacrée À l'on- 
trotien d'une force régulière qui prendrait le nom de oyao-birarciane on € armée du quart ». 

Deux parties composdrent À peu près de tout temps l'année polono-lithuanienne, Dans la premibre, dite 
«nationale », et rucrutée seulement dans l'ordre équestre, figuraient les Aussars, les pancerns on cuirassiers, ct 
les petyhorcès, cavaliers lithuaniens, La seconde partie, formée de fantassins, de dmgonx et de envalerie légère, 
comprenait toutes les troupes dtrangères, Dans les périls imminents, ct comme dernière resource, l'État con- 
voquait le Porpolité ou arrière-bau, composé de tous les hommes valides de la nation. 

L'année régulière no fut jamais bien nombreuse, même dan Les tom es plus furiants de ln Pologne; 
d'ent avec quarante mille hommes 4 ue Batory fit sa campagne contre les Russes; Charles Chodkiewice, 
lors de son expédition de Chocim, n'en eut pas davantage; et Sobioaki, à a tôte de l'armée européenne rassem: 
blée sous les murs de Vienne, n'avait avec lui qu'une trentaine de mille hommes de sa nation, 

Les rois de Pologne s'étaient donné une maison militaire entretenue et équipée à lours frais, Avant le règne de 
deun HI Sobieski, ce corps privilégié se composait de six cents gardes À pied, de six cents cavaliers et de douze 
cents hommes formant un régiment d'infanterie. Sobieski y ajouta une compagnie de Cent-Suisses (comme à la 
cour de France), deux cents heïduques hongrois et cinq cents funéshars ou jauissaires, témoignages vivants de 
ses victoires contre les Turcs; cette dernière troupe se tenait auprès de la personne royale, Au siège de Vienne, 
l'entourage de Solieski s'étonnait fort de voir un roi chrétien s'avaueer contre le croissant aveo une telle 
escorte ; c'est alors que le roi, d'adresnt à ses janisaires, leur proposa de retourner vers leurs anciens 
étendards on de gagner les derrières de l'armée chrétienne afin de n'avoir pas à combattre leurs compatriotes : 
tous répondirent qu'ils ne pouvaient vivre ou mourir qu'auprès de lui. 

Les guerres continnelles avec les Tartares et Les Tres avaient mis In Pologne en relations fréquentes avec 


le monde asiatique ; aussi la cavalerie, composée de la noblesse, se faisait-elle généralement remarquer par la 
magnificence de ses armes, le Inxe de ses costumes et la beauté de ses chevaux. 

L'infanterie soldée, paraît-il, ne brllait par la richesse de ses vêtements que lorsque les asards de la guerre 
venaient la fhvoriser. Les historiens racontent qu'à ln bataille de Vienne, Charles de Lorraine appelant l'atten- 
tion de Sobieski sur un régiment polonais remarquable par la panvreté de son équipement, le roi répondit 
« Ce régiment a l'habitude de s'habiller aux frais de l'ennemi; dans la dernière guerre tous ces soldats 
étaient vêtus à la turque. » Si ces paroles ne les halillaïent pas, elles les cuirassaiont, comme dit l'abbé Coyer. 

Étienne Batory (1575) avait essayé d'introduire l'uniformité du costume militaire; mais cette mesure ne fut 
réellement en vigueur qu'en 1735, lorsque Josepli Potocki ent le commandement de l'armée, 

Après le roi, les troupes polonaises avaient à leur tête deux généranx, l'an polonais et l'autre lithuanien ; 


Gtaient assistés de deux liutenants ayant le titre de généraux de campagne. Dans chacun des deux corps polonai 
et lithuanien, 1 existait un maître de l'aréllerie, un intendant de l'année, un grand enseigue, un maréchal de 
camp et un général des sentinelles, Les colonels, maîtres de leurs régiments, entretenaient eux-mêmes leura soldats. 
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Pipes de la fin du dis-septième sècle, provenant d'une uit de planches qu'imprinait encore Jacques Chéreau 
dans la srconde partie du déc-huitième. 


Voir, pour Le tete : Dalerae, Mémoires secrets sur le règne de Jean 111; Amsterdam, 1609 — L'alhé Coyer, 


Histoire de Jean Sobieski ; Amsterdam, 1761.— Chodiko, la Pologue historique ; 


18SAT.— Salnandy (comte 


do), Histoire du roï Jean Sobieski et du royaume de l’ologne ; 1865. 
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POLOGNE. — XVII-XVII SIÈCLE 


HARNAIS COMPLET DU CHEVAL DE GUERRE HOUSSÉ, 
LA JOAILLERIE DE LA PARURE ÉQUESTRE, 
L'ÉTENDARD DES CHEFS D'ARMÉE. 

LE FASTE DE LA « NATION À CHEVAL », 


Lex riches sefgnours polonais déployaient un grand luxe en toutes choses; et, chez ln « nation à cheval », 
cette magnificence devait surtout se produire dans les ornements qui complétaent pour ainsi dire la parure du 
cavalier, 

Le splondide harnais représenté offre, dans les broderies de la selle ainsi que dans l'orftrerie des détails, un 
principe d'ornementation de source asiatique qu'expliquent les fréquents rapports dé la Pologne avoe l'Orient. 

La selle proprement dite, de velours bleu brodé d'or, a ses bords extérieurs, en avant et en arrière, recouverts 
d'une petite plaque d'argent doré incrustée de rubis, de turquoises et de morceaux de jade, Le poitrail, d'argent 
doré repoussé, vient s'attacher sous les fontes de onir brodé, Les étriors sont ornés de morceaux de jade incrustén 
de rubis, 

La housse on chabraque est de drap rouge brodé or et argent. Les franges, placées à l'arrière, sont en soie et 
ornées du bontons dé corail comme celles de la tâtière ot du poitrail, Sous l'étrier, et en prolongement des quartiors 
de ln selle, se trouve nn morceau de cuir verni destiné à garantir les jambes du cavalier de la transpiration 
du cheval. 

Les grands seigneurs polonais étaient presque tonjours accompagnés d'une garde tartare armée de carquois, 
Un de ces carquoïs est appendu à la selle; il est en cuir et orné de petites plaques d'argent doré filigranées et 
incrustées de turquoises. 

Pour trouver d'autres harnais polonais, on peut consulter une gravure de Della Bella, roprésontant l'entrée À 
Rome d'Ossolinaki, cet ambassadeur qui, dit-on, avait fait ferrer d'argent les chevaux des hommes de sa suite, et 
s'était arrangé de façon que les fers se détachassent et se perdissent dans le trajet, On en voit également dans 
un livre publié à Stockholm en 1672, donnant ln description d'un carronsel qui ent lieu dans cette ville à l'avène- 
ment de Charles XI, roi de Suède, et où se trouve ane série de planches représentant un quadrille polonais. 


Ne1,5et6. 


Plaques rondes es argent doré posa, sur leur fuod ligrané des en 
Hochons d'émaux et de pere Diamitre de eus trois plaque : 
41 e6, On Ho 5,0 12. 


Le type général de can jaïlleris est de curetre eytlique le pas 
pranoact. Le relief des ice s'ceme d'un par la corbane du 
and donnant l'aspect du bouclier grec, et œuaite par la sale des 
vers dant La principale forme 'emb ré aillan de cette epéce 
de eût cel, Le jen des décors de métal et de plereries de cou- 
es et le plus brillant que lun puise produire sos le luxe des 
maires employées, on recomal ii e gode nat de 
el qe trouve en germe dans nos planches coltico-eandinaves de 
l' du bronze et da fer Crar Le planches ayant pre ignes Le on. 
ler dt À R). 

LE 
gra en argent doré Gigot. 


Le mural fligramé comité en arabeques ef en roc ronfermée 


Lüngue pendeloque mrvant à décorer le poitrail de cheval. 
Co bijou de sngpansion eut divisé en toïa partie roles par ls anneau 


mobs +1 pate pére, d'argent fligraé, Les rangs de lat 
D tn rnie Dane, à milite ch 4 HS 
cn deux der res ot en argent dot, Han 0 4. 
Fes 
gate d'agent dot, orne an contre d'une orgue. L'agrafi de run 
tre eu semblable, Diane: 0 02. 
wa 


“Goller de poitrail, composé de plaques fligranées d'argent sur fond 0e 
€ reliées par des plaquettes njouriee munies de fus anneax servant 
d'aticlations. 


Longueur : À mètre, 


Asa os qe pare, 


ss 
Mot, étendart à queue de cheval. 
11 était d'amage de porter da otichonck devant Ja rl de falagne et 
chacun des 


d'après l'exemple représanté, vel 
Herrerie. Ctte jlèce dal sumonte d'un annonu da Tequel on ie 
route pointe de 1 lance, 


La harnais formant l'exemple principal fait partie de la collection de M le prince Ceartoryaki; la selle et lo 
ont ont appartenu au prince Georges Eubomiral, lle par ss victoires aur les Suédois et le Russes sous 
règne de Jean-Kasimér, et la housse ou chabraque provient du conndabla Sienarrski, qui se distingue sous Len 
murs de Vanne en 1688. Ct ensemble ext reproduit ic d'après la photgraphis dla Franck let de L'Art 


Ancien. Coloratio d'après l'original, 


Les n°1, 2,3, 4, 6,6, 7 et 8 font partie de la collection dle madame la comtesse Dsyalineka, et ont figuré 
à L'Espositio de l'Union centrale de 180. Photographie spéciale et coloration d'après ls originaux. 
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COSTUMES DU PEUPLE, 


ETS 
if revenant de a aynngngne. 
Neseis. 
eme et enfant jus. 
ET 
Volurier jai. 
m6. 

Payrao des envinsns de Loblin, 
Nes. 
Payran de Lithuanie. 
me. 
Payranne de La Samoglie. 


après ln parte de Norblin, ects dune ls premières anne de XX ace) 


POLAND PÔLEN 
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we. 
Fayon del Sumo, 
dune Ale des environs de Cracovie. Lg 
%a agrandie 
Garçon de fre de anrirons le Cracovie, PT 
Page at june file Unie. 
Ne 10 «11, 
agua en tenue de ral. “Coque d'in. 


Capri ls aquarelle Narblin, aécutées dans ls premières années lu chnneurième sécle) 
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RAUTHENIAN 
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HONGRIE ET CROATIE. — RUTHÈNE 


LES MAGNATS OÙ NOBLES HONGROIS, — COSTUMES POPULAIRES DES MAGYARS, 
DES SLAVES DU NORD, DES YOUGO-SLAVES ET DE CERTAINES COLONIES, DITES 
SAXONNES, COMPRENANT LES HABITANTS DES PLAINES DANUBIENNES, ET CEUX 
DES GARPATILES, EN DEDANS ET AU DELA DE CETTE CHAINE DE MONTAGNES. 


rLaNQIE GZ. 


Le brodirlos rathénen. 


aanone HS, 
Ne 1, But 7. — Muhénés, 
AN me Palais de fa Gall, 
80 = Move. 
4 = Baromne des environs de la lle ds Iris (Tongs). 
FEVER Na 104 A1, 19, LA, LA, 15 8 1, = Mayen, 


Ne & = Foenine vale. 


Les deux rones du nord ct du sud de l'Antriche sont presque exchnsivement occupées par des Slav 
gutre les deux s'en étend une truiibme que so sont partagée les Allemands, les Magyar où los Roumni 

rois pauples, — différents par la langue, l'histoire, lon masars ot lox traditions, quoique de souche comme, 
— veoupant la zone slave septentrionale : ce sont les Tehèques, unis aux Moraves ct aux Slovaques, les Polo. 
mal 6 les Ruthènes. 

Les Slaves de la zone méridionale, où Yougo-Slaves, sont : les Slovènes de ln Carsiole et de la Styric, lex 
Serbex, los Croate ot los habitants de la Dalmat 

IL existe un autre élément ethnique fortement représenté on Antriche, c'est colni de la race dite latine, com 
prenant les Htaliens du Tyrol méridional, cœux du Frioul, du littoral istiots, et les populations romaines qui 
vivent autour des Magyars. 


La carte io l'emplacement de ces populations. 


LES MAGYARS. 


La plus grande partie de l'ancien lac danien est occnpée par les Magyars, dits Jmgrois, penple venu 
des steppes de l'Orient. Quoique devenus anjourd'hui parfaitement Européens par la civilisation, ils sont encore 
« Touraniens » par lours légendes, leurs traditions, et surtout par leur langue, d'origine finnoise. 

que dans toutes les autres parties de l'Europe les envahisseurs ouralo-altaiques n'ont fuit que passer ou 


se sont perdus au milieu des populations d'alentour, les Magyars se sont solidement établis dans ln plaine et les 
régions montueuses des Carpathes; ils ont pu, après bien des luttes avec les races hostiles qui les euvironnaient, 
constituer une nationalité ayant sa langue, sa littérature, et un passé belliqueux qui se reflète encore dans l'allure, 


le geste et le regard de leurs descendants. 


VOLHYNIE. 
LouGE 
PODOLIE 


Lux Mngyars, que l'on se représente surtout comme un peuple de éavaliers, sont devenus, pendant le cours 


de notre sibole, un peuple de bergers; les plus grands troupeaux se trouvent dans les contrées où Jos habitants 


de ectte race sont le moins mélangés. 


En dehors de la région centrale de la Hongrie, on re 


Allemands, 
hongro 
nationalité hongroise du côté de l'Orient. 


nord. part 


AT 
Comtum national de magnat. 


Kutam, eff de marre ot de velours mor sur Laquelle ane agrafe 
ist navale retient une plume d'lgle. Crarate de made mdre 
frangée. Atln, rte de rodiagot, et meute, añteas, de velours ol, 
tous deux ornés de baütons en turques et de brandeborge de ie, 
(Une far de martre gare les bord, le colet et les manches 
pendantes de La monte. Ca vêtement est ren sur es pates parue 
chaîne ac riches agrafos et c'est à une ceinture de tvême riche 
est smmpeode Je sabre rocerbé, au fines et à La poignée garnie 
de Lurgnoises (rue 1 planche ayant pour signe Le french, jai. 
ere de la parure masculine en Hongrie). Ouottecollante, Bottes de 
vie gares de gas de soe aux orde sérieur. 

L'atila et Ia meote sont parfois d'tofes différentes; le premier 
Vétement pout être an drap: o le smeond en velours, On choiie ans, 
our en paru, tant de la marie, tantôt de Putrakan où d'autres 
fourrures de pris. Quant bla coupe, elle var pe. 


ro encore ancoup de Magyars à l'ouest parmi lex 


les Slovaques et les Ruthènes, ‘et au sud aveo les Serbes; l'angle extrême du territoire 
ln ransylvanie, est habité par d'autres Magyars, les « Sekely », peuple qui sert d'avant-garde à ln 


Au ne ice, le Hongrois partit alors jpurmllement ce co 
ue qu rot ps que dans Des ras de la. 


Ne 16, 
Dune node; tue de gala. 


Karma orde d'une broche de pere et d'émernudes samontie d'une 
une de ren, Pendant d'reils et Lou coller de arts, Cor. 
age de va roue bé d'r, à et gars de partons. 

intro d'afévreri aride pis et 'émeras, Lab tre 
nant de gr matin blanc. Ptit tabier le dental, Sur ls él, 
A teen ur un aïe d'rfvrre, se trouve Le monte role ur 
0 gare dé arte; Né de cette ant et aus de el rouge, 
Érentai de pme. 

Dans Les cériaonin, lee grade dames hongroise n'ont pan la 
sante, ét portent, à La place da Kucama, un dinde parut de ete 
ri, et un grand vole de dentelle. Limpéraroe d'Auti, dant 
ecrans ccusons, eu tue de ce otume. 


sin. 


Magyar de Faponver. 
Costume de Fe. 

“Chapeau de fentre orné Ge rubans et de fleurs mararolles, Parts, il 
arrive à l'adolesnt Magyar deparer son chapeaz de plemes de hêron 
ou de cuseute, ornements qu, eus la plapart des nations européennes, 
caractérisent encore I coiffure des hasard, Le pli boillonnés de La 
chemise apparament entro-la vote brodée et 1 elotte bleue 0e 
tachée de iles entrelacés. La partie de devant de cate enoti se 
abat et st garnie d'une doablare d'tofe breée, en sème temps que 
d'un monchofr de dentelle qu'il est d'age, le dimanche, de placer en 
cet endroit; con joliveté sont miss ea roi par l'atitne de ee jeune 
Magyar, ui, pour les faire valoir, en set comme de contenants. Bar 
es épaaes, et retenu par uno tone de aie, où jeté le dlman à 
manches pendantes de même étafe que La cale, Dttes hong 
guries de gland multicolores et munie d'énormes éjarons« à La sn 
mate ». Presque toujours, le Magyar éhatsse des ttes à éperuns; 
es doietiques des grandes maisons en partent a'en sel, à La tte 
anche. 

{Cest dan out élégant este ds te go faut vole danse e pays 
de « ports. » (plaine), alors jus La esandu fait tourillenner Les 


as gl d'avance; alt en prove qu répomdent à an de se 
mntimenta et de an oi, ms, dans mn fougue, gare tojours ane 
are vie, En. pouairan ax danse qu fut, db, pal ne 
rapproche, I alme à fut rtetir se dperon, 1 frappe no bottes 
en cadence on allant par den ere joe, fl voltige es range, 
Loue t bandit, au figues apparente, deleted mouvement 
tu bruit, » 
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“oquo brodé, gare do ourru, d'exc «échappent et re 
Lombant au uno voste paromnée d'arabmques sur fu air, Ctie 
ose, qu an d'anvortnes pour pme dé La Lt et es bas, 
nb var large manches de la chuis. ob de velours noir. 
tte 
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Jeune le du esta (Aitrict ro) de Netraer 


Pot bonnet encadré de deatlle et oroé dan roban noué eur 1e cé, 
“Golier de csai à ploieur range. Chemie aus manches Houffantrs 
arnies de broderie multicolores. L'ouverture da corage ext décurée 
de Geurs matos. 


sis 
‘Jeune Al du comitat de Békier. 


IL beves, dés on bandeaux, serie a Donges rome ré 
de rubans. Golier de corail. Chen à. l'encolun trs montant, aux 
manches cartes et bofantes montrant les brae no. Congé aux 
broderies relevées par l'éclat des Bears natzrlls eymétriquemont din. 
nées. Jupe de so à feu. Tablier de dentelle garni, par devant, 
de arges rubans brodé. Cuite jeune Elle tient à La main en moche 
d'tai dont es riches Enlries s'harmoalsnnt are celle des rubis 
dan tbe. 


me 1. 
(Goule (montagnard) du tra. 


{Chapean à large bone errant des cv furent lpréghé d 
arme et d'huil, tte lien de Lil tra gré généralement 
parue, aux arts, ane rite broderie rene; lle ent formée, eur 
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es de ane. Mach surant. d'arme te ho À La de; es 
Anvrudatans de état dt est décor e long manie ont l'orgueil 
du Gus, 


LES SAXONS, 


Bien que les Houmains peuplent le pays presque tout enticr, le territoire de la Transylvanie est oficiellement 
divisé entre Les Magyars, pari lesquels sont compris les Szekely et les Saxons. Ces derniers, Allemands d'oi- 


sine thénane et connus à Lort sou le nom de Saxons, ont pa, grec à leur 


lation supérieure, se maintenir 


jusqu'à nos jours en corp de nation distinct, maïs plusieurs de leurs colonies éparses sont déjà « magyariséen » 


où « roumanisées D. 
xs 
Forme Suckoly du Hit; Sioberäirgon on Trammpivane, 


Fianoie villageois on cutume do mariage, — mantenn en peu de un. 
Loë, pal en dedans, tr doux. Les fleurs ct arabes sont des mor 
csaux de drap et de se de couleur bleue, rouge, or, june, sontachs 
par es la d'or, d'argent où de aol de diverses couleur. Cs travaux 
ut faits avec goût et par Les Fermes. 

La fi chomlse blanchi est lave aur 1 poitrine par des chants 
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at femtare dore entrée de pres fn. Cle cintre a à 
tbe ar Fab, La large et log able et richement brel en 
ch de var, et port mr le jou en Line Meur (or al 
momie am Le tes de eur, noms à les des tits, ui 
mont ame ban), Le chape ot en els mdr, tn de verte: 
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Din spl alles qu te cd et fée, te a changé 
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à demarage puede para, ke 3 Gerra hat jouet 
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LES SLOVAQUES. 


Les Slovaques, lés représentants les plus nombreux de 


race slave sur le territoire hongrois, peuplent toute 


Ja région comprise entre le Danube et le Tai 
avec eux une même province edhnologique. 


;ilése rattachent aux Tehèques et aux Moraves, ct constituent 


Les cultivateurs slovaques travaillent mue terre qui ne produit pas assez pour les faire vivre, C'est pourquoi on, 
les voit aussi chercher leur gagne-pain à l'étranger. Presque tous ont une spécialité propre à leur village : sul 
vant les traditions de leurs vallées, ls sont marchands d'hniles, d'étoles, de fromages, de seuux, de peignes, d'ob 


jets en bois de toute espèce ; on remarque surtout parmi eux 


fabricants de petits ouvrages en fils de for, Ces 


industriels voyagent par groupes dans toutes les contrées de l'Allemagne. 


m2. 


Slave de Mers. 
Ac capes à hori tradt, ever du ere, vas et de plume. 
Chemie aux larges manches garnles de briser rouges, couleur 
réfürle des populations slaves; le eut de vtt chotise en und de 
ribank, Veste ouverte montrant le plastrun de Ia chomie et un moe 
budr de ae Lio qu, purs utplact à a bmgnette (rie n° 10); 
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dcbourgs; sa œuape et La même dans toute la Mange, Hottes gare 
nie de mg glande, Par Les maurals Lenpu, co Sloate 9 coute 
Au Sr, mantean ane de dry gra Uodé de diront Got 
leurs et garni de fourreres, 

Cette population, chez qui Ia toilette n toujours joud un grand rôle, 
à promus partout Gore e me nalonl, Les fes sont 
uma de Lane; LA paut-tr Je mom do € no Lan», Poe eat, 
ni eur_a été domi En Hong, où es appli amd fer np 
 enple Lane at dut à cause di La fre dur lt. 


Lis POLOXAIS, 


Les Polonais de l'Autriche occupent, sous divers noms, tou la partie occidentale de la Gaïicio ct déburdent 
à l'ouest dans ln Silésie autrichienne, où ils sont counus sous la désignation de « Polaques d'eau», Wasserpolalon. 
Ceux qui habitent la plaine, au pied des Corpathes et le Jong de In Vistule, ont le nom de € Marures », Les Por 
lonais des Bekides et de leurs contre-forta sont connus sous le nom de « Gorales »; ils ont la réputation d'être les 
plux intelligents des Galiciens, aussi ont-ils plus d'aisance que lex habitants de In plaine, 

A l'exception du emitat de Skèpes, que domine le Tatra, le territoire de la Galicie, de même que éclui de ln 


Bukovine, fait partie de l'Autriche allemande, 


LE 
(aline de Cross, 


Knobaba, binot earté et ès plat, € mage he Le agua den eu 
vins du Cracuin, do Ju seu a am, Cdlor de evil à plie 
leurs rang late loool ve rent des pres de male, Bat La 


ctamite fustonée hante d'ecran eyraamanch ouf 
fautes, un curmage brodé garni de glande do suie. Jupe à fours vou. 
verte d'un petit tablier brodé, Hotios montantes, 

La variété dus cmtuies eut jilue grande cles lee bottines sjue lies 
es Con Cu vga se mode parles ma leur 
ire, des paysan se plaisent aux pumpons, aux plumes, aus boue 
Loue de métal, sus fleurs, aux broderies t aus culeurs voyante. 


LE RUTHÈNEX 


Eu Galicie, ln vallée du San, l'un des grands tributaires orientaux de la Vistule, peut être considérée comme 
la one de séparation entre Le pays polonais et le pays ruthène. 

Les Ruthènes où Russes rouges appartinnent au groupe russe des nations slaves; ils portent diférnts noms, 
suivant Les districts : aux environs de l'armapol, ou les nomme « L'odolions » ; au au do Lwow (Léopol, oi 
Leuberg) aout appelés € Boïken »ÿ et den les Crpatbn rites, on ln count sou a éigaton à 
€ Houzoules ». 

En Bükovine, « paye des êtres », comte en Galicie, Ja population prépondérante est celle des Ruthènes, 
mais elle ne l'emporte que faiblement sur les Roumains. 

C'est dns la Bükovine que les représentants dl plus grand mombro de races se rencontrent en groupes entre- 
mêlés. Dix nations diverses se partagent les vallées supérieures du Pruth ot du Soroth, elles que des Polonnis, 
dles Srikely Magyars, des Tehèques, des Allemands, des Russes, dos Arméniens, des Juifs et des Tganes. En 
Bukovine, on ne pratique pas moins de huit cultes diférents, mais la religion dominante est La religion grecque, 
celle de presque tout l'Oricnt slave. 
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Las Housouten où Hutsules sont un rameau À part de la tige commune du peuple Ruthène. Is se sont mêlés À 

dui-ci avec Le temps, en embrssant la religion grecque et en adoptant en gmnde part la langue rathèue, 

As out conservé un très grand nombre de mots que l'on ne rencontre pas dans lex divers dinloctus rathèros 

vont loir non ignore, tout an sachant, par exemple, qu'en roumain il signifie < voleur, 

brigand ». Ce nom de Hutsule vient peut-être de la langue des Roumains qui on aurajont Hétri leurs voisins, car 
les Hutsules se donnent un autre nom, celui de Wérchowyneé, c'est-à-dire habitants des hauten montagnes. 

Au commencement de ce siècle, les Hutsules étaient connus comme des brigands émérites quoique leurs murs 

le conservent 
toujours une certaine propension au brigandage, qui est leur principale distinction de tous les autros Iuthènos. 
Montagnarils comme les Kurdes, ils sont, comme ceux-ci, indomptables amateurs de chevaux et aiment à s'isoler 
aussi du roxte du monde, I ont,on général, un sons fin et ingénieux de l'ornementation dont le usent pour lours 
pipes est aussi pour des usto comme des bouteilles décorées par eux avec un style que l'on rap 
rôche des produits indus. 

Les Hutsules ont d'autres vêtements pour les jours de fôtex que pour le jours ouvrables, Le Ruthème n° & et 
Le Magyar n° 16, ai proche du Hutsule dans tout son accoutrement de montaguanl, indiquent déjà des différences; 
cependant elles ne sunt point complètes. Le costume des fêtes est composé d'une houppelando en grox drap: ronge 
uncé, descendant jusqu'aux genoux et qui est agrémenté de cordounets bleus et de petites oups en laine, de 
couleurs voyants enrichios de lets le ux or. 

Cette houppelande est passée par-dessus l'espce de camisole en peau de mouton vt sans manches, le poil eu 
dedans, telle qu'on la voit n° 8, Cette camisole à surtout le caragtère d'une parure; elle n'est nf formée ni Lou- 
tounée pour se garantir du froid, Elle est bordée d'une étroite bande dl penn de mouton noir et emblie do brudc- 
rio en line dl couleur ctd'ornements en maroquine 

Le pantalon large et de couleur rouge, toujours dans Le costume habillé, est prix dans 1 
où marche avec la sandale eu peau de bœuf teinte en brun. Dans ce dernier cas, le pantal 
du la cheville par dex courroies ou des cordons blancs, Lorsqu'il porte les sandales, le Hutsulo enveloppe Lo picl 
dans une surte de chausson de Jnino couleur poncoas, Sous la eamisole de peau de mouton, il mot pour les fètes une 
chemise en toile fine qu'il a tissée lui-même ; elle descend jusqu'aux genoux et elle est bordée eu Las par une 
étroite broderic. Les manches ne sont pas brodées. 

Ainsi vêtu, le Hutsule porte encore eu bandoulière un sac plat et large, consu de galons ornés d'une multitude 
de boutons de métal; il suspend ensuite une espèce de poire à poutre, de forme demi-cireulaire lorsqu'elle est en 
Lois, auquel cas elle est garnie de plaques de laiton ct inernstée de dessins en fl de métal, ou encure d'incrusta- 
tions en nacre, Autrement, cette poire à poudre, souvent fourchue, est'en corne de curf richement décorée de 


plaques de cuivre jaune. Le sac ct la poire à poudre sont suspendus par des courroies garnies de boucles, 
Évsnh ornées jura de métal a croisant sur la poitrine. À cet accoutrement, le Hutsule riche ajoute 
encore un petit sac plat en peau garni de plaques d'ormements de laiton ou de boutons de métal; ce «ne sert pour 
l'argent, et surtout pour porter la pipe en cuivre jaune, la pierre et le briquet. É 

Le olapeau rond, qui est la coiffure d'été, est orné d'un fin ruban de plaque de métal, En hiver, In tôte est con- 
verte par un bonnet rond, en peau de mouton. Tout Hutsule porte une large ceinture en cuir À trois on quatre 
boucles, garnie de richesanneanx en euivre jaune. Cette ceinture retient un couteau pointu semblable à un stylet ;ou 
‘un étui avec un couteau et une fourchette ; jadis on y lograît le pistolet, mais aujourd'hui ce dernier n'y figure 
plus que le jour de Pques, dans les assemblées de noce, ou pendant les fêtes soleunelles. La monture de ce pis- 
olet est en bois orné de exivre jaune. : 

Le Hutsule endimanché tient à la main une forte canne dont la pomme est remplacée par une petite huchette, 
tranchante ou non. L'une aussi bien que l'autre est en cuivre jaune très omementé. Le bois est Ini-mûme recou- 
vert dans ln partie supérieure par des plaques de cuivre jaune décorées de nombreux dessitis, La hncliette non 
tranchante est ordinairement montée sur une canne courte; elle servait anciennement comme un signe de distinc= 
tion aujourd'hui Les hnchettes ne sont, soi-disant, que pour la parade. En réalité elles servent souvent dans los 
rixes, qui toutefois sont moins meurtrières qu'on pourrait le supposer, les Hutsules étaut très adroita an manie- 
ment de cette arme, et sachant frapper du plat de la hachette de manibre à ne jamais blesser gravement leur 
adversaire. 

Lorsque le Hutsule va à In noce, surtout quand il y va à cheval, l met un manteau blanc sans manches tte 
ché sur la poitrine avec des boucles on laiton. 

Le costume de tous les jours diflère de celui de fête par l'emploi de In bouppelande en drap noir au lieu de drap 
rouge. Le pantalon des jours ouvrables est en drap noir où en laine blanche de poil de chèvre, 

Clx les vioux Hutsules, hotmmes ot fume fumsiont In pipe avec la mème passion. C'est aujourd'hui la ciga- 
rotte qui la remplace. Les femmes Hutsules ont aussi leur costume pour les fôtes, une houppolande ponceau, uno 
camisole on peau de mouton et sans manches, plus richement brodée en couleurs voyantes que celles des hommes. 
Celles qui sont riches portent, au lieu de In camisole ouverte, ln houppelande doublée de posa de mouton (voir n° 7). 
Si cotte houppolando est en étoflé noire, on ln borde de mouton blane ; si elle est poncean, la bordure est en mou 
ton noir. 

Len femmes ne se servent de jupons que dans les grandes ocensions, et les portent tonjours bleus, Pour les jours 
ordinaires elles mettent, en place de jupons, deux handes d'étofe, ou une seule fort longuo, attachées à la taille 
et descendant jusqu'an-dessus de In cheville {voir n° 1), de manière à n'en être pas gênées pour monter à cheval, 
Cotto sorte do jupon tendu, fabriqué à la maison, est fait de laine de mouton; l eat de couleur brune ou noïre avec 
une large bordure rouge. Par-desaus ce vêtement on met parfois un tablier rouge, et bordé de filets de faux or en 
Datdes d'un doigt de largeur. Le jupon et le tablier, ordinairement tx jolis, coûtent très or. 

Les formes hutsules portent dex chemises blanches pou longues et dont les manches nont richemont brodées 
en file de couleurs, Dans ces broderies, les fils de laine ou de coton sont surtout de couleur rouge, noire et verte; 
le bleu y est beaucoup moins fréquent. 

Les broderius, que les femmes rathènes confectionnent elles-mèmes sur des données toutes traditionnelles, sont: 
d'un éaractère et d'un goût qui ont été fort remarqués dopuis quelques années. Leur fucture les rattache à lue 
dustris des tapis manufrcturés en Asie, en Perse particulièrement, et, selon la coutume des peuples orientaux qui 
n'emploient pas seulement les fleurs pour composer les motifs de décoration des tapis et des tentures, mais qui se 
servent aussi de combinaisons géométriques, offrant l'aspect de mossiques de diverses couleurs, qui couvrent pat- 
fois ln surface entière des tissus. Dans les broderies, dont nous avons formé la pl. GZ, si nécessairo Jpour coin 
pléter nos figures d'ensemble, on rvtronve tout ce qui caractérise les armements des tapis orientaux : des motifs 
composés de Hours, dont on dessine seulement La silhouette, et dont la forme, disposée régulièrement, dépaud du 
matériel employé, Parfois le décor consiste en arabesques fantastiques dont la sourec reste indécine, mais ce genre 
élastique se roncontre également dans les tapis de l'Orient. Cette analogie entre Les productions ruthéniennes ct le 
genre des dessins qui décoraient les tapis de Perse, du type primitif, exposés à Vienne en 1878, ot que les Slaves 
de la Galicie, ceux qui ont formé le Musée industriel de Léopol ou Leniberg, out fuit ressortir avec un justo sen 
timent de la valeur de leur goût national, rend tont à fait intéresants les spécimens que nous avons rassemblés on 
les recueillant dans l'Exposition autrichienne de 1878, À Paris. 

La femme hutsule serre sa chemise à la taille avec une courroie où une ceïntare ponceau À boucles de laiton. 
Les filles portent aû cou ét sur la poitrine des perles en verre (rassade), des crois, ou bien des colliers avec des 


chainettes auxquelles se trouvent attachées beaucoup de petites croix, et souvent des pièces de monnaie d'argent, 
des médailles d'argent, de cuivre jaune et même d'étain. Elles portent des boncles d'orcilles et, les jours de fête, 
des bandeaux de cuivre jaune appliqués sur le front. Le cvllier consiste parfois en une bande étroite de ruban 
rouge en line, sur laquelle sont disposés des dessins formés par des perles de verre de couleurs enfilées aur du 
crin de cheval, Le bandeau en cuivre attaché sur le front est également appliqué sur un ruban de laîne avec de 
la laine rouge ehilochée. 

Les lagues constituent un important et indispensable ornement. Les files tressent leurs cheveux en nattes 
ornées, les jours de fête, de petits boutons de cuivre jaune ou de petites coquilles blanches, La manière de se 
coiffer est très variée. La Hutsule fait d'ordinaire deux tresses contournant la tête et retombant derrière en grosse 
natte. En carême, elle n’y met point d'omements. Les jours de semaine, elle ÿ ajoute des boutons, ane laine un 
peu foncée, déjà portée ; aux fêtes, la quantité des ormements auymente, selon qu'il s'agit du jour de Pâques, 
d'une cérémonie nuptiale. En deuil, la Hutsule porte les cheveux épars, noués seulement derrière la tête, Enfin, 
en hiver, In coiffare est plus modeste qu'en été; un mouchoir enveloppe In tête. 

Pour sortir, pour aller à l'église, les femmes mariées mettent sur leur tête une sorte de châle en toile blancho, 
ouvrage de leur main; les bouts de ce châle qui retombent sur le dos sout brodés de dessins très variés ot 
de couleurs voyantes, dont on vient de voir les caractères par nos spécimens; ce châle complète l'harmonieux 
effet du costume entier. 

La fanme hutsule n'a pas en main la hachette, mais une sorte de canne garnie en haut de cuivre jaune. 
Les femmes pauvres n'ont qu'un simple bâton. 

La botte montante, en chevrean de couleur ronge, est la chanssure des jours de fte; à l'ordinaire, co sont des 
sandales et toujours des bas rouges où de couleur voyante. « Les Mousoudes, dit M, É. Reclus (nous avons con- 
servé le nom Autrule, parce que c'est colui que nous trouvons employé par les V'olonais de Lemberg), sont len 
plus forts, Les plus gais et les plux heureux des Kuthènes. » 


LES VALAQUES. 


Los Valaquos ot les Moklaves, ne formant qu'un soul peuple, les Roumains, — sont duvenus ln raco pré- 
pondérante sur le bas Danube ut dans les Alpes transylvaines ils débontent même dans les pays environ 
nants, 

Le moindre paysan valaque se croit descendu des patrciens de Rome et 0 rofine à considérer les Gdtos 


et les Daces comme ses ancêtres; par sa grâce ot sa souple, il se distingue en effet des hommes du nord ot 
x rapproche plutôt des peuples méridionaux, 

Los femmes sont la grico même, soit qu'elles observent les anciennes modes nationales, soit qu'elles aient 
adopté la toilette moderne. € À cos avantages extérieurs, » dit M. Élisée Reclus, « In Roumaine ajoute une 
intelligence rapide, une gaieté communicative qui en font la Parisienne de l'Orient. » 

Les femmes valaques sont aussi des agents irrésistibles des progrès dus Roumains sur les bords du Dante 
pour l'assimilation des races voisines. Comme le dit un proverbe de la Sorbie : « Dès qu'une Valaque eut on- 
tré, toute la maison est valaque. » Les jeunes Slavex de religion grecque les demandent fréquemment en 
marlage de préférence à leurs compatriotes, d'antant plus qu'il leur suffit alors d'une somme moins forte 
pour acheter leurs fiancéun, 

En Hongrie, il est encor certains comitats où le marché du mariage se fait publiquement, avec la naïveté 
des anciens jours. A Topauflva, dans le haut bassin de l'Aranyos, les jeunes gens accourent de plusieuré 
liques à In « foire aux filles » qui se tient en juillet, le jour consacré aux patrons saint Pierre et saint Paul. 
Elles sont là par centaines, en compagnie de leurs parents et de leurs amis, couvertes de lonts atours, assises 
sur leurs coffres de vêtements, ayant même tout auprès le bétail qui leur est accordé en dot. Le notaire, 

sous un arbre, attend le moment de rédiger des contrats. On a compté jusqu'à cent quarante fiançailles 
dans une seule foire. 


xû Htmasi, les fees is parte vi rangs de plie de mon 

. se 8 or, Lande que cells d'en podtion niriear en et qu'ane 

CEE En nent comprme de pce d'argent, Le cle d'un rangée une vn- 

Las have, ntremélé de eus et do ans ant and mood our | leur de quatre à ci conte mas, et cl de toi rangées de mile 
Vu ct de a tn Pendant d'ores. Clier de roues perle en | à doute us. Cumavi, longue chenie de lin ane descenant june 


ue de si mures 
VA a evil, et munie de Large manches et La pce printiale | le te Je printing \ 
ln mme, Lena eo D or de man D mme Js tres, tr où dE Mr, Je fume 
nor de a amas sont ps eu moins ment brodé; ls de | porte un ani en ut d'agneau ans manchon mel 
moe romaines itrdient paroi dan ce broleris des pl le | enap an paris des hommes, Cane on ile, amas 
monta do at darevnt. Gain, inere de aie rise à Le. 


En LES CROATES. 


toux les Yongo-Slaves (Slaves din sud) dé l'Austro-Hongrie, les plus purs de mec sont, avec les Slt M 
ne Dee Droëtie De ae Ils sont grands, forts, maïs lour courage les a souvent untrainés dans toutes 
les férocités de Ja guerre; le nom de « pandours », qui était celui d'un de leurs corps armés, a souvant ré 

ndu l'effroi, même jusqu'en Occident. E 
ane Crabe proprement dite, les éléments étrangers ne sont, pas nombreux. Serbes-Crontes, Croate 
is Croates-Slovènes et Sloyènes se tonchent et s'entremélent de proche en proche jusqu'aux régions 
es d'ontre-Drave et à In zone ethnologique italienne des bonds de l'Isonva, 


EL 
LAS Seune fille cronte de Siek. 


An Croate, ct es Joli vages sbandent, quelques femmes ont sole 
Hommage rte 3 ni Chen ment un ford noué sur a Vita; d'atres parent une euçco des 
Cr da ar iette blanche brudie de rouge où de bleu, qu'elle disposent pou près 
coiame ls payeannes iaunes de La Capa ot dos Abrurzo, La 
Chapman de fete mar à burde tit, et garde franges fasse a | ésfure condt bd an un hot dut ls oder savaient. ur 
res emule et plade l'image elriée du alt atrun Chol  | le fronts a épais couru de Ben e aumonta, Dans Ve tres 
mt à oÙ lat 4 ea à pl pl tr de a alle de ages 
A0 que ln are anprlene forme ju ects chemise se arte pars 
Arts le pat, Veste de dr brodée de 4) ane dans Lane ds 
Amatonléres est pad Ve bout de la fancto, Gutpr, pantalon de 
ro to enoet dan ls Hdi, Bac de vi garni de franges de 
aie rouge, 
our  Jlnalne encaron, ce Cronie ut meni de provisions de 
anche constant en un coche at embroché dans 1 perche qu 
dent A a malin. 


Lou n°4, 5, 6, 9, 14, 16 64 16 sont des dessins originaux pour lesquels les renseïmements ont &é fourni par 
Lex extimables 4 Blatter für Kostümkunde » de M, Von Heyen, Berlin, 1881. 


Les n° 1, 2, 3, 7,8, 10, 11, 12 et 19 ont été dessinés aur Les charmantes photographies coloriten du Owturroi- 
chixcheungnrische national/lrachten, publié à Vienne par la maison R. Lecker, Cet creellent reeneil est 
comme un ülal du genre, et en fait de costumes nationaux, on peut dire que jusqu'à présent, #t n'en est 
point qui égalent la valeur de ceux-ci, 


Voir, pour le texte : Matter für Kostümkunde. — M. G. Perrot : Souvenirs d'un voyage cher les Slaves 
du sud (Tour du mondo, 1870-71}. — M. Étisée Jeclus : Géographie universelle, et La belle publien- 
ion faite par le Musée industriel de Léspol, 1880-1889, sur les Oruements de l'industrio domestique dés 
paysans ruthéniens, tapis, broderies et métaux. 


T 
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JOAILLERIES DE LA FARURE MASCULINE EN HONGRIE 
BIJOUX FÉMININS. — FILIGRANES 


Ne4,5,6. 


(Arai du mantean, formant La garniture encyplète d'en costume de 
als hongrois, El en en 1, enrichie d'émnus, et appartient à M, Le 
te Soon Nikos. 


Na3,4, 0, 10 où 1 
Formant ane seconde garniture de même earatére, appartenant À M. ke 
wa comte Hndody Jutvan Tlajdons. 


3 Ia grande agrae n° 4 peut servir d'ichalle do proportion de 'atréuité 
Développement an prod de coté ain, sséieure d'une crome à l'anre, ll mesure 092, 


Fragraont de l'attache du sabre, 


La pe de cs joallrion on rome guère au dot du XVTI° nca 


L'introduction des fleurs sous leur figure réclle dans l'omnementation, qui date pour la sculpture den monu- 


ments seulement de la fin du XV* siècle, n'a 6t6 réalisée dans l'orfvrerie qu'à partir de la seconde partie du 
siècle suivant, et ce n'est vraîment qu'au XVII: sibole que ceux que l'on appelle les petits maitres, réussirent, par 
leurs travaux, leurs études gravées d'après nature, à mettre à la portée des artisans un mode de production bien 
éloigné de la convention quasi byzantine dans laquelle ils se renfermaiont jusque 1h. 


Lex jouillerios hongroises dont nous donnons la représentation réunissent et combinent, sans lee mélanger, deux 
principes d'ornementation venus de deux points opposés, C'est la jonchée capricieuse de fleurs naturelles, dont 
l'origine est occidentale, jetés sur un fond filigrané de source orientale, de goft asiatique. Ce rapport aveo la 
situation géographique de ln Hongrie est assez enrieux pour être signalé. 


La flore dont on dispose dans ces parures n'est pas très riche ce sont tonjours tournesols, jacinthes, roses, tu 
lipes, ete. que l'on ÿ rencontre semés, agencés sur leur tige, C'est sur les fleurs ct aussi sur les feuilles que portent les 
émax et que se combinent les pierres fines et les perles, Tel est le type de cette parure brillante dont, estil besoin 
de le dire, il est fabriqué nombre d'imitations avec des éléments de peu de valeur. C'est une colonie de paysans 
saxons, fixée en Transylvanie, qui possède depuis longtemps le monopole de cette fabrication. De 1à, l'émail 
‘employé a reçu le nom d'émail de Transylvante. 


Ce faste dans le costume civil provient des allures guerrières que les Hongrois ont tonjours affectionnées, Les 
Madgyars, venus de l'Oural, qui eonquirent la Hongrie au X! siècle, qui, encore aujourd'hui, ainsi qu'en ransyle 
vanie, y forment la race prépondérante, et qi eurent À lutter tour à tour, pendant des siècles, contre les Valaques, 
les Russes, les Polonais, les Bohémieus, contre le Turc comume contre le Croate, ont conservé un peu de l'apparat 
guerrier même dans les courts loisirs dont ils jonissaient. Ce faste, d'ailleurs, se trouvait facilité par les riches: 
ses du pays même, dont les mines d'or, de cristal de roche, émeraudes, topazes, hyacinthes, grenats, améthystes, 
opales (pour ne parler que de celles qui tonchent à notre sujet) sont encore abondantes comme par le passé. 


Vecellio, en parlant du Croate, Hingroës, presque Polonais, ex en décrivant le costume véritable du Hongrois, 
montre qu'au XVI siècle le Hongrois portait alors d'hatitude le costume qu'il ne revêt plus'que dans les jours de 
gala, « Tous font usage, ditil, de ganses À boutons d'or ou do verre, Ils marchent rarement sans un sabre large 


« de trois doigts. » 


Les n° 18, 13, 14, 15, 16, 17, 18, 19,20, 21, 29, 23, 24,26, 26 sont des ouvrages en fligrano d'argent, de 1660- 
1740, réduits au quart environ de leur grandeur originale. On y trouve des croix de suspension, un médaillon con- 
tonant une vierge peinte, des boutons, des bouquets, des palmettes d'acanthe, Ce sont tous des bijoux féminins 
propres À être portés dans la coiffure, au cou, à la ceinture, et dont on‘agrémentait parfois aussi les rubans, les man- 
ches. Les orfèvres vénitiens s'étaient fait connaître dès le XI sièele par la délicatesse de ces sortes d'ouvrages; lonr 
réputation s'étendait bien an delà des frontières de l'Italie et on appela longtemps les filigranes ouvrages da Vonése. 
Au XVII et surtout au XVII! siècle, la mode en était tellement perdue en France que l'Æncyelopédie constate 
qu'il #'y trouvait fort pou d'ouvriers en état de los bien faire. 


Les filigranes sont des fla métalliques ronds, extrümomont délicats, ontrolacés es uns dans lon autres, ropréson- 
tant divers ornements, ot quelquefois revêtus de petits grains ronds ou aplatis le mot est composé de um et de 
gran, fl et grain. Les Latins appellent le filigrane flatän elabordhum opus, aurum, aryentum, 1 y avait des ou- 
vragen neuloment revdtus de filigrane, et d'autres, comme nos bijoux, qui en étaient faits entièrement, Les Maltais, 
los Arméniens et d'autres ouvriers orientaux ont montré beancoup d'habileté dans ces sortes d'ouvrages. 1 ent 
probable que la commerçante Venise leur dut ne grande partie do coux auxqnols on donnait son nom. 


Ces bijons en filigrane proviennent da Munich. Les deux garnitures ont figuré à l'exposition hongroise faite à 
Budla-Posth, en 1816, dans Le palais du comte Aliïs Karolyi. Documents photographiques) 
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TURQUIE D'EUROPE ET GRÈCE 


COSTUMES POPULAIRES, 


ser 
Paysan gro de Monastir, Coiffure d'atrakan, vote, elotte et gutres 
dl foutre. Chaude maroquin. 
ms 
Payranne pruoque de Monastir, Guiffre d'étoe palate, cogée de 
deux pin, l'une on fichu, l'autre en vole rotorbant sur Les pans. 
{Chemie de gro tale, veto en fuutr, sans manches, tablier en tapis, 
deux clntares dot l'ane rtorbant Jqu' ter. Chansanres de ma 
roquin. 
wa 


ame de outratour de Soutar. Gire arrange on que, rad 
avoo souvre-anque. Grande chemise de too, rs en foutre mé 
amanchos. Centre d'urgf, À aqull nt A le Lablir da ae. La 
chumlne dépase La jupe par le ban, les pl aüût nus dans leurs 
éhasaur. 

4 

one bagare de AU Tehilél. Has de line rayée, elegon ox pe 
Vous tombant mur ls pad. Pantone de feutre. 

nt6. 

Fam grub de Has. Car dite bac, d'où pen ane pce 
d'étude vole où de manie Chapelet de verrerie. Veste 
chanerd, alingos, tablier, colatare en tapis was 890 eco oo. 

ture d'argent avec agraos as à raies sans ant chaure. 


N°6. 


Payane de Hadj, Gifure dont le déreloppament eat dû à l'ajonc 
ion d'étenpe, maris aux cheveux et pendant e ondes pureté 
de Eaux qui «4 de pers de verre; 00 y joint un pot for et on 
ronde autour une too de grom line, noue sous le. La chtis 
brodée, made se trouve cache. Ceinture de feutre. 


Habitant de Sida. Véceweut de dr passent de ace, Celture de 
laine faleant de nombreux tours. 


mes 


Femme bulgare de Houstchouk. La clfure ao cotnpose d'un abuple mou. 
cholr enrolé autour de a te, dont ls bots rotor au es épaule. 
{Gheoe de Iino, brodée, Dex ceinture, dont lune rtiont Le tablier, 
{Une rodingote sans manches, doute de fourrure, aveo parents de 
ina pelltri, aa de laine. 
x 
algare chrécis de Widin. Colfare de pans d'agneau nor, Bobo courte 
‘de coton, cote de laie, Pline eu pen de mouton au ail tourné 
2 dalans, ave application de drap enoré et réapplcations de anse 
de ooûun, de ais 08 de sale; chats varris de eurdletes de Laine; 
chansur de pa. 


a din des peremmges et emprnt eu photraphis des Conan poylaire de La Teryse, orage publi à Cinmiandinle par Sal, sut de 
patronage de a Commision impériale de Esportn de 173, à Vie; el es déni du cote ai que a coloration, prê d'aprisLe mel en 
nature pond par EUnon centrale des Be Arts applied à l'inlaur (Aude da Ontums, 1974.) Sur co males aat à également role Us 


empes principale des pièces de vtenent représtnéen ) 
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TURQUIE D'EUROPE 


COSTUMES USUELS. 


Na 1,2,3, 6,80 me 
PRE Dame marlaane ntm d'itérienr et de ville. 
Mods. mur. 

Nu a 8. gere paye de Matt 
Dame chntenne catume d'intérieur et de vil, 
pr 5. 
tte brin, Faymune chienne de Mate. 


Ces exemples proviennent du vilayet de Prisrend (Prisrendi, Persorin ou Persorim) et Skodra, dont les deux 
gouvernements comprenaient encore en 1873, époque où ces types ont été photoraphiés, l'ancienne Mani au 
périeure et la haute Albanie. 

Los anciens Grecs connurent peu l'intérieur de ces contrées, que les rapides incursions des Soythes rendaient 
rudoutables, et même après que la Mussie eût été, de même que la Dacie et la Valachio, réunie sous Trajan à 
l'empire romain, es provinces formèrent, de co côté, la partie extrême ct imparfaitement assimilée de l'empire, 

C'est une singularité historique que le fait de cette barrière danubienne arrétant jadis non seulement les armes 
des Grecs et des Romains, mais aussi leur civilisation et robelle à leurs arts mêmes, si facilement envahissant 
sur tant d'autres points, Cette singularité est d'autant plus à remarquer que, daux les temps plus rapprochés do 
nous, malgré le voisinage du lure, du Méridional oriental, et malgré la propagation de l'islamisme qui, sur le 
littoral du, Danube inférieur, partage la population en nombre à peu près égal, malgré même la communion d 
tévêts qu'ils ont avee ceux du Midi, professant le culte chrétien orthodoxe, les Slaves du sud sont restés eux 
mêmes depuis qu'on les connait. 

En examinant de près ce problème historique, on attribue aujourd'hui la puissance de cette résistance à l'an 
tériorité de la civilisation que ces peuples représentent; les modes de leurs arts populaires y seraient étroitement 
liés, Lex broderies et les vêtements tapissés slavons ont été vivement remarqués À la récente exposition univer- 
selle de Paris; le goût moderne si fin, si mesuré, s'est laissé carmer par des productions dont les moyens pri- 
mitifs, élémentaires, procurent des résultats qui égalent ct souvent dépassent les meilleurs effets décoratifs des 
plus savantes industries. Il n'y a guère de hasanls assez constants pour que, depuis les échantillons produits, 
allant des XII* et XIV siècles jusqu'à ceux datant de nos jours, exécutés par des mains de paysans, on 
puisse attribuer l'unité, les franches et heureuses harmonies, le caractère enfin de ces productions anciennes et 
modernes à la seule succession d'inspirations individuelles qui n'auraient point en de guide. Nous avons voulu 
savoir eu que l'on pensait de ces choses à où elles se font; ur, l'origine à laquelle les investigateurs modernes 
semblent généralement d'accord pour les faire remonter parait ai intéressante, ct la connaissance peut en être ai 
utile aux artistes, puisque l'art populaire des Slaves du sud aurait pris ses racines dans les arts des civilisations. 
mères de la vieille Asie, que nons n'hésitous pas à résumer, quoiqu'il faille remonter haut, les preuves histori- 
ques et morales que les écrivains ont accumulées sur ce sujet. 


On savait, par le témoignage d'Hérodote, que, quoique comprises dans les tribus scythiques, les hordes sar- 
mater, les Blavoniens (nom qu'ils se donnaient eux-mêmes) en avaient toujours 616 distincts. On savait encore 
par lu qu'après avoir été un peuple nomade, c'est-à-dire pasteur, errant selon le besoin de ses troupeaux, les 
Slavoniens devinrent agriculteurs, lorsque, chassés de l'Asie centrale par ceux du nord-est, les Massagètes, et 
arrivés au nord du Pont-Euxin, la fertilité du sol les détermina à s'y fixer. Enfin, ce que l'on connaissait encore, 
d'est que, chassés de nouveau vers les II° et III: siècles de l'ère moderne, les Slaves du sud entraient en Europe 
pour y demeurer, Voici maintenant quel auraît été leur point de départ. Les ethnologues reconnaissent sans hési- 
tation dans le type du Slave pur le sang arien, condensation supérieure de races primitives qui se serait produite, 
selon des probabilités acceptées, vers le point central du continent asiatique. Sorties de la Bactriane À des épo- 
ques préhistoriques, ce serait en marchant d'un pas inégal dans la direction de l'Europe que les populations 
ariennes se seraient trouvées dispersées, Ce serait ainsi que les quatorze tribus des Pélasges, selon Théopompe, 
cité par Strabon, passant par l'Asie Mineure, et s'impréguant, chemin faisant, de sang sétitique, seraient arti- 
vées en Grèce. Les Slaves auraient pris par le nord de la mer Caspienne et du Pont-Euxin. 

A ect historique de leur marche, on ajoute que depuis qu'on les connait, les Slaves du sud sont d'autant plus 
facilement restés semblables à eux-mêmes que, venus par les steppes centrales de l'Asie et ayant toujours vécu 
loin des grands océans, ils avaient plus de chances que beaucoup d'autres de conserver intégralement leurs tra- 

ns; que le Slave du sud a tous les caractères physiques et moranx de l'homme de la plaine, et que la té- 
nacité, la persistance que montre presque partout l'homme de la terre, est surtout le propre du paysan de la vicille 
terre asiatique. 

Cuci nous ambne à esquisser les mœurs de ces populations, à en indiquer le caractère général, puisqu'on a 
lié les deux questions par des observations fort ingénieuses (1). 

La famille est une association ayant son chef élu; on travaille les terres en commun; pertes et gains sont 
partagés. Grand-père, père, fils, petit-fils, cousins, restent ensemble, chaque couple marié ayant sa chambre 
particulière dans la maison. C'est une réduction de l'antique tribu comptant parfois une centaine de membres 
ct même davantage. On prend le repas eu commun, les femmes debout derrière les hommes assis ; les enfants 
dans une autre pièce. L'existence est rude, les femmes sont surchargées de travaux; ce sont elles qui tissent et 
confectionnent toutes les pièces du costume des gens de la maison. Levées en hiver à trois heures du matin, 
rassemblées dans Ja pièce commun, elles y tissent jusqu'au jour. Lorsqu'elles portent sur leur tête le lourd 
pauier qui contient le repas des travailleurs des champs, elles s'occupent encore de la filasse; et le soir, à la 
veillée de chaque journée, qui se passe tour à tour dans les maisous amies, on tisse de nouveau et on brode 
les fins canevas. Les mères transmettent à leurs filles les recettes pour la pureté ét la solidité des teintures, les 
instruisent à en faire l'application selon la nature des tissus ou le genre des dessins, ct les initient au secret des 
harmonies de la couleur. Toutes ces choses transmises s'infusent si heureusement dans Le sang de cette race, qu'il 
n'est pas rare de voir sortir de mains et de têtes d'enfants de quinze ans de nombreux et nouveaux modèles, 
chacun d'un dessin diférent, quoique tous empreints du caractère consacré. 

Ce qui est non moins remarquable que la production sortant de leurs mains, c'est de voir de quelle façon lé- 
gère ces femmes accomplissent leurs travaux, Purs artistes de sentiment, accessibles par-dessus tout aux deux 
larmonies-sæurs, celle du son musical et celle de la couleur, elles font marcher ensemble le chant et la broderie, 

Quant à lu source primitive de cet art des Slaves du sud, resté si indépendant et si original, et qu'ils n'ont pu 
emprunter aux rudes populations qui les avoisinaient au nord ou à l'est, il est permis de la chercher dans l'Orient: 
ausyrien on médique, que plus d'une incursion heureuse ft à certaines époques leur tributaire. (Voir Maspero, 
Histoire ancienne des peuples de T Orient, Paris, 1876.) 

En somme, que ces types aient été acquis par les armes où aient été procurés par le voisinage ct les affinités 
de races (les Mèdes, par exemple, qui s'appelaient eux-mêmes Aryas, étant les congénères des Slavoniens), peu 
importe au fond. Ce point de départ nous parait si intéressant que nous avons dû le signaler, puisqu'il en r6- 
sulterait que l'on trouve dans les ornementations slavonnes le moyen de suppléer sans trop de risques, À ce que 
la sculpture de la haute antiquité asiatique ne peut donner seule, c'est-à-dire, la nature même, ln délicatesse, ln 
franchise de ton et l'harmonie puissante de parures usuelles remontant aux temps Les plus éloignés. 

Quant à l'art des Sluves du sud, exercé par des mains populaires, il révèle un peuple doué de qualités excep- 


runtans ces détails aa très intéreant opreule, pal à l'occasion de l'Espmition universelle de 1678, sous Le titre : d'Agram-Crantié, 
Ê lemande de M. Félix Lay, ur la ciilation des Slaves méridionsux, imprimée à Hanan en 1872; opascale sui depuis d'un ou. 
vruse plus étendu, titulé: Ornamente mbleriseher w,natimaler Haven. Kunst Indre; Wien. 


tiounelles. Avoir su, sans sortir du cyelé de leur tradition, sans rien empranter au dehors, constamment rajeunir 
ave une mesure parfaite, un goût sûr, un charme nouvean, de vieilles formules, c'est assurément une chose rare 
ct digne de remarque. Cette facilité à varier sans cesse un thème consaeré rapproche des grandes facultés des 
Grecs les heureuses facultés de l'umble paysan de la Slavie méridionale, 


C'est dans les vêtements tapissés, les broderies en couleurs et en soie métallique, en point de marque et autres, 
ainsi que dans leur orfèvrerie-joailerie, que les traditions slaves paraissent appartenir à la plus haute antiquité. 
Quant aux dessins en applique, à l'aide de bandes en ton tranché, l'origine en remonte à l'usage de recouvrir le 
coutures des vêtements de peau. On ne les rencontre guère dans les monuments de haute antiquité. 

La toile fine et très solide, que l'on rehausse de dessins coloriés en points de tapiserie et de chanette, 
offre un des plus fins canevas de la terre. Les broderies sont toujours régulièrement ondonnées, Le rayé simple, 
le mille-raies, le croisé, appelé communément à l'écossaise, dont on décore certaines soieries où colonnades, sont 
de vivilles formules asiatiques, employées fréquemment pour les tabliers en Bulgarie et en Roumanie (vuir fl. 
Turquie d'Europe £ In Cour); on Les trouve dans les peintures du Térme du Vatican, représentant les Bar- 

res. 

Quant aux vêtements en tapisserie, notre n° 7, le costume de la paysanne de Malissor, parle de lui-même : il 
est difficile d'en rencontrer d'un plus beau caractère, On y compte, paraît-il, vingt-neuf pièces, ayant chacune 
une destination définie : le gueuckluk, ou corsage collant ; le dubliten, jupe raide, saus un pli; le tablier; le terba, 
sac à ouvrage; les as, montant jusqu'à mi-cuisses, épais et forts. D'ordinaire, on n'y joint pas de 
ces bas chauds en tenant lieu, Enfin, la dernière pièce de ces tapisseries, faites toutes en laine de premier choix 
ct ornées de dessins ouvragés, est la ceinture frangée, maintenue par une seconde ceinture en galon d'or, fermée 
par une boucle d'argent, finement travaillée. Les sequins de la coiffure, entremélés de chaïnettes, descendent 
jusqu'aux yeux, L'ample Back qui la couvre et tombe sur l'épaule est un châle brodé d'or. L'oustrougha, le 
manteau jeté sur l'épaule, est plus simple et frangé; est agrafé par un téhaprass, formé de pièces das 
réunies par des plaques d'orfèvrerie épaisses en repoussé, Cette paysanne de Malissor est une de celles qui con- 
fctionnent chez elles des tapis pour la vente; elle tient d'une main l'étui de ses ciseaux, de l'autre, son sac À 
ouvrage. C'est de ses propres sains que sont sorties toutes les pièces ile son costr 

Le berger de Malissor, n° 4, est vêtu en pean d'agneaux À peine nés; des passementeri 
noire dissimulent toutes les coutures, Un ehafrar (caleçon), un entari (veste) presque collants; une large 
épaisse cointure de laine; des bns de line; don ha chaussure que le paysan fabrique, en général, hi 
même; et enfin le fes druit avec le pudtul de soie, composent co costume de pasteur. 11 a À la coiuture un 
petit sac en forme de eartonchäère et les deux duduke (Hôten) qui lui »ervent à charmer ses Voisine. 

Eufin; le n° 6, une chrétienne de Mateñé, complète la série des costumes de nos pnysans bulgares. Cel 
une coiffure ornée de monnaies et de plaques de métal avec un couvre-nuque pouvant être ramené par de- 
vant; sa chemise de laine est décorée de broderies en bordures d'un beau caractère; le court tablier, très 
typique, est en tapisserie ; ses paloud/ ont des houppes en rosette; elle a des boucles d'oreilles, Ces deux femme, 
NT et 5, ne portent ni l'une ni l'autre le large calegon, le chalvar, Les Bulgares, en général, n'en font pas 
ange, et, pour la plupart, ne mettent même pas de bas, D'habitude, les femmes des cultivateurs, vêtues seule- 
ment d'une chemise et du. tablier, ehanssent leurs pieds nus, pour sortir de la maison, simplement de In pan- 
toufle en cuir ronge où noir, où d'une chaussure en feutre, si le terrain le permet. Le Bulgare laboureur, jardi- 
nier, habillé de peau de mouton, ôte d'ordinaire sa veste pour travailler, me gardant que son pantalon, Son 
manteau ne Ii sert guère que lorsqu'il va à la ville, (La planche Turquie d'Europe, au signe de la Coupe 
offre sous les n° 6, 8, 4,8, 7 et9, des exemples de costumes bulgares.) 

Ainsi qu'on peut le voir, c'est en usant d'une ordonnance régulière, d'un dessin à répartitions claires, souvent 
en bandes, et en employant presque toujours les tons dans leur franchise, que les Slaves du sud, ornaunt à peu 
près toutes les pièces dé leur vêtement, obtiennent leur décur. Les vêtements de ceux qui suivent le mode plus 
inéridional sont d'une autre nature : les étoffes sont unies, on, lorsqu'elles sont ornées, ce qui est très fréquent 
chez les femmes, on n'emploie guère pour les grandes pièces de l'habit que des broderies d'un ton unique, dont 
le dessin abondant, savamment compliqué, offre une combinaison d'arabesques formant réseau. Cette décoration 
couvre en général le vêtement tout entier, mais parfois seulement une partie (voir n° 2); des fleurs brochées, 
peintes, tisées où imprimées, de goût persan, se voient sur les chalvars, les mouchoirs, les serviettes, les écharpes 
portées par les femmes, mais le genre est si facilement reconnaissable qu'il est inutile d'insister, 

Le Hodja, n° 1, a un costume ample, large, confortable, de drap solide, Sa eoifre est un fez à gros gland, 


entouré du anry blanc; un ménten de coton imprimé Ii couvre la poitrine; le gilet sans manches est garni Hé 
gros boutons conpés à facettes, en passementerie; ceinture de châle; chalvar de drap; le dolama sans manches, 
tumbant jusqu'aux pieds, est recouvert par le Bénich; enfin, la chaussure mest et les paboudj eu maroquin Gone 
plètent ce costume, Les manches du mintan laissent passer, en forme de manchettes, l'extrémité d'une chemisa 


de lin in, dentelée sur les bars. dE 

Le prêtre chrétien, n° 3, n'a pas même le balpak traditionnel de la profession. Son costume est celui d'un 
bourgeois armante : le fez; chemise de soie cuite, dite bourundjut; gilet croisé; chalvar d'étoffe lustrée, À 
mille plis; ceinture en laine; bas soigneusement tirés; pour chaussure, le yéméni; son pardessus À manches est 
le djubbé. 


Les chrétiennes représentées sous les n* 2 et 8 portent le caleçon ample, comme les musulianes; il n'y a 
que les Bulgares qui ne l'aient pas adopté. Ces deux exemples représentent la même dame en costume d'inté- 
rieur et en tenue de ville. La coiffure d'intérieur qui, de face, a l'apparence d'un mortier, est une simple ser 
viette de coton, brodée de soïe et d'or, entourée d'un épais galon. Boucles d'oreilles en fligranc d'argent; cot- 
lier de même, aboutissant à une croix renfermant des reliques; chemise en bourandjuk, retenue sur la poitrine 
par des boutons et des épingles d'argent ; large ceinture d'orfèvrerie posée sur une autre de gaze, fixant à ln 
aille le chalvar en étoffe mince et lustrée, à plis cassants, miroitants; paboudj largement échancrés, relevés au 
bout; manches de la chemise en jabots plissés convrant la muitié de la malin; long djubbé sans manches, tom 
bant carrément, garni de boutons serrés en forme de grelots. Pour aller en villo, on ajoute le manteau de drap 
à manches flottantes (voir n° 2), avec revers et capuchon, et le voile de mousseline, rarement formé, plus sou- 
vent noué sous le menton, 

Les n* 6 et 9 représentent une dame musulmane de Skodra, en costumn itérieur et en tenue de ville, La 
coiffure est une espèce de casque en étoile tissée d'or, surmonté d'une aigrette d'orfévrerie vissée sur une 
épaisse plaque d'argent finement travaillée; le front est bordé d'une triple rangées de sequins suspendus à des 
hminettes tenant an ensque; les plus longues de ces chaînettes relient la coiffure à un poitrinal formé par les 
rangs multipliés de monnaies d'or at d'argent; la chemise on bourundjuk, couvrant seule les seins, est transpa- 
rente; l'entari de soie brochée est tailladé aux manches; le djubbé, sans manches, descend à mi-jambes; entari 
et'djubbé laissent la poitrine à découvert; c'est dans une boutonnière de ec dernier vêtement que l'on passe, 
pour la montre, le mouchoir de linon, brodé aux quatre coins de fleurons d'or; il on est de même pour la 
serviette de coton pelacheux, à sextuple étage de broderies en soie de couleur entremélées de paillettes, que 
l'on porte à la ceinture; cette dernière est un épais tissu de fils d'or ot de soie, frangé de tresses terminées en 
houppe; bas blancs; paboudj en velours, ornements en feuillages d'or et fleurettes en perles fines, Pour sortir, 


on dévisse l'aigrotte du cnsque, le tépék, afin de jeter sur sa tête le éradjè, le manteau, dont on s'afuble 
cou me vaste cape; où le ramène avec soin sur le visage à la rencontre d'un passant d'un autre sexe, 


(Le dessin des personnages est emprunté aux photographies des Custumes populaires de la Murquie, ouvrage pu- 
Ulié à Constantinople par P. Sebah, sous le patromage de la Commission impériale de © Exposition de 1813, 
à Vin; et Len détails du costume, ainsi que La coloration, sont d'après les modèles en nature exposés par. 
L'Union centrale des beaux-arts appliqués à L'industrie, musée du Costume, 1874.) 
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PARURES DU TURKESTAN, DE L'ÉGYPTE ET DE LA BULGARIE. 


N° 1. — Boucle d'érlle du Tertestan, 


{Auneau en argent avoe pondants omée d'émeraudes ot de grains de 
url; garlturos en or. Le boucles d'une s'attadhent rent au 
Aura. 

La plus grande partio de bijoux sont on argent le pâle éclat de co 
métal remort Hauncouy plu que l'or au la peau bronuée des femmes. 
air en n° 12, 19,15 et 19. 


N°3. — Suspanaion de collier en argunt ropromd ei cell; Égypte, Lar- 
ur, 0209: urnes ent de 0,30 à OA. Épaler, 01, — Vale 
Jen 1k 


Cm ét, attachés à eur de ul, renferment Les due ou ae 


Aa 4 — Lara aneaux de jan à Punge des fa ayent 
ep La 3 à 7 de labre 4, Om. 


Lu aitu den ils du led, dr où d'argent mat, ne mont plox 
ue part auf; très Loue, quant entre eux, Le ré 
alt dis La marche alt que l'indique une ans d'umoereux + 
Lun de Lx ant dé pl mia privé dé a au, + — Laïe 
fatal alaon ans 6 vont 1 Los Al de Sion 'élévent avé 
amp pare qu'elles marchant La ce ant en flan or eus 
de» 


AG Aucin gent (ur) en argent dela algue; sam: 
agé, — Hate, 019; larger, 16. CV La a Lampes re 
aie d'Enrpe) : 


ANG. — Honnet de femme en forme de enque; Terkestan. Velo 
doublé do mo; piereries; ornement en argent repoussé, 


Houeles d'oreilles en ur; Égypte. Le n° 7 ent émaillé; 
Je n° 8, Align. 

Les boules d'ores mt entées à l'ifint ot eomsstent ot en diamants 
mentés en argent, dors sur Le revers pour ne pas étre teris par la 
Rranspirtiom sit en branches de diamants montés en or Dante mot 
Lirmées d'émerandes un de rubis montés en fligrases, entoenés de 
oueles dr. 
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Cox dans Veuyire ottoman que 0 font les Eaux ouvrage eu 
Sligras; Dans, Leyronth, Mooastir, Orfa ont chacne leur célébré 
ra de bye (erporatln des jotlers) qui se leingucnt de 
le Longtenng par un goût déllet et de haton qualités artbtlque. 

“Ces bijou, et parlcalléroment ln, ont do cetojailr ban 
ane, rylmbque, a chère aux femmes de l'Orient. (V1 pl debian 
rl lente ayant por signe le Bons.) 


IK2, — Orge, alle arab eu argent at ur de pures auteur, A7: 
Largeur, Os. 


L'Onge parure de personnes riches, et alt dr ou d'argent creux quel 
ques femme x ajontent do moquine où des médailles tarques et 
égyttlennes. Ce paetoral on quehquefols ser Long pour descendre 
Jus La ceinture. 

Lérlul nt Je caler favori ds clins inférieur 
lues pren: vent deux où rod rangs. 

Cela age ec st simplement un ana d'argent tt de eulvre, 
con méme d'éain: Les petites lle surtout se parent de 00 cliquant 
ani rourent es que du er, 


3 10, DA ag) où arte 
Une bague sans pierre s'appulle débleh; quant aux autres, les Dhs, 
{elles diffèrent peu des nôtres par la forme. Le présent d'un bijou de co 
nr et alt crade mars de confiance ch Ve mm ni 
Le potes an pal dl de mal doi, 
La Vague n nchat or de ing our des Hire ete demon 
“eMctels; son empreinte est ripatée plus valable que la sigonture. 


Ne 14, — Pragueot d'un ol en argent. 


IX 12 — Isle d'urille du Tarkastan triangle d'argent ropane &t 
lé; garatured'émernae et de corail. 


13, — Houce d'aoille ore de pere. 
aran, 


AK 14 — Dance d'ovile en or ayant la forme d'un pulrérin et ormbe de 
pendloques; Égypte. 


AN218, — ouele d'nille ex argent, para de comil; béton berontal 
qe deux chante, reliées par un annens, suspendent À sn petit er 
che; Trkestan. 


valeur en de 


AN 16. — Bracelet à maîlls en argent La pie du milieu enrichie de 
vil et d'émanx cloboanés. 


AN9 13, — Bracelet mont en or; filigrane, turquobes et émaux don 
Bla; Trkestan. 


18 — Sapension de cali; arpat report et clé cordon en 
laine; Écypte. Largeur, 0,06. — Voir le ne 2. 

819, — Boucle d'elle en argent ame éd elcbonée at des pen 
duloqus garnie de euro sont pandas à l'annenn Tuesan, 
N°20 — Tapali (Érotal) en argent; Blue, 
Largeur, 1; Mate, D 
at a abanenmaîl d'argent, gun de attos pue indépendants 


es unes des autre; chaînes recouvertes de motifs on argent. et we 
torminant par des cruimants en or; chaîne transversale à Iaquelle 0 


alancent dec go. Les deu. extrénités de 0e frontal 0 
derire 1x tite as moyen d'un crochet attenant à une pate 
oil la Lampe, Temgie d'Erope. 


N°21. — Geendanlik en argent; Bulgarie, 
Hauteur, 0,143 large, 0,18. 


La rangée voprieurs formant Le coller est componde de motifs 


des et mobiles, sont combinée pour a résmnance. 


IN 22 — Ormement pour le cheveux on pour Je turban : manche 6 
métal full d'or poses eur du mat; Turkotan. 


Len 3 619, 19,161, 19 8 23 ut nrprlaten d'be procmant deb mio de 3, de Cale ds le Turn 


Lou 3,3, 16,7, 849,10, LU LV 20 BL aient parti de a collation de révé-o d'Épts à 'epontion inératinal de Pari en 18. 


Voir, pour le test : Mourudja d'Oc, Tablesa général de l'Eapire ottoman, Paris, Didi, 1821. — Lane, Manners and cusou of 1ho modern Egyp= 
ans, — Renault (4.), Voyage en Orient; Gien et Turquie, J'ris, 1A55. — Hamdly-Jley et Launay (Marie dé), es Costumes poylaires de la 
True en 1668. — M Vale Board, D'Oemboure à Sanarhand (Tuur du monde), Frs, acheli 1879. 


TURQUIE D'EUROPE 


COSTUMES DES VILAYETS DE YANIA ET DE SÉLANIK. 


Ci OÙ MASSE ALMANIES TIESRALIES MACÉDOUNE:) 


Le vilayot de Yania comprend l'Épire où hasse Albanie et la Thessali 


la ville princlpale est Vania 


où Janina, enpitale de l'Épire, Les Épirotes où Allanais qui se nomment eux-mêmes Arbeneace, d'où lux 
Bysantinn ont fait Arvanste, les Turcs Arnaout, se donnent awi lo nom de Skipetar, Ce dernier non 


parait signifier l'homme toujours armé, cel 
toute apparence, sont une tribu des anciens Hiyrien 
de Pyrrhux et de Iakonder bey (Seanderbag) ont 6 

Le vilayet de Sélanik est l'ancienne Macé 


qui se sert de l'épée, du abjphos. Les Allur 
sont vigoureux et guerriers; ces soldats d'Achille, 
servé toute lour répntatio s 

Let limitrophe à l'ouest 


e celui d'Yania, 


La principale industrie des Épirotes est le costume, Ce sont les tailleurs-brodeurs d'Yania qui fou 
sent À toute ln Grèce eus splendides vêtements dont l'étoffe disparait parfois complètement sous l'ordi 
broderies, En moyenne, un costume d'homme de ce genre est vendu à Vania, 1600 fr. (000 pinstres), 


un le femme, 1800 fr.; un d'enfant, 500 fr. 


NAT: — Amant dé Vans, eu code riche. 


ant fe de feutre ronge, an long pal de aoïe Mene maintenu par 
un land d'or; jemadan, gt cri; pl, gt droit; cpl, 
veste à longues manches ouvertes; «tk, ceoture de cuir à pe: 
leurs comurtiments, propres à lanenal de pts, tomes, 
res tentent relate de fouraus et de gares en 
argant repos, gravé, nel, (Ce tabl est br d'or en oi 
de coucbure; em ne porte plus d'armes aujourdhui qu'en temps de 
er, male La ocatare désarmée rente dans l'age pour eomerve la 
bonne symdtrie de l'envemble du centume.) Fitos jupe Uanche à 
tuyaux raïdes, évasée: ii, gutres Modes en cr eur un made co 
Hama à 'orsementaton du ant de habillement; ce gone ao 
mtishée au caleçon par des jaretèes 0, ts d'or dent Les bots 
rebrabent ur a jambe; Le bas couvre en parts Leila, élégante 
chameau À pointe ocre à La poulain: ds pompons de oi Mo 
mem a balañont out Le eng de 'extrimité de ce oder d'a 
pat. 


N°8 — Diane ere de Vania. 
Cut élégant et sompineux emtume à ccûté, à Vania, 3,720 france ) 


A de forme Va, dent e fetre ronge te pal bleu ou are de 
ls Ge terminés pur de pee boules de fe ml; la marche 
comique à cu El spams an movement qu ds alt et 
Fait Ver le Mon. Chi de mie cute répele, e dnranÿal, 
mé d'rpet et ment brodé à jou, Eatri de satin, à Jus À La 
rame, À lngues mes ouverts; citant st ae À 1 
aille par 0 pet à hontons à gris, remet don mis À mate 
ch us Large et pus Jens gr rl de ent, ul euvelp. 
ent anal cacher entrent. Co Ac piéces du unter 
le et mat, sont d'une même due, et orées de Lrdeis dne- 
ment exécutée. Le pardoses mans manches ont 1e blé; 11 ten 
clou, et at du oder se donne ro aile su De fu nt 
de sn crmler. Le gen, a mutche, le ui de chere, ln, 
ous Les prit san coeareat La décoration du AL, ur 


el s'entrelacent Je fleurs, le rinceanc, les épis doc an gré da 
caprice de late. Rien de raicex ump, de ples délicatement 
achevé que ces rungnlqses Uroderies su Le velours qui, par st note 
Figure, role ce qu'il y ana de trup aifarme, de trop éclatant, 
dans le rats du cotone. Les palomg soot trèt amples, sans por 
pan Boites; n'y a aucun aire Dijon que des boocle d'orello 
erites, ans prétention. 


Na 9.— Armunt de clame mayenre. 


Le sjamaun a dispars coutume des gens de cette clame, L'Arnaot 
repriseat ii part le lb, le tchat les dl en drap Ba, avec 
ds Uroderion de se qui en orne toates les péoes. Le fes et un 
a mal haut que cell des riches le gland d'or eu sapprim, tout 
2 conservant ample ot lourd peak, Le fañan à des lis pla larges, 
moine compliqué; es rit sont mins evurhés à a pate, et leers 
pompans de mie sont en plas pete moi. Le ait et cimple- 
ment rayé dar Le pardemus, qui sert de complément à tou es cat 
amant, ont le blonds Hbc st une sorts de aletot long et larg 
ass manches, en ét foutré d'un côté, à longs paie de 'atre, On 
Le parts le poil en dhors ou en dedans, selon l'ocesion. Cet un 
émet très sommode 1 est à Don marché et inde. 
ble. 


20 ru ee ne pare 


La fo ent resnpla par un net Dane Lt at hand; pt prés 
vor Les cheveux de euntac de sun fente plus rule que clut da fat, 
om met abord ma Mb de cvton Lane, Le plis du cute sun Les 
mt quo ee qu'on vint de vor; 0 qu Les dltnque, cet qu'au en 
Ge na ls sont en une empice de feutre qui sappole ad Les bo 
etes y not au plus rares et d'a dan mots recherché. Lea. 
ext en enr ont ue nr n'ont pus de pompans, es gntres sont 
on ah, es jarretlres 0 pasementerie ane: le Ans, à ls Lar- 
se légales, nt 0 alicot gromdet, 


Ne — Pynn ds a 


Li tin ms de garer dé ce cata Gù Lot. per un eh fi 
cttement tale, Une chaude ealatur de al épais replare le 
eur du Me; des clvumes, des anichoun an leu de gattre, et 
desk sans paint reosuride, atichs aux. chant par des le 
las de ul, an daube Léa ample, lon, et une chemise 
de pan tale Falrquée à La alt tal eu le eat de travale 
au den hp 


roue dant. 


N°2 — Hohan-buché de Ban. 


Le hakam-biché ot un docteur juif évsclnce miens. Ce docteur 
Sont à me administrés l'exemple d'une tente dimple où sont été 
en etes Ar delta. La enlffure de clac ent Le Band, d'o 


Le dessin des personnages ext emprunté aux photographies des Costumes populaires de la Turquie, ouvrage | 
publié en 1873 à Constantinople, par P. Schah (texte de Hamdy-boy et M. de Launay), sous le patronage 


‘le ln Commässion impériale de L Exposition de 


sortent les deux boucles de cheveu frs qui caractérisent ton Lee 
élite de a viville roche, Son uni est de sie rayle, ne fait pas 
18 Ai so son dll de drap Gi, de coaleur somhse, cuatento, So 
pardesmus est Le nick; 3 ext de couleur foncée; les manches comme 
Le vétement uimême ont qu'ene ampleur sde. La chan 
tmditonnelle, mes 08 polo, est en cuir mir. 


N45— Hndjo de Sélank. 


{Un Baja est un lin, un membre du corps des aléas dont La fonetion 
‘et T'ensignement. Celui porte Ve any blano sur son fe; 5 2 Ja 
cxinture en châle sur son entari à larges learons imprimés; 11 est 
Ghasmë de Wtines molles, es Lapin, et de soiliere pênni. Son 
mintan, so chaleur, st djublé, ent rien de particulier, Son nick 
fre seal quelque originalité : les manches en sont infininent pl 
Larges qu'l n'est d'age à Constantinople: lle sont échancrées en 
rl, de arte que es malo peuvent agir à lave mans coumor d'étre 
converies. 


N°1 — Houryes de Mona, 


Monatir, vil procale du bain de Diritsx (autrefois Érigon on 
Karwou, où le hu de l'en den marie du lat de St. 
ui. Le bourgeuls alu représenté ic parait être quelque maître 
distingué de l'importante corporation des fabrioante de fligrane, qui 
ot a prompt de ct ll, Le objets en ler d'or et dre 
ont av ve fabriquent Là soût: renom pour enr on grd, Leur 
girl en de Der orementatin, teur be march rtf, 

Ce logo pronére ne ports ja e ide € ah a tv dat 
province, mal du drop d'Attihe, en pen ls cher auquel 
lu. Son dmaan, son min so then, et euh d'épañer 
04 grclenes Umderiss doc, Sun guisur, plus expunf sux Dates du 
Ans rt éco qu de clore rome en raies de ir. Lane 
gum lon l'anage tique, on vétement de fatigue et lgné an ee 
Hanës, et movont aveo gonlane pce par dre, La cltare de 
ect mate (malt) en garie d'une chaîne de more 0 quant 
bol dans a ll abs; d'est ane outre tonte Joan, La 
monte, quiet dt gout du min, «8, Le plu prie. 
mea, quelque cigncn éclaire onfertué ana un io md or, cut 
8 en confutione pas qu'en Try, Ct din, lun pare, 
= met dans ne boue en cachemi. Le fes dec bourgoïs de Mn: 
mir et épais et dur comme un chapeau européen lin at 
des oundours none, signale conne des monuments Hyrimutes. 


Ke 4. — Dame mulane de Banne. 


(ct de ve ve die en ren de cl dee dome musinanes 
de Constantinople. Cle vole de rneinn, Îe yachma, ul m0 
aan var quels et le Jéra à manchos larg, otombant par 
serie ce un manu; l'enri cot le Long hr; de 
Sans des pal à pates lgirement ontrhéen, 


fenne. Les détails du costume, ainsi que leur coloration, 


sont près d'après Les modèles en nature czpasés par l'Unim Centrale des Beaus-arts appliqués à l'Industrie, 


Musée du costume, 1STH. 


L 


© 


ITALIE. — XIX® SIÈCLE 


COSTUMES DE FEMMES DU PEUPLE, 


wi Mesa 6. 
ei TeiE ed Din “Ghwchandes de Mola royaume de Naples). 
Ne 7 a 8. 
Cuers de Fondé (royneme de Naples). 
Nes. 
#E eme de Pad (États de Ven) 


Nes. 
Verne de Home. 


onu di pays de Promslone, con de Molime (Abresnes). 2e sa e 


aa mu 
Vemi de Nocers de Paganl (royaume de Naples). Vemme de Man. 


Cum co tan, inde en Lai er MALO, on cb mé ln 3,6, et 8 de rtiachnt à a plus ant tique) 


XIX: SIÈCLE. COSTUMES POPULAIRES DE ROME. 


LES TRASTÉVÉRNS, 


Bartolomeo Pinell, si estimé par les artistes, graveur fécond, alerte, charmant, est par excellence le des 
sinateur populaire des choses de In lasse Italie, pendant ln première partie du siècle; n6 dans le faubourg de 
“rastévère, il reste le plus exact portraitiste et lo meilleur historien des Trastévérins, ces laboureurs, jardi- 
niers on vignerons d'au-delà du Tibre, qui se donnent comme les vrais at souls descendants des Romains. 


L'assemblée, que mous reproduisons, composée de sgherri romanesch, tapageurs rodomonts, querelles, 
prompts à s'emporter, à défier, À se battre, un peu spadassins, qui s'enrôlent avec empressement pour suivre 


un chef ardent, hardi, an de ces eapo-popoli qui, les jours de révolution, sont des Riensi où des Max 


Auiel, est une des cinquante-deux grandes gravures, parues en 1829, où Pinelli, en illustrant le poème de 
Meo Patacea, ane satire romaine où les seènes populaires abondent, mais qui remonte à 1695, ne est nulle- 
ment. préoccupé de l'ancienneté de l'âge, mais s'est servi des modèles qu'il avait sous les yeux et qu'il 
connaissait sf profondément. IL Méo Patacca, un nom popalñre un peu ridicule ( Furacsa veut dire patard, 
menue monnaie, petécehia, taquén; Mo, probablement l'abréviation de Bartalommes), est un récit plein d'ob- 
servations, où la langue, les allures locales sont rotracées avec une vérité qui lui a valu un immense suc 
ès, et des plus durables parmi le peuple. Écrit par Giuseppe Bernari dans le dialecte populaire de Rome, 
in lnguaggio romanescho, c'est un de ces poèmes comiques (ioso) dont le badinage n'appartient qu'aux 
populations assez fines, assez bien douées, pour savoir rire d'elles-mêmes, c'est-à-dire de certains excis de 
leur carnetère. Le sujet consiste dans l'émotion cansée à Rome lors de l'investissement de Vienne par lex 
Turcs; nouvelle aggravée par la fansse annonce que l'étendard de Mahomet flotte déjà sur la ville assiégée, 
ct va, infailliblement, parcourir toute l’Enrope. Li-dessns, à Rome, remne-ménage extraordinaire, dont le 
principal auteur est Mo Patacea, le héros trastévérin. Il parle et agit avec une puissance d'entrainement irrésis- 
tible, fait des enrôlements, endosse eufin l'habit pompeux du commandement, et se trouve tout prêt à partir 
pour In victoire, lorsque arrive la nouvelle de Ia délivrance de Vienne par Sabieskä : nonvelle qu'il a du moins 


honneur de recevoir le premier et de propager avec le même feu inextinguible qui l'aime tonte) 
poème se términe par l'heureux hyménée de Patacca et de Nuccia, une de co bulles” Tr 
Sir, à l'attitude dédaiguense, pour lesquelles l'homme aimé doit être un sujet d'orgneil, 


Dans ses Tubleans de la ville dernlle (1855), M. Joseph Regier s'exprime ani : & Sauls | 
du peuple ont garlé le csrmagnole de velours, la ceinture ou faseia luriolée, le haut-d 
la vote, les ondes large aus oux, Hrcommeurables au Le ler, D'ancuns rene 


bord; sur leurs épaules débraillées s'étale une manière de cravate rouge; la petite veste se 
vent comme un dolman de housard, et le gilet blanc ou rouge, À la nupolitaine, sa croïse à |! 
‘dlaines terminées par une boucle d'argent ciselé. On déboutonne la genouillbro pour laisser 
rouge qui serre le genou avec une rosette flottante, et tout cela forme un négligé galant, » 


Nous joignons À la scène principale une suite de coiffures d'hommes et de femmes, 10 
même suite de planches. 


IN 1: — L'un destins da mariage dé Patacon, of d'un bonnet marchant ave le nœud de ban et des 
d'un med de rubans, qui enveloppe es 
2, — Jeune homme duet ls chevelare, en parte mattée, forme 
ge ar 6 OA 

(N+3.— Mare Pope, le rival de Patacen, portant Je boue euruband du 
81 4 par dans, 'avançant jusque res mere, en pee boanet de 
cat à Hoche, ui noce peut ire one poutin ue pour cac le 
D de ee gr Ps A en fra ee 


“ Nucis, La maîrene de Pace; chere ea partie natiée 
ben dégagé, se relevant en bell sas et retenes par Le ha peigne, 


Aquarelle de M. Stéphane Baron. 


Voir pour le texte : M. Eugène de Montlaur, de l'Italie et de l'Espagne: Paris, 1868, 
Lorsque, année 1867. — Ch. de Brosses, Lettres familières écrites d'Italie en 1739 
étude littéraire et note, pur Hippolyte Babou; Paris, 1868. 


HB 


ITALIE. — XIX* SIÈGLE | 


COSTUMES POPULAIRES DES PROVINCES DE ROME ET D'ANCONE. 


PROVINCE DE ROME. 


Ne 2 — Pense dOdie, 
Ne 3 et 7, — Femme de Sons, 
Ne 4 et 6 — Femmes de Cervars. 

Ne à at 10. — Cire (ontagnandes). 

K:0 — Pomme d'Agaai 


MROYINCE D'ANCON TE, 


Ne 1 68 5 — Habitants de Lario. 


Daus les environs de Rome, les vêtements pittoresques des emntadins si finement retracés par incl, sout Lien 
près de ne plus exister, Aujourd'hui, hommes et femmes de la campagne romaine, suivant en cela l'exemple des 
‘Trastévérins, ont adopté les moies modernes et s'habillent de la féperie bourgeoise rencontrée chex les brocan- 
teurs de ln ville étemelle, Dans les provinces environnantes, les costumes nationaux ne s'arborent plus guère que 
les jours de fête on dans de rares occasions; c'est ainsi qu'à Rome, indépendamment des « porteurs de costumes », 
membres de plusieurs dynasties de modèles, on voit de temps en temps des familles entières de campagnard 
qui, pour le voyage indispensable qu'elles viennent faire dans la capitale, ont revêtu le costume traditionnel de 
leur pays. 

“La pce de toile où de tissu, composant la coiffe de la plupart des contadines des environs de Rome, se porte 
chex les unes comme un voile, à la façon. des sibylles ct des vestales de l'antiquité (n°9 et 10); chez les autres, 
repliée plusieurs fois de manière à former une bande plus où moins longue ne couvrant que la partie supérieure de 
la tète et retombant derrière les épaules. Ce dernier type est celui adopté par les femmes de Cervara (u* 4 ot 6), 
celles d'Ostie (n° 2) dont l'extrémité de la coiffe est ramenée sous la chevelure; celles de Sonnino (n® 3 et 7) qui 
enploient une pièce de tissu brodé garnie, dans la partie qui doit couvrir la tête, d'une espèce de planchette; telle 


est ancore ln coiffe des femmes de Nettuno, célèbres par leur fière beauté. L'un et l'autre de ces deux types de) 
coiffures se rencontrent chez les Coeiare (u* 8 et 10), ainsi nommées à cause de leurs eveie, chaussure des mon 
taguards, consistant en un morceau de peau rattaché avec des bandelettes. 

A Rome, les Trastévérines sortent sans coïlfe, même l'hiver; mais, comme il est interdit aux femmes de péné- 
trur tête nue dans les églises, pour assister aux fimaioni, elles se font un voile de leur châle. 

Les femnes les plus pauvres ont le soft du elinquant; elles ne peuvent se passer de chaines d'or, de colliers; 
toutes portent encore dans leurs cheveux l'épingle antique et les longues boucles d'oreilles appelées nuvivella. 
Mais c'est chez les femmes ombriennes que se sont le mieux conservées les tralitions en ce qui concerne l'art 
de ln bijouterie. 

Les devantiers où corsages, en usage chez les femmes romaines, affectent plusieurs formes, mais ne consistent 
généralement qu'en un simple corps passant sous les bras, lacé par derrière, ut seulement maintenu par de minces 
bretelles, Cette pièce du costunie laisse de l'importance à la chemise au col largement échaneré, et aux longues 
manches bouffantes que viennent parfois enserrer, au-dessus du poignet, des brassards de même couleur que les 
bretelles du corsage (n° 2). Che l'une des Coviare (u 10) la chemise elle-même forme corsage, tandis que la 
paysanne de Cervara, représentée sous le n° 6, cache la sienne sous un fichu croisé, et que colle des Sonninaises 
{u* 3 et 7) disparaît complètement sous une petite veste de soîe s'enfonçant dans un corse très bas placé, 

Dans la plupart de ces localités, la coupe dle la jupe ou celle de la robe ouverte ne change que rarement, Toute 
l'élégance consiste plutôt à faire ressortir les couleurs dont l'ane ot l'autre se trouvent composées à laide d'un 
large tablier d'étufle unie, où, au contraire, garni de riches arabesques ct de broderies éclatantes. 


Les figures n* 1 ut 5 sont des habitants de la potite ville de Loréto, autrefois le pôlerinage Le plux fréquenté 
du moude chrétien, La chevelure noîre de Ia femme est rchaussée par une gracieuse coiffure, qui consiste en nne 
longue pièce d'étolle encadrant In figure et repliée plusieurs fois ur les côtés; la partio inférieure tombe très bas 
derrière les épaules. Le paysan est collé d'un de ces longs bonnets de laine rouge dont le gurro castillan ont l'an 


logue (voir ln planche M couronné, Espagne). 7 


Les n°3, 8,4, 6,748, ce 10 sont des documents photographiques. 


Voir, pour le texte : M, Francis Way, Rome. — Al de Toyot, les Romains chez eux (Correspondant, octobre 
novembre 1867). — M. Du Bois-Melly, Voyages d'artistes en Italie; 1877. 
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ITALIE. — XIX® SIÈCLE 


COSTUMES RUSTIQUES, 
LES PAYSANS DE LA TERRE DE LABOUR, 
LES PIFFERARI. 


Ges figures proviennent du monte Casino, l'ancien Custmem, stné dans la Terra Lavoro. La Terre de Labour 
est la partie N-0. de cette fertile Campanie, célébrée par les Latins comme le plas riche et le plns beau pays 
du monde; sa enpitale conserve le nom de Capane, quoique ce ne soit plus In même (l'ancienne est nn simple 
village voisin, Sainte-Marie), mais ce nom suflit pour évoquer le souvenir des célèbres délico classiques. 


Le monte Cassino, sû eonnn par l'abbaye fondée par saint Benoit sur l'emplacement même de l'antique 
citadelle romaine, ext une de cos localités où se recrutent les nombreux émigrants qui viennent chex nous en 
famille, ct dont tous les mombres exercent, autant que possible, la profession de modtlen pour nos artistes, La 
lhcanté corporelle de ces gens est connue; ce sont des cousins de ces Romains du Trastévère, riche de « co fon 
des chair auquel les peintres, dit Chateaubriand (6 temps de l'école de David), ont donné le nom de couleur 
Historique, && qu'ils emploient dans leurs tableaux, » Toutefois ce ne sont pas les mêmes, car chez eux rien ne 
rappelle cette rudesso des Trastévérins, dont la fierté native est regardée comme nn des caractères des anciens 
maitres du monde, A Rome, on ne les confond jamais, et les piferari promenant là, comme partont, leur fe 
et leur cornemuse, y sont tonfours tenus comme provenant des provinces de la Napolie, 


Ceux ile ces hommes qui émigrent conservent avec une certaine ostentation leur accontrement de pasteurs qui, 
pour ces fainéants, n'est que trop souvent la livrée de la mendicité. Les femmes tiennent davantage encore À 
leurs chatoyants costumes traditionnels, et la mère joue, uon sans goût, avec les oripeaux disposés sur les types 
consnents dont elle habille ses enfants. Le bambino est un petit bonhomme portant toujours des vêtements faits 
À sa taille, ce qui contribue à lui donner cette physionomie particulière, si souvent tont à fait charmante que prend 
sa beauté native, et il en est ile même paur les petites filles, plus vives, plns précoces, et naturellement gracieuses. 


En somme, ces gens qui posent dans nos académies et dans nas ateliers, vents de ces campagnes où Cha- 
teaubriand reconnaissait partont des traces profondes des anciennes mœurs, sont des malheureux qui apparaissent 
dépourvus dn. ressort moral que lon rencontre si généralement chez nos paysans européens, 6t cela quoique 
ces derniers aient eu à subir, comme les Italiens, le lourd servage des temps féodaux. 


Pour les montagnanls du Casinum, In cause de leur abaïssement pourrait bien être plus lointaino et plus pro 
fonde, et sans recourir autrement à l'hstaire qu'à celle que l'on trouve tonte faite dans les dictionnaires, 1 nous 
parait d'un certain intérêt de signaler que les montagnard de ln Terre de Labour descendent, selon toute vraie 
semblance, d'une race dont. In condition fut tonte servile dans la vicille société romaine. Les gens du Casinum 
seraient les descendants dircets de ceux des Lueaniens dans lesquels, à la fin de ln seconde guerre punique, les 
Carthaginois trouvèrent des alliés, ce qui les ft appeler par les autres Lucaniens des plaines, les Zruttif on 
Brett, les rebelles, Les Romains enlevèrent tonte indépendance à ces belliqueux, en déclarant esclaves publics 
les gens du Brattiuno, qu'ils employaiont commo lctears ou serviteurs des magistrats, EX cotte condition sorvile 
a pentètre duré jusqu'aux derniers tomps de l'empire romain. Pnis ce fut le jong des barbares, ot enfin, quant 
aux ablayes, elles ne firent guère que des mendiants de ces Latins avilis; car ils sont singulibrement restés 
Latins, à en juger par leur langage À propos des pièces de leurs costumes, au sujet desquelles nous nvons vouli 
nous renseigner auprès do deux de con Italiennes portant des aecotrements du gro do coux que contiennent 
nos planches, et appartenant à cos tribus d'Italiens qui logent dans nos faubourgs, ÿ monant cotto vie à part où 
personne ne pénètre, s'afmant entre eux, comme les gueux de Bémnger, ot, selon toute apparence, insoncionx do 
leur destin avilissant préparé de si longue main, et accepté par eux plutôt avec gaieté qu'avec mélancolie. 


Ces deux paysannes, également illettrées, ne sachant pas même lire, sont la mbro ot la la mère ne come 
prenant pas un mot de français, la fille le parlant asses pour fournir, non l'explication, mais l'application don 
termes employés par In mère, une vieille parchominée, à laquelle nous avons fait passer en revue les différentes 
parties du costume et surtout du costume féminin. Ces renseignements, d'une tradition tout orale, nous paraissent 
particulièrement précieux en un sujet comme le nôtre, La consultation ayant porté on même tes sur la planche 
ayant pour sigue HP, il n'est pax inntile d'avoir ass celle-là sous les yeux. Ce sont d'abord cos deux femmes, 
originaires du monte Casino, qui nous ont donné la cortitude de la provenance de 1a faille de nou piférurs, 
photographiés à Paris, Au pays natal, c'étaient des voisins. Le vieux chef de ce petit clan, c'est Angelo, — pau- 
vre Angelo, il est mort ici; — son fils niné, c'est Modest, le modeste; Le mocond c'est Giudian, le joyeux: la mère 
c'est Firense, la Morissante ; la fille aînée, en plein âge, c'est Jacinta, la fleur. 


Les instruments du fféraro, littéralement « jouer du fre », sont la âte, la musotte et Le tambour de asque, 

dlont le rio s'angmente souvent du triangle aux mains d'un jeune garçon: c'est-d-dire, pour l quatuor, la Jia, 

l'utrieularis bia, le cantabrieu tympanum, et le trégonum, tout antiques; ct l'on peut croîre que les pifäneri que 

Vinelli nous montre dans les rues de Home, en 1817, allant de madoue en madone, faire une pause symphonique 

devant Ia petite chapelle où brôlait tomjonrs une lampe entretenue par les filèles, y faisaient encore rotontir plu 
rythme qui avait dû être familier aux divinités païennes logées, jadis, à la même enseigne, 


Nos Italiennes appellent Ia coiffure plate si typique que l'on voit ici et dans l'autre planche, n°3, 3, 6,7ot8, 
l'amandile, que nous écsivons sur Ia consonance, nos renseignements sy arrêtant forcément, Amenus, on latin, 


veut dire agréable à la vue, et la mewdieula c'est la mandille, En italien le sens de manto, la mante, s'étend à 
celui de voile, prétexte. L'amandille est bien d'ailleurs ne coiffure de moissonnenses. 


LLe fichn qui enveloppe la tête de la paysanne de Loreto, n° 5, pl. H B, est le fasselete, probablement de 

lien faseettino, petit paquet, et faseiare, entourer, environner; en somme, du latin fase, fus, et son diminutif 
fusciola, Le mouchoir de eou'porte d'allencs ce même nom de faseelete, d'un earactère générique. La ramisa on 
toile est: ln tunique à longues manches, sonvent très larges et flottant antour des bras, dont le type originaire est 
ionien, et dont les Romains laissèrent l'usage aux femmes. Pour ohvier À la gêne des manches trop larges, les 
paysannes font nsage d'une espèce de brassard d'étoiie que l'on voit particulièrement à V'avant-bras de la femme 
d'Ontie, n° 2, pl. IL B, On appelle ce bracelet des manches, mance, du latin manieæ, de l'italien, mamientolo, 
manche pendante, et manizoto, manchon. C'est ce bracelet retenant Îa large manche à la hanteur de l'arrière 
bras, qui ui fait former lex espèces de gigots libres qui donnent aux costumes des Hialiennes l'un de leurs prine 
cipaux caractères. 


Où ne connait point d'exemple antique du corset palissalé dont ces paysannes font souvent usage. Elles appt: 
lent simplement corset cctte pièce du corsage lorsqu'elle est renfuroée de jones plutôt que de Haleines, ce qui la 
rapproche du consulte, cuirasse, Pour désigner lex autros corages, montant plus où moins haut, on emploie, san 
distinction, lo terme de jaguefte; en italien c'est la casaque, case, 


La cuinture, porté communément, eat la seule, expression toute latine, et dant le sens est bien l'antique, 
sein, trancher, diviser, retenir. 


La robe, 'estañ-dire I jupe, c'est ln reste, le msi latin, l'halit fait de tonte Gta qui sert à couvrir. 


L'étoffo est In panne, de panne, drap, linge, ct de pannieulus, chiffon où drapoañ, haillon ou guonille, Le tablier 
st de toile, d'étofte légère, parfois de velours. Les tnbliors lex plus riches sont des espèces de tapis, avec orne 
monta fiaés où brodés, où encoro appliqués, que la paysanne confectionne elle-même, ot quo nos Italiennes appole 
lent don tabliors artists, Le nom de cette pièce importante de La parure est du Intin le plus pur : ent le soenatit, 
le décoratif, le théñtral, 


Le châle, du éype de coux des femmes de Corvara ot Cociara, n° 6 et 8, pl. HE Best le fanceettome, de fascctto, 
paquet, farciata, bawdnge, et faseiare, entourer, environner, peut-être aussi fase, fardeau, et pour la terminale, 
dl latin donus, ton de couleur et de l'italien tonira, tunique. Encore peut-être aussi de füasrinn, fascinazione, sot- 
ecllerios ear ces paysannes ont souvent offert plus d'un rapport aveo les Bohémiennes classiques, et plus d'une 
a su jouer chez nos devanciers le rôle de Ia Zingara, sachant lire dans la maïn des erédules l'avenir des gens, en 
commençant, selon ln tradition, par y mettre le vieux teston de bon ou mauvais augure, selon que, la main 
ouverte, il se présentait croix on pile. Elles sont d'ailleurs fncilement enclines aux superstitions, et l'on ne sait 
jusqu'où elles se croient elles-mêmes quand In chéromancieune prophétise. 


Sclon nos dames, on donne à ceux qui portent le sonlier de cuir du type de celui de la femme de Cervara, n° 6, 
on tonte chaussure forte, le nom de jugeurs. C'est Le jugarfe du latin, le bonvier, celui qui conduit les bœuf, sous 


Le joug, le Jagutor qui les attelle, Quant aux chanssures de la famille des carhatines, surtout en usage chez les 
montagnars, ce sont les scarpés. 


Le collier este enmnae on eamar, dont le mom provient peut-être du fil de chanvre, le cannabis, sur lequel les 
perles métalliques sont enflées, comme il se pourraît eucore que cette joaillerie bruissante soît le seno, cantum, 
employé par Cicéron dans le sens de chanter. 


Les boucles d'arvilles sont des roechines. oero veut dire crosse, en italien, et reine, encore selon Cicéron, re- 
chanter, chanter nne seconde fois. 


Le long bonnet retombant du paysan de Loreto, n° 1, que l'on rencontre de même sorte en Espagne, ot qui se 
porte avec où sans le chapeau, se nomme harrettino, ce qui parait dû À sa couleur qui est celle de la barrette des 


cardinaux, 


Documents photogrophiques. 


Voir, pour Le texte x Chateaubriand, Voyage en Halie, Lettres auressden à Joubert. — M, Francis Way, Rome, — 
1, Ernest de Toytot, les Romains chez eux. (Correspondant, oetobre-norembre 1867.) 
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COSTUMES DE LA FIN DU XVIII SIÈCLE. 


DIVERTISSHMENTS ET JEUX DE CARACTÈRE NATIONAL: 


En 1779, Francisco Goya, remarqué pour des toiles de genre pleines de gaieté, mais dont cependant on 
ne connaissait pas encore toute la valeur, recevait une commande considérable de carions destinés À être 
reproduits par les métiers de Santa-Barhara, la mannfacture de tapisseries fondée en 1720 par Philippe V, 
qui affranchissait ainsi l'Espagne de la nécessité de recourir aux Italiens et aux Flamands, comme elle avait 
dû le faire jusqu'alors. Charles IV, on s'appliquant à douner un essor nouveau À cette industrie devenue 
nationale, invitait les peintres de son temps À chercher des sujets qui lui fssent propices, et en dehors des 
sujets religions, des toiles historiques, cte., à la reproduction desquels elle était lo plus généralement appli- 
quée jusque-là. 


Goya voyant qu'on lui Inissait le choix de ses anjets, ct considérant que ces tapis étaient surtout destinés 
À omner les appartements de maisons de plaisance, telles que des rendez-vous de chasse, des palais d'été, etc. 
eut l'idée de prendre ces sujets dans la vie de chaque jour, les promenades, les jeux, les épisodes de In 
vie élégante. Parmi les déjeuners sur l'herbe, les chasses, les pêches, les excursions, on rencontre deu acb- 
nes populaires ct des joux comme ceux que mous reproduisons, auxquels leur caractère national ajoute ui 
intérêt d'autant plus vif que ces jeux se perpétuent en Espagne. 


La composition du persounel des jeunes gens alertes qui forment la ronde du colin-maillard montre, par 
le mélange des costumes locaux avec des habillements se rattachant aux modes françaises, ln place que 
ces modes tenaient alors dans les milieux distingués. Del eucharon, le jeu de la cuiller, est resté dans les 
divertissements des jeunes gens de bonne éluention. La forme en spatule du petit bâton avec lequel l'aven- 
glé doit désigner, sans qu'elle soit exposée à être palpée indiserètement, la personne qu'il nommera, nous 
semble avoir été donnée à cette baguette divinatoire pour que, lorsque le bâton touchant quelqu'un commande 
un arrêt, on puisse déposer dans la cuiller, et tonjours sans contact, quelque petit objct personnel servant 


de art renseignement sur la maïn qui l'y apporte. Plus d'une épingle, d'une clef, d'un étui, d'une bague, 
a dû être ainsi livré à l'instinct de l'amant, bien doucement récompensé lorsque ses yeux débandés lui mon- 
traïent qu'il ne s'était point trompé. 


La course des échasses est franchement un divertissement populaire, et cet exercice, qui demande une, 
grande habitude (ear l'homme lié à de hautes échasses est exposé À des chutes dangereuses, surtout lors- 
que dans les Inttes de vitesse le désir de triompher fait oublier la prudence), est nn de ces spectacles aux- 
quels une foule espaguole prend toujours un vif intérêt. On voit ici que les coureurs sont accompagnés par 
des clarines à pied, qui sont encore avee eux en arrivant au but, vrai tour de force pour ces piétons qui 
jouent à deux mains de leur Hate. Ces latteurs de vitesse, montés sur des échasses, portent le costume orné du 
genre de celui des espudas de l'époque, et il est probable que ce sont en ft des rois de corrida qui figurent 
ici. Certains d'entre eux se sont fait gloire de montrer leur intrépidité en combattant le taurenn du haut du 
leurs échasses, bravant ainsi le danger d'une chute presque assurément mortelle, l'homme renversé et lié 
À ses Gchasses étant dans l'impossibilité de we relever lui-même. Le célèbre Miguel Lopez Gorrito, espada 
de Madrid, donnait encore ee spectacle à Séville, en 1862. « Nous le vimes, dit M. le baron Davilier, cou- 
rir avec une agilité tellement merveilleuse que nous n'etmes plus ln moindre inquiétude sur son compte. » 
Après le toast d'usnge au séñor presente, Gorrito pironcttant sur ses échasses s'élance résolument sur son 
adversaire qu'il tue d'une fort belle estocnde. Cette facile agilité est heureusement exprimée par Goya, en. 
la personne de celui de ses lutieurs qui gagne l'antre de vitesse comme en #e jouant. 


Les doux cartons destinés aux tapisseries de la résidence royale du Prado, se trouvent au musée du Prado, 
À Madrid, Ils font partie de la suite : Divertissements au Lord du Mansanarès. 


Voir pour le toute : La Biographie et le catalogue de l'œuvre de Goya, pur M. Ch. Yriarte. — Goya, par. 
M. Laurent Matheron. — Étude sur Francisco Goya, par M. Gustave Brunet. 


Æ 4 


ESPAGNE 


LA CUADRILLA DE LA TAUROMACHIE MODERNE. 
‘TYPES POPULAIRES. 
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Les fcstaa de toros sont depuis longtemps le plas puissant des divertissements populaires de l'Espagne, Les 
Maures aimaient ces jeux sanglants; la place du Champ-clos dans lequel ils s'y livraient, à Grenade, existe encore. 
Pondant le moyon âge, les XVI* et XVIT siècles, il n'y eut guère de solennité publique, comme réceptions du 
roi, mariages princiers, qui n'ait donné lieu aux combats de taureaux; mais cette ancienne tauromachie différait 
sensiblement de la moderne. La noblesse seule figurait activement dans ces los; ot ceux qui judis nssail- 
Jaient le taureau, comme le Cid eampeador, torero consommé, l'empereur Charles-Quint 1 ime, et ve roi 
catholique des Espagnes, Philippe LV le Grand, qu'au XVI: siècle J. Pellicer de Tovar appelle le roitorero, 
tous ceux des anciens temps, le combattaient À cheval, armés de Ia lanco. 


Ce ne fat que vers ln fin du siècle dernier qu'apparurent en euadrila régulière les pioudores, les banderillaros, 
les éhulos, et enfin l'espada, expédiant le taureau à pied, sans autre arme qu'une épée flexible, sans autre ressouroc 
pour épuiser l'animal en l'abusant que la muleta, le petit morceau d'étoffe rouge appelé aussi l'engano, le leurre, 
la tromperie, La muléta, fixée à un bâton de la longueur du bras, est un peu moins grande qu'une serviette, Cette 
tradition, relativement jeune, a fait naître un art véritable, dont l'exercice est devenu une profession entre des 
mains populaires. Le métier en est souvent héréditaire; la famille de Francisco Romero, l'Andalous qui, le pre- 
amier, avait imaginé cette manière de combattre, offrit l'exemple d'une succession allant du père au fils et au pe 
tit-fils; après son fils Jean, instruit par lui, Pedro Romero, son petit-fils, tint la place et eut, dans son âge 
avancé, ce singulier honneur d'occuper la chaire principale de l'académie, d'existence éphémère, qui fut fondée À 
Séville, en 1830, par Ferdinand VII, sous le nom d' Université tauromachique. 


La tenue de combat des fondateurs du genre, dont nous donnons quelques représentations, comparée aux cos- 
tumes du quadrille contemporain, montre que, sans doute par suite de l'expérience acquise dans ces jeux dan- 


gereux où l'entrave la plus légère pent être une canse de mort, on a de plus en plus tendu à l'adhérence du cos 
tune, en en retranchant toute partie volante on lâche. La veste à épaulettes, largement ouverte, sans revers, 
ne conserve plus rien de floitant; la culotte est aussi collante que possible, la ceinture moins lâche est aussi 
moins épaisse, la longue résille est remplacée par un éhignon fixe; nos exemples u* 4 et 1 sont de 1778, époque 
à laquelle ils ont été gravés à Madrid. L'un est le fameux Joaquin Rodriguez, connu en Espagne sous Le nom 
de Gostillares, À qui remonte l'invention de la plupart des suertes ou coup d'épées usités depuis, L'autre, aux 
pieds duquel git le taureau, a passé son épée dans sa main gauche pour saluer le public de la droite, selon l'u- 
sage : d'est Pierre Romero. Le n° 2, dont le ecstume est de 1804, montre que la simplification avait marché rapi- 
dément. Ce torero tenant une montre à Ja main, probablement au sujet de quelque pari sur la durée de la mort 
du taureau, est le pauvre Pepe Illo, dont Goya a représenté la fin affreuse. 11 mourut sur la plasa de Madrid, à 

la suite de coups de cornes répétés. Il maniait la plume et avait écrit que « le spectacle du taureau fait lu joie des 

enfants ét la jubilation des vicillards; » audacieux, académique, il soutenait que son métier offrait peu de dangers. 

Le n° 8 offre l'exemple d'un torero, première épée, en costume de ville, du la fin du siècle dernier, d'après 

Hayen. 


Venons au quadrille contemporain. Son entrée sur l'arène est précédée par un ou deux afguaciles, montés sur des 
chevaux noirs couverts de housses de volours cramoisi, et portant un costume entièrement noîr, sans altération 
sensible de ce qu'il était au XVI" siècle. (Voir n° 6.) Chapeau à bords relevés avec large cocarde, surmonté d'une 
épaisse touffe de plumes aux couleurs des principales genaderias (troupeaux), représentées dans le combat du jour; 
fraise blanche empeséo; justaucorps de velours serré par une ceinture de cuir; petit manteau flottant on drap; 
culotte courte en tricot du soie; bas de souliers à boucles, parfois recouverts de la longue guûtre de 
euir noir, Co cavalier a de grand éperons d'acier; agent de l'autorité, participant de l'officier de police et de 
l'huissier, il porte nue canne, emblème de son emploi, appelée vara de justice, 1 figure d'ailleurs en 1ôte de 
toutes lex cérémonies publiques et, entre autres, précède le cortège des condamnés À mort. C'est à l'alguacil 
que, selon le cérémonial, le président de la place, remet ln clef du foril, et c'est ni qui donne cotté clef ornée: 
d'un gros nœud de rubans au muchacho, en la laissant tomber dans le sombrero tendu vers lui. L'alguacil n'est 
pas combattant et doit quitter l'arène; seulement, la porte du toril étant immédiatement ouverte, la sortie de 
l'olicier de justice a toujours lieu avec un peu de hâte, ce qui Ini vaut généralement une belle bordée de siflets. 
Celui que représente notre planche est appuyé sur l'enceinte en bois, peinte en couleur de sang, ayant quatre 
portes à double battant, qui renferme l'arène proprement dite. Le marchepied, qui des deux côtés nert à sauter 
par-dessus lamuraille, y figure ; on voit la proportion de ces deux choses réglementaires. 


Après l'alyracil viennent las peones, les sens à pieil : espadas, banderilleros, chulos, appelés aussi capendores : 
Les costumes de ces divers toreros sont absolument de même caractère; ils ne diffèrent que par la ricliesse des 
ormements, Les mieux rétribués, à canse de l'importance de leur rôle, comme les espadas, sont naturellement 
parés avec le plus de luxe; conçus pour l'agilité, ces costumes coquets, où les tons vigoureux se combinent avec 
des nuances tendres, donnent à la eundrilla l'aspect d'un quadrille de danseurs La monterilla de velours noir, 


ornés de chaque côté d'ane grappe de pompons de soie, la petite tresse de cheveux, la colets, que tout torero 
se laisse pousser, à laquelle s'attache la mona, espèce de chignon de soie noire, donnent aux toreros un aspect 
quelque pen efféminé, Ils portent une chemise brodée, à jabot, et une mince cravate nonée à la Colin. La veste 
courte, À poches de chaque côté, d'où déborde le fin mouchoir de batiste, le gilet, chaleco, sont souverts de 
broderies épaisses, de paillons, de franges, d'agréments de soïe. La culotte courte, ment ajustée, est en 
satin, généralement de nuance légère, bleue, ruse, verte lilas. Les bas sont de ton de chair; les souliers à rosct- 
tes, découverts. La ceinture de soie, la fa, est toujours de couleur vive, ainsi que le long manteau dans lequel 
les élégants toreros savent se draper si fièrement; la eapa, qui sert à détourner l'action du taureau, doit tonjours 
être de couleur éclatante. 


Le quadtille est complété par les picndores, montés sur des chevaux dont on connait la qualité, (Après Alexan- 
dre Dumas, Théophile Gauthier, le voyage en Espagne de M. le baron Davillers, ete, ete, il est inutile de parler 
du combat Jui-même.) Le picador (n* 13et 15) est coiffé d'un chapean de feutre à larges bords, de forme basse, 
arrondie, et surmonté sur le côté d'une énorme touffe de rubans. La veste et le gilet, surchargés d'ornements 
dans le genre de coux déjà décrits, sont de la même coupe que ceux des gens de pied; la chemise est également 
brodée seulement la ceinture de soie recouvre un pantalon de cuir jaune, eachant des jambarts de tôle, pour 
parer aux nombreux coups de comes à recevoir, La selle, de moe arabe, est très élevée, et les étriers en bois 
ont le même caractère; l'éperon est long et puissant. On sait que les yeux du cheval sont bandés avec un foulard 
rouge au moment de l'assaut, et que la lance du picador avec son bourrelet d'étoupe est à peu de chose près 
rendue inoffensive ; un doigtier de peau fixé au pouce du cavalier empêche l'arme de glisser. 


Au milieu don coulours variéon ot des épaisses broderies, souvent en soie d'or on d'argent, du contume des 
divers toreros, celui des bandorilleros, tantôt jaune, tantôt gris, ete., est toujours passementé de noir, ct.n'a ju 
mais de broderie métallique, (Voir n° 14.) Les Gunderillas, palitlos, sareillos, rekilotes, sont des bâtons enjolivés 
dans leur longueur de papier découpé, fris, de différentes couleurs, Gnissant par un fer eu fonne de hameçon ; 
entré dans ln pean, ce dard n'en sort plus; on pique les banderillas par paires. 


Parmi nos toreros contemporains, le n° 5 est une première épée, au moment de l'entrée dans la place. Son 
manteau de soie est brodé d'or. — Le n° 7 représente un torero au moment où, le clairon donnant le signal pour 
la mort du taureau, une des premières épées vient faire le salut. L'usage vent que l'espada, ayant fait passer 
dans sa main gauche l'épée et la muleta, salue gracionsement de sa montera le señor presidente, en lui deman- 
dant ln permission d'immoler le tanrean et en promettant de bien faire, C'est ce qu'on appelle echar el brindis à 


porter le tonst. 
Le n° 19 est un de ces chulos ou capeadores dont il est parlé plus haut. 


Le n°11 offre encore un type de pieador, comme les n° 13 et 15. 


Les n* 8,9, 10 et 16, appartiennent aux costumes portés conramment dans les classes populaires. — 8. Bol 
amien ou Gitano, province de Grenade. — 9 et 10. Villageoises de la province de Tolède. Leur mouchoir d“ 
est en coton, et leur jupe en eoton peint. — Le n° 16 est en costume de majo ou andalous, La veste qu'il po 
sur le bras, la calesera, ne se met jamais. Ce vêtement de ville est celui des cochers de calèches anciennes. 


(D'après D. Ju de la Crus et la belle colletion photographique de M. Laurent — 
Aguarelles de M: Garoia.) 
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“Tous ces costumes sont encore aetuellement portés: il n'en est pas un cependant que l'on puisse considérer 
comme moderne, autrement que par son usage persistant. 


mi 


Maire de vlagoz province de Sigovi, — 11 ut ol d'un petit mo 
éholr nou mur Le devant de I tte. Ba veto ut un peau de mouton, 
1 porte dans an contre de car son conte formé, attaché à un core 
don. 

CPP 


<Cntures de fe des Femmes de Saota-Mara de Nacra, me pronece. 
— L'une dll à lex ba rouges de La marée. Ces fes porte 
une mate de cheveux tombant de In nayue,Lerminée ar ue de 
run de velours leur montra noie, crée de lotons d'argent, et 
ul en velours de oi. Leur curage ent en Line et garni de deste 
es ar. Dans sa parcours ltéreur La manche en oaverte, et cute 
onvertars et maintenue par des rubans de ane, Cole seul endroit, 
ave Le ant ln eamage, recouvert d'ailes de Montre, Le tn 
lt ntrev. La ja ln que Le tablier 004 de rap fin, La tablier 
mt éeré, ele umagr, de Migros pamementeies eve den. 
él d'or, La Jupe eut argument bol 0 aasemanirie d'u sa 
égllr, or où velours. Le sonlir et à raete. Le ol de ail 
fait plueur tour; des mailles, des eroix de divers disons 
3 nant maponué ct amas de jou, fürmant promu ut past, 
dance jusqu cintre. 5 
xs 
Paru de la même provines jouant à ls barre, — Gilet en ot peint, 
ordé de drap de coton. La large celtare de Laise ronge est main. 
Lenno par ane contre plu droite, on eur, ar Laelle à est d'ennge 
de broder, en solo de couleur, un dvi, le nou de La fancée, de cle 
qui La porte, où lûs almplement et plus fréquemment me propre pom. 
La culotte an drap groser; el et attachée par-desmu La btre 
de ap qu rcouvre le pied et née par 1 chansere, aura où 
expats, On rte au La dire des las où des chaumettes de eco 
Vue. 
Na 4e 6. 


Femmes de Santander, province de Burgos. — On rencontre fréquem 
ment ee vste à Madrid, oi est porté par des nourrice recherchées 


dns ls false, La phone de 1 mourice, vêtue melon 
T'mage de son pays atl, tt Les gout de la vil, qu rcherént 
alla co femmes à can de leur vigoureuse conttutlon. Leur 
rs de craleur vire noté ave un art particule, ocre 
pari 1 longue natt dé cheveu, tenninée par un léger oil de ru. 
an, ul tombe dans Le dos, Un comage our, ouvert par devant, eur 
an astron peu dev aimant vor Le linge de 1, chumie une op 
de conleur éclatante, me cote pour dégager franchement ep 
finement ht de smllers à boule; des bas ane; an tablier de 
me un em de raan ample, à ont fottats, dan-oous du 
comagn, par derère de larges anneaux aux ren, ann parfos 
ciné en Aigles; un tour de eo a ral: tel nt 1 costume de 
en venin, rehaué de amementete de velours en handes, de 
ane de tes d'or on d'angrat, lo e pre, on pitt lon 
Le go et l'harmonie des couleurs. 
LL 

Charra. Rich fers de province de Salamanque, — La flat des 
char mlamamquims haitst des pce de marion. Ge ant da 
vas de eur simple et patriaeaes. Leurs fentes sont rats 
arr ler Vas, que fai emcae valoir eur cotune de bé, Lx use 
Aadiionel de ces paysans, dont Je no parteller a peut pas 
date rie que La charme où e char (ons), url a enter 
da a Lange eupagnole l'adjcctit chare, par Lequel on désigne une 
chum serchargée d'umements, La chevelure des charas on orme 
d'épngles et none à l'rriroparn large rot, Leur cha ou real 
vtr les épaules et la patin ; 0 Ben st en ci al qu 1 cor 
ge de la robe, La jupe éerlate est de drap Go, oroë d'aliques de 
veus contoumé d'or, epréeatant des ineas, des eur: bot de 
tt ape et découpé en Fetes. Le tablier trot, parie en velo, 
partis en mi, et mai brodé d'or fn. Les aa st bancs; le aile 
Ah fn, tr découvert, et à bvocle. Les charras artent de lotguos 
oncles d'ores. Leur bijretri en ligrane se tre du Prtngal, Las 
chaîne de coller alé sr le chu fai généralement plusieurs tours 
et about À ane eds ornée d'émermude, dut a couler et né ré 
and armi les joe populaires. 


Ness. 


Paysannes de La province d'Avis. — Leurs ctames st pla rastiques 
que coli es char. Le hapene ex en paille aire, rec des rabane 
en volors gant. Le petit châle frangé, à fond bane, et en ane. 
La jupe, de couleur éclatante, st en gros drap; elle est omée, en 
ordre, d'appiques de velours noir d'en Large des égale, frant 
ne ait de race culte bonre st souvent qu'imprinée La jope 
‘el robe ent amex courte le jepo, dat le La est de mème couler 
que le des, La dépasse égirement. Le tablier es peu large ét pes 
Long, eu pement bordé d'une gans de velours on de sole d'or. 
La ls sont bles; les notes à boucles où à rostts. La joullrie 
romiire ess en boucles d'ores, anse où ronds, tn na 
large méaïlln suspeda au col. On orne lo chene, jh chargé 
de rébans, avec des branches de fleur, et parfois one porc pardemes 


Bourg de La province des Antaris. — Son entame a compos d'abe 
re en méios 0 d'un Hu en vel ave une du 
et. Le tablier, trs ample, et Lordé par en bas d'un large rot! 
var accompagné d'en pasementerie de me natare que 
fe, cute en gente diponto en dents déopée Je br 
‘de la manche sont garnie de même. Un rebelle de lingerie est jeté 
ex les épaules et sécligemment noué, Cette femume porte un médaillon 
ma om. 

La province des Astaries et celle de Salamanque fout are da raeume 
de Li. Cl de Sois, Hargn et Avi dépendent de 1 Vieille 
Castille. 


{D'après ls oguarles de MM, Batnes à Garcia) 
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TYPES POPULAIRES. 


LÉON, — GALICE. — ASTURIES — ANAGON, — VIRILLE-CASTILLE. 


Ne et 10, Nes. 


Marsgatos de Vilafranon del Viergu, pruvines de Léon. Pan 
xs. 
Aragonaie; creur publie de village. 


Aialicions à es ue # et 3 de La province d'Oronse be ne 4 08 D, Lis 
den province de Lago. Gta payes des environs de Valdoid. 


N®1 et 10.— Les Maragatou occupent les montagnes d'Astorga, danx la province de Léon, au nord de ln 
Vicille-Castlle, C'est une tribu ancienne, aujourd'hui dispersée dans les villages, mais ayant conservé un carac- 
re, un costume et dés mœurs qui diffrent de coux de ses voisins. Ces montagnaris ne vivent qu'entre eux, 
ne se marient qu'entre eux, sont soumis à des règles dont personne ne s'écarte ct professent un véritable mé- 
pris pour tout ce qui leur est étranger. 1 semble qu'un pacte tacite survit À leur dispersion. 


Les mœurs tenaces des Maragatos ainsi que leurs occupations héréditaires attestent la haute antiquité do 
leur race. Leur nom ét quelques faits historiques font attribuer à cette tribu une origine mauresque, dont le 
costume des femmes, robustes et courageuses, semble encore être un. vivant souvenir, 


Le Maragato a un tempérament see; il est maigre de visage, alerte et vigoureux. La profission de la plupart 
est celle de muletiers, arrieros; mais c'est un arriero d'un caractère exceptionnel en Espagne, car il ne chante 
jamais. sur les chemins en conduisant ses mules, Il est À croire que ceux des Maragatos qui, comme celui re- 
présenté sons le n° 10, parcourent les localités en vendant du poisson frais, des conserves, des huiles, n'ont pas 


la même taciturité, Les Maragatos modernes sont déjà un type très altéré 

jaquette serrée au corps par une ceinture, les larges culottes attachées au genou, assez amples pour pendre 
par-dessus la jarretitre qui est invariablement rouge; s'ils ont toujours des guêtres de drap fixées avec des 
boutons, ils n'ont plus la fraise qu'ou leur a connue autrefois, ni le chapeau pyramidal représenté sur nue mé, 
dille que les antiquaires disent celtibérienne, et fout remonter à l'époque de la domination carthaginoïse. Ils 
portent mnintenant le chapeun tronqué à bords assez larges, tonjours orné de cordons, jamais de rubans, En 
Espagne on donne le nom de Maragato au costume lui-même. 


Ne3, 3,8 et 0. — Gulicieus, — Le n° S est un paysan de la province d'Oruune, les trois autres sont de la 
province de Lugo, en pleine Galice, Nous renvoyons à la notice de ln planche ayant pour signe le Patins 
pour ce qui concerne les Gallegos dans leur caractère général. Ceux que nous roprésentons ici appartenant À 
la province de Lago, dont la principale ville Santiago a été appelée el orinal de España, fouruissent l'occasion 
de compléter ce que nous avons dit au sujet de ee pays de montagnes, au climat humide exigoant des précuu- 
tious dont le costume formé des habitants est une des couséquences. Le parapluie on ct uuu autre, dans un 
pays d'averses, Clui du paysan est en coton et de grande dimension. L'homme auquel fl appartiont et qui 
ext assix à terro a l'un de cos gilets dont on fait montre, qui font partie du custunie endimauché et que d'ou 
porto sanx la. veste. Selon l'axe général, ce gilet est eu drnp rouge avec des ornements soutachés dans le dos; 
il ont passé par-doxsux la cointurv, ot lorsqu'il ust, comme ici, l'objet principal de la parure, les jeunes gens 
ue lo boutonnent gubre. La culotte de ce paysan et à poches sur le côté; le Das n'est pas boutonné et laisse 
passer le calogon de toile. Le eol droit de la chemise dépasse le cul du gilet et, solon l'habitude aussi, n'est 
point axaujotté par uno cravate, Lo n° 3 représente un joune paysan célibataire, comme l'indique la disposition 
de sa montera ; lex pompons en mont dirigés vers la druite, ce qui est le contraire pour les gens mariés. Ce 
Gallogo robuste, biou prix dns sa taille moyenne, porté un costume sombre, égayé soulement pat des run 
wües de boutons dorés, dont les pièces, de couleurs apparentées, composent un ensmblé du meilleur goût que 
nous ayoux rencontré jusqu'ici. Au n° 8, on voit un Gallego d'un âge beaucoup plus avancé; celui-ci, sauf ln 
cuiflure, porte le costume complet comme celui que noux venons de voir; il a la veste à larges rovors ét à po= 
ches extérieures, le gilet traditionnel, rouge, à ruvers noirs, la ceinture à plusieurs tours par-dessus le pilot. 
La culotte eu drap épais est largv, non bontonnée jusqu'en bas pour ne pas gêner l'articulation du gunou alle 
laisee voir le calogon qu vst pris dans lex guôtres, lesquelles sont de drap, bordé en haut dé velours, Cote 
culotte disgracieuse donne à ce Gallego ane tournure qui w'explique que trop les wmanceros populaires cou 
ant sur les Galiciens. 1 ÿ a entre autres une satirilla où il s'agit d'un Galicion inquict de se voir en mal 
d'enfant, plaisanterie que, nous le répétons, In tournure de notre vieux Galego fait comprendre, Ce paysan. a 
un gourdin, garrotte, garni de clous de laiton ÿ c'est une véritable massue, qui, maniée par le bras robuste d'un 
Gallego, est vraiment redoutable. La campagnarde n° 9 porte un costume de peu de caractère et sur lequel 
nous u'insisterons pas. C'est une femme âgée, de condition misérable, pour laquelle sont passés les jours de la. 
galegada, les belles soiréex do fiesta où l'on montre si volontiers et Lien dégagés le Las blanc ou bleu et Je 
soulier À petit talon ut à petite boucle. Cette femme est coiflée d'un mouchoir ample, d'un fichu brodé en 


2 


Souleurs; sa jupe, selon l'ordinaire, n'est pas semblable à son corsage; le grand tablier, le manteo, d'étolfs com- 
mune comme le reste, la cache d'ailleurs presque complètement; les souliers sont presque des bottines qui ne 
sont pas attachées. 


N® 4 et 7, — Asturiennes, — Ces deux femmes représentent deux variétés des types populaires. L'une, le 
n°4, est une campmgnande; sou costume chaud, en laine et drap, bien cles, répond aux nécessités locales; le 
Principado de Asturias dont, d'ailleurs, le climat est sañu, est un pays de montagnes abruptes où il fait plus 
froid que dans tout le reste de l'Espagne. Ce costume est typique. Le mouchoir de soie, qui couvre ln tête, 


est noué sous le chignon. Le dengue porté par les Asturiennes est le méme que celui des Gallegas, leurs voi- 
sines; il est en drap rehaussé de bandes de velours. Les bijoux sont aussi de müme sorte, et on aussi petite 
quantité, Les souliers sont à boucles, maïs les bas foncés différent de ceux des alertes Gallezas. 


Le n°7 représente une de ces Asturiennes comme où les voit à Madrid; c'est une bonne eudimanchée, Uni 
grand nombre d'Asturiens sont domestiques comme les Galicieus. Celle-ci a un mouchoir de coton noué sur la: 
tête; son mouchoir d'épaulos on filet de laine avec franges est bordé eu couleurs, le orage à des manches 
fermées par des poignets de velours brodé. Le tablier court et étroit eut en velours orné d'appliques de rubans 
d'argent. La jupe ot en indienne ou eu li « rieu moins qu'élégante. 


N° 5. — Aragonais, — Celui-ci est un pregunero, cricur publie de village. IL a les chuveux coupés courts, 
Le mouchoir de couleur roulé en corde, la chemise saux cravate, la veste, portée x souvent sur l'épaule, le 
gilet, ln large ceinture, In culotte de euir, lex bax bleus ne montant pax au genou, souvent coupés à ln che 
ville de manière à laisser le pled nu dans In chaussure de chanvre tressé, les afpargaton attachées avec des 
rubans noirs, C'est Le costune des controbandiers des Pyrénées qui, dit une chanson popalaire sur ces héros 
à tromblon et à cartouchière, € sont des hommes de cœur; ee qu'ils chargent en Catalogne, ils le vendent on 
Aragon, » 


N°6. — Paysan des nvirons de Valladolid. Cet habitant de la Vicille-Castille porte un de ces costumes 
dont l'aspéct peut être attribué aux traditions militaires. La Castille, qui doit son nom aux châtenux-forts (out 
title) dont elle s'était hérissée dès le neuvième siècle, fut une vicille terre de combats, plas renouvelés encore 
là que danx les autres parties de l'Espagne. La monfens rappelle le casque; les guêtres de cuir preunent le 
pied comme les grèves de fer; le manteau en drap grossier, d'une coupe si particulière ressemble une à casaque 
d'homme d'armes du dis-septième siècle, Ce costume convient au caractère de gens qui, au dire d'un voyageur 
du sole dernier, échangent entre eux des titres honorables quaud ils s'abordent. « Lorsqu'un laboureur en 
rencontre un autre dans les champs, il le salue gravement, et lui dit : bonjour, seigneur chevalier. L'autre ré- 
pond avec le même sérieux et sur le même ton ; et le tont se passe avec autant de majesté que l'entrevue de 
deux monarques. » Ces honnêtes sens de la terre, ces paysans, qui se donnent du Don, entre eux, ont de sé- 
ricuses vertus, ct valent mieux que ces autres bous Castillans, les mendiants vus à Burgos par Théophile 


Gautier, qui semblent, en général, se croîne aussi quelques gouttes le sang noble dans les veines. « Ce que 
J'on voit le plus à Burgos, dit-il, ee sont les suenilles et les haïllons sous lesquels s'abritent les mendiants - 
castillans, qu'on a comparés à des tas d'amadon séchant au soleil. Tout cela est si see, si inflammable, qu'on 
les iouve impralents de amer et de Late le rique. Les pts enfants de fx ou it ans ont gui uns 
manteaux, qu'ils portent avec Ia plus imefble gravité. » Pourvu, dit Ia chanson populaire, que le Castillan ait 


du vin, de l'ai, du 6 et de l'orge, ie quitte pas sa place en juillet, nf son manteau en janvier |. 


Aquarelles de MM, Garcia et J. Bastinon, d'après des eompovitions de Becker et den documents photographiques. 
Voir pour le texte : Voyage en Espague, par M. le baron Ch. Davillier, illustré par Gust. Doré. 
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CATALANS ET ARAGONAIS. 
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EATALNONE. 


Les Catalans ne so considèrent pas comme Espagnols. Leur langage est un iliomo particulier qui so rapproche 
beaucoup de la langue limousine on provençale ancienne du moyen âge; co dialcote a ses graminairen, nes dic- 
tionnaires et, naturellement, ses poètes, Ses ports de mer, l'industrie de ses habitants, font do ln Catalogne l'une 
des provinces les plus belles ct les plus riches de toute la péninsule, On a dit d'elle que, jouissant de toutes leu 
productions de la nature, elle pourrait se passer de l'Espagne et du reste de l'univers. 

Les costumes nationaux représentés ici appartiennent surtout aux campagnards, aux petites localités, À con 
montagnards de la Catalogne qui ont fourni jadis les intrépides fantnssins connus sous le nom de miquelets, re- 
marqués entre tous dans cette infanterie espagnole qui au xvru siècle passait encore pour la meilleure de l'Eu- 
rope. Ce qui attrait l'attention sur les miquelets, ce n'était pas seulement leur adresse militaire, la vie dure qu'ils 
menaient, ni même l'inhumanité, signalée par les contemporains, avec laquelle ils faisaïent la guerre; c'était 
aussi leur € habillement plus leste que celui des troupes réglées, consistant en une vesto, une petite rodingote 
dont ils ne passaient jamais les manches, ct des souliers de corde ». La manière dont l'ouvrier de Bareclone 


porte 
talus. 


Ne Lot 0 Fumer de la haute montagne. 

“Toutes deux partent 1e eaprehon de laine, le ch en ont paint, le 
tale de même espice. On volt au a 9, qui montre une montagnarde 
aisée, Les longe bout de manche As par un ruban de valours à bon 
cles d'argent, et Les pendants d'oreilles d'or on d'argent allons, 
d'ün travail grossier, maïs dont es formes à demi batbaren ne man 
quent pas d'originalité, et qui sont quelquefois ni pesant qu'il faut 
es noutenis par un A. Les bijouterie de co genre, aaï que Les ba 
sue ornées de plerres rouges vu vertes, qui se vendent à Harcelone 
ont principalement destinées aux gens, les paymannes riches. 


N° 4. faire d'un cilage de la haute montagne. 


A1 port Le pambats on parensus. I est oi dy gore. le lon net 
‘de laine qui se porte rouge où brun. 


veste sur l'épaule est, ainsi qu'on le voit, une tradition ancienne et particulièrement propre aux Cu 


N° Riche fermier des oncrons de Lévis. 
Banmet de line ronge; voue court dite Le marie, et culotte de ve. 
Jours bleu gilet de toile ou de coton raÿé ronge; cravate de vtt 
peint, passée dans un anneau d'argent; ceinture en line rouge; god 
Ares où plôt juhards de cuir jaune, boutonnés ur le cé; as de 
Laine; og de matra frangée; esparills. La reste courte des Cu- 
Halans ent parfois l'objet de certsinee décorations; le marié du 
mayorol on enndacteur de diligence et arm de broderln d'ail 
lattes, aves des piéces de drap rouge ou vert aux coudes; un grand 
ot de lens dont les ramages s'étendent ot brodé au milieu du don. 


Ne 6. Femme d'Agramunt (gro bourg da sobme diirict), 
Monchoïr mont ser La tte Jasant aparcerir le moulé de a rés: 


du grand ler asc corage even uen sl, Lojon nd, 
dont les manches jsts ne teint anses de eue. Pois de 
manches en sci ou en se ao par eu de clou buec 
dargt. 

N° 8. ie firme es entinas de Vi, province de Barcelone. 


Bonne et ceture en laine violette; ste, gilet et ealtte en drap on 
em mérinos noir; bas de Mine ; bradejins de eur nor. 


Ne 10. Chute de lu proince de Torre. 
oanet eu ae brune; gllt de line; ceinture rouge; chemise de oil 
rapée Mroe; culotte en veluers de cotun; vete de drap gromier 
portée nur larle; bas de line chametes de coton; espardile. 


N° 14, Jaume fm de la mé pren. 
él en ae noire avce des nds de velours pendant d'réiles en 
arssot 04 émersaden; comage de velours lan par devant, dont La 
coarie et Je outs de manches ou mitaises de Laine où sole 
Gcafirmes aux types décrit; Bebu de soie hendé de dentelle, 
rod en sole mélée de palettes d'or. Jope en indienne tablier en 
coton pat. Las Expagnoles n'ont polo en général abitedé de faire 
valoir Topaleace naturelle die leur poitrine, L'ample fchu' des Cata- 
ann a plutôt pour risaltat de La rene moins aille que de a faire 
rot. 


Ne 12 Jeune Aomme de La mème net. 


Bet vole; gilet en one cramoise soutachée de blanc; eulite de 
vclou; bas de ton We mar egoel es asie ane guêtre de cuir, 
rerpariills. La ceinture ten laine violacde, et la pulte veste de 
rap est Jet au lépante. 


(Ne 7, Baloaa de La Cmfrérie du Sa de Jour Chr. 


Cette confrérie dot es péitent prtet e long oapchon point paré 
clement de de trous pour ls vus, aubte  coudatne à 10Ct; 
si comme en Le sit mot supplie an Espagne par la paroi. On 
dame d'attade ane grande public à ce geure de spetace; pl 
der jou à 'aance le able ent prévene :anialrent l'exécution 
lieu ds ne pan à proue Fabre: a foule y al, La 
ane que ut parce cad at ont as Condé 
A ut e trajet maté er âne, en d'un longue role Je, 
valeur du deuil en Fapagne. Un ou deux pures ladiont; un 
lgue le du piteot, es ua ave des lego en Ma d'autre 
erant de hañnlres el des chris, parle de grande dimelon, 
éclat a lent le cortège en palmdiat de ant, de mort: 
L'eneater, mplemet èt de mi, rt a at ut ds oui 
des Vlls. Lo corp ampli rs ext plusieurs he au l'écha 
and Les péitents ne abandonnent pas peodant où tmp, 0 qu 
et pour e mort, d'entre dans le ut de aïe dir es memes 
par ere de so me, 


FROVISON D'ARAGON, 


Les n* 5 et 3 représentent le costume masculin et féminin propre à ln province d'Aragon. 

N° 5. — L'Aragonais à la face brûlée par le soleil, aux yeux généralement petits, aux oreilles larges, res- 
sortant sur le côté, se coife ordinairement d'un mouchoir roulé en cravate, contenant les cheveux coupés à la 
“Titus par derribre, mal peignés, collés sur les tempes en oreilles de chien. Sa eupa de muestra, ample couverture 


dl laine grise, le plus souvent rayée de noir, est d'une simplicité qui semble la rapprocher du type originaire 


mauresque, La chemise, le plus souvent sans col, est rarement boutonnée ; la poitrine est nue. La ceinture mise 
à plat couvre parfois le ventre, la moitié des cuisses ét de la poitrine le gilet n'est pas Loutonné; la culotte est: 
étroite et courte, de velours communément noir où vert; les bas sont ordinairement bleus; ce campagnard ne porte. 
pas de veste. Ce costume, moins modernisé que l'ajustement des Catalans, est assez en harmonie avec l'entête- 
ment proverbial des suragoennos, entôtement qui a enfanté des anecdotes de ce genre : Quand un Aragonais vient 
an monde, sa mère prend une assiette et lui en doune un coup sur la tête; si l'assiette se casse, la tête est dure, 
l'enfant est un bon Arngonais; si c'est la tête qui est cassée, alors c'est un mauvais Aragonais. Ces gens ont 
l'habitude de porter un scapulaire au cou; ils chaussent les espardilles ou nlpargatas attachés avec des rubans 
noirs, comme les Catalans. 11 n'y a peut-être pas de province en Espagne où on une autant d'alpargatas qu'en 
Aragon. 

N° 3.— Cette figure montre que, dans le costume des jeunes femmes, il y a des rapports avec celui des Cata- 
lanes, en même temps que des différences fort sensibles. La muekacha ou jeune fille des environs de Sara 
gosse représentée ici a'son mouchoir de tête tombé sur les épaules; ce mouchoir est un foulard assez souvent 
rouge ; sa chute sur les épaules est une coquetterie dont même on se passe souvent en ne conservant pour parure 
qu'une fleur dans les cheveux. Son corpino, le spencer de velours noir, lacé par devant, serrant la taille, est à 
manches ajustées se prolongeant jusqu'au poignet; le fichu, plus dégagé que chez les Catalanes, est de coton où 
de soie peinte; la jupe courte, ample et plissée aux reins, est en laine bordée par une bande de velours noir, 
le pied est chaussé du petit escarpin en rosettes qui le dégage si finement. Le tablier léger et exigu est de soie. 
I n'y a qu'une perle à l'oreille. Cette jeune femme est dans une 1e ces attitudes propres aux danses espagnoles où 
les pas, ni vifs, ni sautés, consistent en des balancés, des mouvements du corps qui en fout des pantomimes. La 


danse nationale en Aragon est la jotr: La seuidilla accompaguée de chants est de celles en usage parmi les 
Aragonaîses des mêmes classes; leur cavalier, fileur ou simple ouvrier tisserand, porte le marsille des Catalans, 
et aussi la cravate de couleur voyante passée dans un anneau d'argent. 

Cette jolie fille, bien découplée, est une dévote de san Anton, comme on appelle vulgaïrement san Antonio, abbé, 
le patron des chevaux, des mulets et des ânes, sans compter les cerdos auxquels on doit le jambon et les sau- 
cissons. Les jeunes filles Le connaissent pour les services qu'il leur rend lorsqu'elles sont en quête d'un fiancé. 11 
st probable que cette gentille Aragonaise n'a pas, toutefois, besoin de recourir au singulier expédient qu'em- 
ploie la muehacha, pour rencontrer son novio. Elle descend au fond d'un puits l'image du saint, en I disant 
& Tu resteras Ià jusqu'à ce que j'aie mon finncé! » « N'est-ce pas toi qui mis — saint Antoine dans un puits, ct qu 
l'abreuvas d'eau — pour qu'il te ft trouver un fiancé? » dit un couplet populaire. Le saint ne paraît pas s'être ja 
mais formalisé de.ce procédé, et parmi les Aragonaîses, justement célèbres par leur beanté, les filles disgra- 
ciées de la nature continuent À compter sur lui. « Toutes les femmes laïdes du monde — se réunirent un soir 
— pour demander à Saint-Antoine — qu'il y en eût de plus jolies », dit une autre de ces chansons qui sont 
dlans toutes les bouches: 


Reproductions d'après les aquarelles de M. J. Garcia. 


Voir pour le texte : Voyage en Espagne, par M. Ch. Duvillier. — Deux artistes en Espagne, par M. Desbarolls, 
1875, Barba, éditeur. — L'Espagne, splendeurs et misères, par P. L. Imbert. 
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AYLES POLULAIRES, 
VIEILLE-CASTILLE, — ARAGOX. — MUROIE. — PROVINCES VASCONGADAS 
QU HASQUES. 
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L'âpreté du climat et l'avarice du sol de In Vicille-Castille se sont tonjour opposée à l'accroissement de sa po- 
pulation mais À ces causes naturelles sont venues s'en ajouter d'autres appartenant à l'histoire, tel que le dépeu 
plement occasionné dès le neuvième siècle par les grands feudataires de In couronne qui s'emparèrent du sol et le 
rendirent une véritable terre de combat, et, au seizième siècle, l'émigration an Nouveau-Monde des habitants 
auenfammèrent les exploits des eonguitaeres, En même éempa que la population din, ll parlait en cul 

après avoir été, pour un certain nombre d'industries, ice de l'Europe, elle ccssa même de 
pouvoir l'imiter, et, de toutes les parties de l'Espagne, la Vicille-Castille devint, après l'Estramdure, celle où la 
ruine du commerce et de l'industrie fat la plus complète. 

Les habitants de cette contrée sont les véritables représentants du caractère espagnol; digues ot majestneux, il 
conservent avec soin, chez les élégants comme chez les loqueteux, les villes trmditions de l'honneur eustillan. 
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ARAGUN, 


L'Aragun, relativement plus poreux que la Castle, eut ne contrée esenticllement continentale, dont es 
Litants, privés des ressources de l'industrie ot du commerce, ont dû rester, en grande majorité, pâtres, agrion 
ou soldats, et n'exercer leur action que sur leurs voisine de la péninsule, contrairement aux Catalans qui roprésen 
tent un élément mobile et changeant, Cette contrée est en même temps l'une des provinces espagnoles où l'on 
retrouve le plus de souvenirs de la domination. musulmane. 

Les Arngonais ont une grande force de volonté, et, ar leur vallance, font honneur à Jour ancütros, lon Colt 
res, Les hommes sont toujours prêt à se battre. Encore à la fin du siècle dernier, l était de coutume, antre vie 
lages ou confréries, d'en venir aux mains pour le seul plaisir de lutter et de montrer sa bravoure; ce combat, qui ne 
se términait point sans mort d'homme, était ce qu'on appelait la rondalla, Daus les petites choses, les Aragunais 
apportent le même entétement que dans les grandes ; ainsi que le dit le proverhe, «ils enfoncent des clous avee 
leur tête ». Voir la notice de la planche M couronné. 
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ETS 


Voici le jugement sévère porté sur les habitants de Murcie par leurs voisins et même par quelques-uns 
de cette contrée : « Les gens de la chaude province de Muruie, en contaet avec une nature hostile, s0 
savent le moins réagir contre le sol, l'air et le climat ; ils s'abandonnent avec un fatalisme tout oriental et: 
les choses comme elles se présentent, sans essayer d'y rien changer par leur initiative. So plaisant beauco 
nonclalance, pratiquant In sieste en temps ct hors de teups, on les voit toujours atsotlés comine s'ils 
vaient un rêve intérieur. Rarement gais, ils ne dansent pas, eux les voisins des Andalous sauteurs 


dhegos, chanteurs de segnedillan. » 


Aux travaux agricoles, qui ont été de tout temps l'occupation principale des habitants, a province de Murcie, 
conune celle de Valence, joint aussi des travaux industriels d'une certaine importance. Les spartes ou euros, que 
produisent en abondance les pentes ensuleillées d'Albacete et de Murcis, servent à la fabrication de sandales, de 
mattes, de paniers, ete. — Les veines métallifères des montagnes s'y comptent par centaines. — Albacete, sur le 
Plateau mureien, est à l'Espagne, ce que Châtellerault est à la France et Schefield à l'Angleterre les navgjus, les 
cuehilos, les puñales, s'y falriquent par milliers. 
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PROVINCES VANCONGADAS, 


Où donne le nom de provineirs euscongadas ou simplement celui de preoineias aux trois provinces d'Alava, de 
Guipuscon et de Visenyn, qui occupent la plus grande partie de la contrée montagneuse du nord-ouest de la pénis 
sule; elles forment Le pays basque ot navarrais que l'on doit considérer comme étant complètement À part dans 
l'ensemble de l'Espagne. 

Les Basques, qui se donnent à eux-mêmes le nom d' « Éuskaldumue » ou d' « Éuskarions », sont la race my. 
tériouse par excellence ; « ils restent seuls au milieu de la foule des autres hommes ; on ne leur connait point de 
fibres », dit M. Élisée Reclus, Ce peuple a gardé son vieil idione, ses mœurs, et certains druits ou prérogatives 
politiques dont il jouit depuis des siècles. 

Sans qu'il y aît de type banque proprement dit, la plupart des hommes, dans les provinces expagnoles comme dans 
la Navarro française, ont des traits nottoment dessinés ot une taille bion proportionnée; presque toutes les femme so 
distinguent par leur beauté ot lour élégance naturelle, au point que, dans certains districts, la laideur conatitue un 
véritable phénomène. On doit ajouter que, cher les Basques, la beauté de la fonne s'allie à une grande dignité de 
maintien. 

L'Euakara, qui est la langue de ce penple, semble tout à fait unique par la structure de sos mots et le méca- 
mise de ses plhrnses: les Espagnols l'appellent euseuence, mot qui désigne une langue obscure et coufuse que 


personne ne peut comprendre. 
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Aquarelles de MM. Garcia et Bastinos. 


Voir, pour le teck : Voyage en Espagne, par le baron Duciller. — Géographie univemelle, 
par M, Élide Reclus. 
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COSTUMES DE LA GALICE. 
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Lu Callaïques où gullaiques (de gai on gaels, Gaulois), l'ane des cinq grandes tribun coltiques de l'Es- 
pagne, ont donné leur nom à la Galice ; lex habitants aotnele sont leurs descendants. La Galice, située entre 
l'océan Atlantique, le Portugal et ln Viville Castille, est divisée en quatro provinces : la Corogne, Pontevedra, 
Oreuse et Lugo. Le ehef-liou est Santiago on Saint-Jacques de Compostelle. C'ost un pays boisé, travorsé 
par les monts Cantabros, mais dont le climat est généralement tempéré ot mêmo humide, les pluies y étant 
plus abondantes que dans le reste do l'Enpagne, 


L'industrie langnimante de ces localités oblige los Galego À émigrer pour aller travailler aux moissons 
ou à 0 diriger vors los grands centres, à Madrid surtout, où, comme les Auvergunts ct los Savoisiens chez 
nous, ils remplissent, avec les Asturiens, les fonctions de commissionnaires, de domestiques, de porteurs 
d'eau. Économes et robustes comme les enfants de l'Auvergne auxquels ils ressemblent, ce sont les Béo- 
tiens de l'Espagne que les voyageurs appellent ses Auvergnate; leur nom y est presque une injure; on 
rit d'eux là-bas comme des autres chez nous, et le chapitre est long den brocanls qui depuis longtemps los 
poursuivent. Sans nous oceuper des chansons ét dictons sans nombre sur ée sujet, faisons remarquer que Len 
Galiciens ont avec leurs frères de l'Auvergne d'autres points de ressemblance que le ridicule : c'est la bra- 
vouro, la ténacité, l'énergie avec lesquelles ils ont défendu leur coin stérile contre les Romains, bravoure 
qui leur a permis, pendant les trois sibeles de l'invasion arabe, de conserver, souls avec les Asturiens, leur 
indépendance. 

Le costume des montaguards galiciens se ressent naturellement de la nature du climat et de la pénurie 
locale. Celui des hommes se rattache, comme dans toute l'Espagne, aux traditions militaires. Ce sont ces 
traditions qui, selon la remarque faite par Pons au siècle dernier, dans son Viyje de España, judicieusement 


relevée par M. le baron Ch. Daviller, font retronver dans les monteras, les sevillancs, grenadines, 
valenciennes, galiciennes et autres casques d'autrefois, comme on retrouve dans les coltos (espèce de 
point), dans les polmar {longues guêtres de drap), les abarcos (espèce de œuêtres) et jusque dans les 


yalas, l'image vivante des anciennes armures. 


Dans le costume des paysannes galiciennes, fait d'étoiles de qualité ln plus ordinaire, on ne rencontre. pas, 
les broderies dont sont surchargés les vêtements des charras par exemple, des environs de Salamanque : ellen 
ne sont pas parées non plus, comme celles-ci, de chaînes d'or à plusieurs tours s'étalant sur le fichu, Ce fi- 
chu ou mantelet, Le dengue, croisé sur la poitrine, est simplement en drap rouge bordé d'un large velours noir. Les 
coiffures ne consistent qu'en um mouchoir habilement arrangé. Le grand tablier, le mantea attaché en arrière 
par une double agrafe métallique et qui cache presque entibrement la jupe, est bordé plus ou moins large- 
ment, mais dépourvu aussi de toute broderie, La jupe, toujours bordée de velours en bandes, dont le nombre ainsi 
que la largeur varient, est tout anssi simple. Cette jupe attenant au corsage sans manche est propre À des 
gens alertes comme le sont les fraichon ot jolics Gallas; on la fait assez courte, dégageant bien le pied et 
même la naissance de la jambe. Un nœud do ruban aux bouts flottants, posé par derribre à la hauteur de 
l'agrafe du tablier, complète lo costume endimanché avec lequel on porte les bas blanon où bleus et lon nou 
liers découverts À petits talons et à petites boucles. La boucle d'orville longue, un collior à un rang d'or où, 
d'étoffe, avec quelque médaillon on croix à la base du con, sont à peu près les seules joaillerion on nage 
Prosquo toutox lex femme tiennent À porter l'émeraude an col comme à l'oreille; on en emploie pour cot saga 
de toutes les qualités, y compris le verre qui l'imite. 


Le dengue est de drap. Le mano ent au en drap on on mérinos; pour la jupe ct le corsage, le drap est 


l'étolfe ordinaire, Les mouchoirs de tte sont en cotonnadé on en soie, 


En somme, ce costume de la Gallega est de coupe sôbre ot de réelle austérité, dans ln forme comme dans 

le fond; l'exemple de la Corogne (n° 8) le fait bien voir. Celui de la paysanne de Vigo, malgré les pieds 
nus de celle qui le porte, est d'une forme beaucoup plus élégante et disposé aveo une coquetterie plus heu- 
rene. On lo voit d'ailleurs facilement. Le corsage, ouvert par devant et n'attenant à la jupe que par der- 
rière, est à épanléttes, san mandhes ct lacé, liant les deux côtés sans lo réunir, Le corsage, no montant qu'à 
la hauteur des soins, est coupé À angle droit, La chemise, qu recouvre la poitrine, a de larges entournures, | 
&t les manches amples n'ont par de poignet fermant. Le dengue étroit qui ne descend pas sur les bras et 
qui, en se croisant sur la poitrine, ne dissimule ancune des ouvertures du corsage, le tablier peu largo, 
rectangulaire, d'aspect italique, rehawé de soutachés en bandes de velours noir, tout contribue à la grâce 
ile ce costume et à sonearctère qui doit être d'une antiquité fort recalée. 


sans collet ou À callet droit, avec un petit revers, et que l'on met par-dessus la ceinture lorsqu'il est onvert, 
on que la ceinture à plusieurs tours recouvre hant lorsqu'il est fermé; d'une culotte dépassant plus on moins le 
genou, plus on moïns ajustée, quelquefois presque collante, et dont l'extrémité restant ouverte, nou houtonnée, 
recouvre, sans gêner les articulations, le haut de la guêtre longue dont le pied est largement enveloppé. Cet 
ensemble se complète par une veste À manches peu amples et À poches extérieures, avec un petit collet droit 
et un revers court, maîs assez large; par un chapeau en pain de sucre, avec un large revers frontal qui de 
face se présente en iriangle élevé partant des oreillettes formées par les deux pointes latérales, d'où repart 
encore le revers beaucoup plus bas de l'arrière; chapeau de drap dont les revers sont de velours, comm les 
deux pompans dont on l'orne au sommet et À mi-hauteur. Enfin la manfa est l'enveloppe dont on so sert à la 

dre de la toge antique, en ln eroisant sur la poitrine, la faisant passer sur l'épaule et la Issant retomber 
par derrière; la manta est en drap et la ceinture est en laine. 


Dans la pratique, et il faut l'entendre aussi du costume endimanché, beaucoup restant en mancher de che- 
mises; les jeunes gens n'usent gudre les boutons du gilet, porté ouvert, par-dessue ln ceinture À bouts fot- 
tant. Le gilet, de drap ronge, À revers de volours noîr, destiné À être surtout porté sans ln veste, est un 
vêtement solide, dont le dos fait de peau chamoiste est embell de dessins en broderie qui font une parure de 
ce négligé apparent. Les élégants, comme le jeune homme n° 9, affectent de placer Ia ccinturo assez bas pour: 
que le linge de In chemise soit visible entre elle ot le gilet. C'est une vicille modo qui remonte aux ponrpoints 
des XV, XVI et XVI siècles, Les danseurs out de chaque côté du gilt, près do l'ouverture, umo pochotto 
triangulaire pour ÿ placer les castagnettes. La eulotte est forte aussi, en drap épais, grossier, où même on cuir 
d'un ton fauve; on ln termine souvent par une bande noîre et haute qui resto ouverte «ur le côté, ot ruconvre 
les housenux. La montern no porte ici de façons variées, motivées. La pointe ext inclinée ot lon pompons 
disposé du e0t6 gauche pour lex hommes mariés; pour les garçons, la disposition ent inverue ot sur la droite, 
Lan guôtres sont en onir on en drap, avec de nombreux petits boutons que l'on néglige souvent d'attacher dan 
tout leur parcours. 


Le n° 11 en costume habillé est à remarquer, C'est un faraud du pays, ressemblant fort aux masos de cor 
del, les commissionnaires de Madrid, et aux aguadores au bonnet en pointe et à la eulotte courte d'où sort un 
calegon de toile, qui, dit M. Daviller, descendent chaque année, au mois de juin, des montagnes abrupten de 
l'ancien prineipado de Asturias. Sa chevelure en oreilles de chien, rappelant celle de nos muscadins; son cha- 


peau conique posé de travers, dont un revers eut relevé ot l'antre abaïssé; sa veste courte, son gilet fermé avec 


seu rangées de boutons métalliques, la ceinture placée haut pour ne pas contrarier l'usage du grand pont de la 
œulotte dont les boutons s'étalent en garniture horizontale; le foulard de soïe ou de coton aux couleurs vivex 
sortant de l'un des côtés de Ia eulotte, côtés non cousus, mais À bontonnières de deux calibres, fort nombrou- 
ses et serrées vers le bas où on ne les boutonne jamais; le pantalon de toile blanche, les guêtres en drap avec 
un pompon à l'avant du pied, enfin jusqu'au grand et lourd parapluie de coton ronge, tout dans co coutume de 
paysan habillé est à considérer avec attention. 


111 n'est pas une seule partie de l'Espagne qui n'ait sa danse particulière et favorite. La gullegada, 
des Gullegos, est fort connue et bien dansée à Madrid même. Elle commence par une pantomime 
“chestre accompagne par quelques mesures lentes où les partenaîres dos à dos semblent vouloir sû 
sur la mesure de plus en plus vive, les pieds s'agitent ; enfin, les deux danseurs s'élancent et lea 

résonnent. Le gañero gallego, le joueur de comemuse galicien, et le must tamborilero sont de toutes les r 
sances publiques et privées, noces et fêtes patronales. Le magosto qui se célèbre le jour dé In si 
Galice et dans la province de Léon, à l'occasion de la récolte des châtaignes, est le jour de Jiéséz le 
brillant de l'année, Les Gallegos, dont la réputation est d'être plus robustes qu'agiles, y deviennent vifs 
moins lestes que leurs plantureuses Boleras, Le macho unit sa voix grave au son plus clair de la hombra, ot les clous 
castagnettes, mâle et femelle retentissent en suivant tous les mouvements du corps, des bras et des jambes. 
La enrañnela espagnole, à trs pou de différence près, est le même instrument que les ervtalin antiques; tous 
deux sont composés de deux parties éreuses qui, frappées l'une contre l'autre, produisent un son see. La forme, 
la dimension sont à peu près semblables. Si les erfalia étaient en bronse, on en faisaït aussi on bois comme les 
castagnettes ; et celles-ci mêmes étaient aux maius des gaditenas dansant les pas espagnols dans la Rome de 
Martial, de Pline le jeune, de Pétrone, qui ont célébré ces dansouses comme habiles ét séduisantes 
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L'HABITATION ANDALOUSE. — TYPE DE LA MAISON BOURGEOISE. — LA CHAMBRE, — 
LE PATIO, — L'EXTÉRIEUR SUR LA RUE, — COSTUMES POPULAIRES. 


(PLANCHE DOUBLE) 


Le patio, la cour de la-maison espagnole, est, régulièrement, un espace rectangulaire environné de bâti- 
ments; il comporte un entourage de galeries couvertes sous nne toiture inclinée des quatre côtés vers le 
centre qui reste À ciel ouvert; au-dessous de cette couverture, on trouve fréquemment un bassin disposé pour 
la réception des eaux pluviales. Cette disposition est celle du ceeudium des Latins. La toiture en compluriun 
soutenue par des colonnes, selon le mode antique, ou par des arcades, selon la pratique de Arabes, toiture 
procurant de l'ombre et cepondant ouverte pour la libre cireulation de l'air, c'est la couverture de la vour de 
la maison pompéienne, avec l'area de son atrium comme de son péristyle et lour bassin récepteur, lénplu- 
vium. Le principe de cette construction issue des nécessités du climat est une tradition que les Maures ainsi 
que lex Espagnols devaient conserver : les mêmes besoins commandaient le même aménagement. Plux on avance 
vers le midi de la péninsule ibéricnne, et plus s'acewnt, sous ce rapport, les habitudes semblables à celles 
des anciens qui, dans la Campanie par exemple, mettaient sous la toile l'ouverture de leur cavædium aux 
heures du soleil, de même qu'ils en protégeaient leurs rues étroites, Le tndilo espaguol couvre de méme le 
patio et la voie publique; il est enroulé le soir pour que l'on puisse jouir de la fraîcheur, ainsi qu'en usaient 
les Pompéiens poar lesquels lex brises de la mer rendaient ai délicieuse cette fraîcheur de la soirée. 

Le nom du patio (pateo, être ouvert) qui, à lui seul, indiquerait son origine, se prête encore à de certaines 
interprétations qui semblent de même source, tout en appartenant en propre aux mœurs espagnoles. À la diffé. 
rence de l'antique maison. romaine, dans laquelle une famille unique jonissait des douceurs de la cour recnlés 
du péristyle, la cour de l'habitation chez les Espagnols de moyenne condition est ordinairement commune à 
des locataires différents. Les mœurs en ont fait un endroit neutre, où chaeun conserve l'indépendance de son 
action; on peut se promener dans le patio, dit Théophile Gautier, y lire, être seul où avec les autres; on s'y 
rencontre sans passer par l'ennui des visites formelles et des présentations; on finit par s'y connaître ; on #Y 
lie selon son goût. Les dérivés du nom latin de la cour de la maison espagnole expriment les traits de sou 
caractère. Sans compter pres, en temps de paix, patins, qui supporte, souffre, endure, et patior, acquiescer, 
#'accommoder à l'humeur de tous, il semble que jusqu'à paetiv, pacte, accord, traité, soient autant d'expres- 
sions à sous-entendre dans le nom générique du patio. 

Cette cour méridionale comporte d'ordinaire le rez-de-chanssée et un premier étage dont les portes-fenêtres 
donnent sur une galerie qui en fait le tour. Théophile Gautier a laissé la description du patio d'un bel ôtel 
de Tolède qui est d'une valeur typique. Entouré de colonnes et d'arcades, avec un filet d'eau dans son milieu, 


ce patio de riche maison est pavé de marhres de couleurs formant mosaique; il est orné de puits de marlire 


Lancet d'auges revêtues de carreaux de faience pour laver les verres et les jattes; ln galerie supérieure, sur 
laquelle s'ouvrent les fenêtres et les portes des appartements, a un balcon de fer travaillé circulant tout 
autour. C'est ee geure de patio, enjolivé de pois de fleurs et lle caisses d'orangers, qu'il appelle une cours 
salon, que Gautier a pris plaisir à peindre; on y descend les tableaux, les chaises, les canapés, jusqu'au pianos 
et lorsque, comme à Grenade on à Séville, l'agrément d'un jet d'eau ou une fontaine s'y ajoute, il n'est rien 
de plus délicieux. Ce qui est agréable à Madrid, où l'animation des réunions du patio est un des grands 
charmes de la soirée, devient indispensable dans les maisons d'Andalousie. Là, où le pavé brûle, où le fer 
du marteau des portes rongit, où la terre se fond comme l'émail d'un poêle trop chauffé, où le blé éclate 
dans l'épi sous l'averse de fen”tombant da ciel, où pendant des heures le peu d'air qui arrive semble souflé 
par la bouche de bronze d'un calorifère, où, principalement de midi à une, à l'heure du fen, fo, comme on 
dit en Andalousie, chacun se renfermant chez soi pour faire la sieste, la vie est comme suspendue, les rues abso- 
lument désertes, les boutiques fermées, où pour tout l'or du monde on ne déciderait pas un marchand À se 
déranger pour vendre quelque chose, 1à enfin, conclut Gautier, où le séjour même des appartements est 
insupportable (on n'y entre que pour s'habiller, diner, faire la sieste), la maison ne serait pas habitable sans 
la disposition architecturale du patio. 

La condition de la maison d'où sont tirés les fragments représentés moutre assez que le patio, la cour À 
ciel ouvert, avec aa galerie ombrée répondant aux chambres supérieures, est une nécessité qui s'impose À 
tout le monde, L'exemple d'un patio de Insuense architecture ferait volontiers inférer que le bien-être résul- 
tant de cette disposition est un des privilèges de l'opulence, Le nôtre a pour oljet de montrer que le patio 
entre dans l'ordonnance de toute maison méridionale de véritable caractère espagnol. Les renseignements 
sur les choses simples, à l'usage du plus graud nombre, ne sont cependant pas les plus communs. Ayant à 
opter entre le patio de la maison riche, dont le plan est facile à concevoir, et où d'ailleurs, dans ceux d'ancienne 
contruction, les ornementations sculpturales de beau caractère, comme celles de certains chapiteaux maures- 
ques, s'enfouissent de telle sorte sous le badigeonnage usuel qu'on les y retrouve à peine anjourd'hui, et le 
patio tel qu'on l'aménage chez les gens de petite condition, notre choix s'est arrôté sur un Lype qui se rapporte 
aux mœurs les plus générales. 

Notre exemple provient de Grenade. Cette maison, lonée en partie à des voyageurs, n'est cependant pas 
une de ces auberges comprises dans leur ordre hiérarchique sous les noms de fonda, parador, posada, meson, 
vonta et ventorillo, ces singulières auberges où, pour la plupart, sélou l'unauimité des voyageurs du siècle 
dernier, et même selon quelques-uns du nôtre, l'hôtelier aceueilait l'arrivant en lui offrant une chaise, mais rien 


À manger; il fallait alors pour voyager dtre pourvu de ses vivres, on aller soi-même chez le boucher at le 
boulanger, et ne pas fire de tapago, car cela, avec son prix spécifié, était ajonté sur la note. 
Notre maison est une de ces ensas de pupilles on de huesperes, que M. Jon Lemoinne indique en les recome 


le nord de l'Europe. Ce n'est pas un hôtel; le nombre de pensionnaires qu'on reçoit est ordinairement limité 
à quelques-uns. Ces locations sont faites par d'honnètes bourgeois, quelque veuve, une famille éprouvée par 
des revers de fortune, voulant tirer parti d'un appartement trop vaste pour eux. Ces maisons, fort proprement 
tenues, sont ordinairement peu fréquentées par les étrangers; l'accueil y est simple, presque toujours patriar- 
cal, plein de cordialité. Elles ne s'annoncent aux passants que par un petit carré de papier blanc grand comme 
la main, attaché avec une ficelle à l'une des extrémités de la fenêtre ou du balcon, S'il est placé au centre, ce 
papier signifie qu'il y a un logement À louer, 

La sécheresse propre à toute chambre d'hôtel, même dans l'agréahle casa de pupilas à ce qu'il parait, se 
révèle ici par de absences qu'il importe d'indiquer en examinant l'intérieur de la pièce représentée, 
Carrelage en briques, selon l'usage général pour toutes les chambres, plafond en solivage apparent consérvant an 
couleur naturelle, murs couchés de lait de chaux, meubles en bois garnis de paille, les canapés comme les chaises, 
voilà pour Le fond. La décoration de la muraille, uniformément badigeonnée, consiste en quelques lthograplies 
de taille exigué largement espacées, et un miroir de Venise dans un cadre du dix-septième siècle qui est en rén- 
lité, le seul luxe. Avec l'habitation de la famille, cette chambre à coucher, car telle est sa destination, ne conset= 
verait pas cette sécheresse. Outre que le carrelage serait revêtu de l'ane de ces nattes que l'on fait en rosean 
pour l'hiver, en jonc pour l'été, généralement tressés avec bencoup de goût les murs sur lesquels en Espagne 
on ne met pas de ais bénit, seraient ornés de grands rameaux en forme de palmes, tressés, nattés, tirebou- 


chonnés, non seulement avec beaucoup d'élégance, mais encore avec ce soin et cet amour que les meilleures 
gens du monde ne sauraient avoir pour la chambre banale où passe le voyageur. 

Dans ces grandes chambres carrelées, où les cheminées sont fort rares, on se chauffé l'hiver avec le Brasero, 
grande bassine de cuivre jaune posée sur un trépied et remplie de braise ou de petits noyaux en combustion 
recouverts de cendre fine qui entretiennent un feu doux. 

Le lit est, pendant la journée, tenu sous le rideau; il occupe un espace des plus restreints et se trouve 
en une espèce de réduit disposé en retour d'angle près de la porte d'entrée. Cette exiguité rappelle eelle de 
l'alcôve pompéienne, oies, où il n'y avait guère de place que pour la couche et dans Inquelle on ne pou- 
vait demeurer sans laisser la porte onverte. 

Le seul veste architectural qui indique la vieille ville manresque se trouve dans la forme et le profil de 
l'ouverture du nd, commune à l'entrée de la pièce et à son aleôve. Quant an mobilier dépareillé, rangé le long 
de la muraille, il justifie pleinement ce que dit Théophile Gautier à propos de l'abondance extraordinaire de 
chaises et de canapés de paille dans les habitations espagnoles, et aussi à ce qu'il ajoute en parlant du goût 
affreux des meubles, rappelant le goût messilor, le goût pyramide, et toutes les formes démodées du preuvier 
vepis Fo clon lui, bien que l'ancienne Espagne ait en grande partie disparu, ÿ fleurissent toujours dans 

» leur intégrité, 


La galerie supérieure du patio montre que cette partie de la maison reçoit d'antres proportions que celles 
d'un couloir ; sa profondeur, en de certains côtés, est doublée. 11 y a 1à une pièce recevant le plein air, s'ajou- 
tant aux chambres d'habitation, et d'une jouissance commune; elle est pavée de larges carreaux de briques, 
et. c'est l'endroit où, d'ordinaire, l'Espagnol de mœurs rustiques, couché sur la dure, étendu sur sa manta, 
fait sa sieste, 


Il n'est pas sans intérêt de faire remarquer que, sous le couvert de son toit en pente qui la dégage inté- 
rieurement, cette pièce à air libre, quelle que soit sa profondeur, est toujours pourvue d'une abondante lumière ; 
c'est à peine si sous cette toiture qui préserve de l'atteinte directe des rayons de soleil on est ve qui s'appelle 
daus l'ombre. La pénombre est si réellement claire sous le ciel espagnol que le peintre, habitué aux oppo- 
sitions septentrionales , ne sait comment s'y prendre pour établir des plans dans sa translucidité, et c'est co que 
nous disait notre ami Sabatier, qui s'y est eforeé dans son aquarelle, où, malgré sa délicatesse serupuloune, obligé 
de forcer des oppositions en réalité à peine saisissables, il a cependant réumi à le faire comprendre, 

L'extérieur de la maison montre que les mêmes précautions y sont prises pour se préserver des inconvé 
nients du soleil, en éviter l'atteinte, et copendant respirer. La toiture avancée conserve l'imbrec romain, la 
tuile courbe, bon et durable préservatif, d'une disposition heureuse pour la division et le déversement dos 
eaux pluviales; pas de vitres échauffantes à la fenêtre, mais une porte en bois À deux battants dont le panneau 
supérieur s'ouvre à l'intérieur pour procurer quelque lumière; le seuil de cette porte-fenêtre s'élève d'une marche 
au-dessus du balcon avancé dont la plupart des maisons se trouvent pourvues. La boutique est ouverte et sous 
une toile tombante qu'un bâton transversal à demeure permet de tenir à quelque distance, de manière à ne pas 
priver de l'air extérieur. Le pied du mur est bordé de petites dalles en talus pour empêcher le déchaussement 
causé par la pluie et la pénétration de l'humidité, Amoureux du badigeon, les Espagnols en couvrent tous leurs 
murs, avec une singulière fréquence dans certaines provinces méridionales; À Séville, régulièrement, cela so 
renouvelle trois où quatre fois par an. A Grenade on en varie les tons, de manière À enlever aux rues étroites, 
généralement tortueuses, tout aspect monotone; sans compter les erudités de la craie blanche, les maisons ÿ 
sont peintes en rose tendre, en vert clair, en jauue beurre frais, enfin de toutes nuances des couleurs les plus 
gaies, Le seal inconvénient de cette chemise de chaux, comme l'appelle Gautier, c'est qu'elle ensevelit de 
plus en plus, de manière à les dérober aux investigations des antiquaires, les restes des sculptures arabes et 
gothiques qui ornaient les maisons anciennes. En somme, l'absence de toute teinte sombre produit un ensembl 
Hein de vie et de gaieté. L'homme qui passe dans la rue devant la maison représentée, sur le pavé en petits 
£aillonx que l'on trouve dans toutes les villes d'Espagne, et sur lequel, lorsqu'il est rayé, eu manibre do trottoirs, 
de bandes de pierres plates assez larges, la foule marche à la file, cet homme qui passe, c'est l'aguador, pot- 
tant en bandoulière le baril plein d'eau fraiche, À cannelle étroite, et lançant à chaque instant son cri : Agua! 
quon quiere agua! On est grand buveur d'eau en Espagne. 

Les costumes représentés proviennent de la Ville et de la Nouvelle Castille, de l'ancienne province de la 
Manche et de celle de Valence. 


Paysan des environs de Tolide. 


Chapeas rond, veste de drap avee des pasementé en velours ee 
2 œoton. 


AN Set3. — Maguigoon, marchand de males, et son drmestque; pro 

ince de La Manche. 

(Les meilleures male d'Espagne sont les castillanes et surtout celles de 
la Manche, Au ace dernier, on 'y connait goñre que en attelage 
de muets, méme aux carosen. On ai qu servent ami hardinent 
quadrotement dans es montagnes, et semblent nés pour porter do 
lement et longtemps de gr fardesns. Ceux de Ia grande eméce 
ruvenant du eriement de l'âne ave La jument, sai que ceux de 
a petite cspâce, es lanamr, ins du cheval et de l'Âneme 2 ve0- 
ent chers comme Hs remplacent partout les cherunx de rat; q0e 
out est tramsurté par des males qu'on atielle aux chariots 08 ax 
charts, et que Je malt et d'autant plan précieux qu'il passe en 
sûreté dan des endrolts oi un ehpral n'ove avancer, le tra en et 
naturellement conridérable. 


AN° 4. — Paie lle de Castillon; prorince de Valence. 
IN9 6 — Arte, charetier; este prurines. 


Ne, — Gulirtenr de ri, A Galles; même province. 
Gus dus era cotuies peuvent de jet d'une dcrption com. 
mue, d'autant pl pra à Pare rm eur différences prove 
ant de La profusion, 6 le masenibanoos tanant aux traditions Vo 
alu. Cu deux homanos portent également Les bas ot phed où jam 
ar de aïe et es aargats de charre trod et at, 49 ap 
lle ani on, Ilant à découvert le co-de-ple. Tous deux 
ontr épaule a np de mire, a Jonçue lice de line are, 
rayée de emnleurs vien, qu'on arrange de mille manlèrn, et dans Je. 
cuits de lol le Valeulen serre ao argont, son aa, so melon 
ont, na mm deb À La fa un bise où un manionn, To de 
en ont La chats anche au où paru out done et st 
int de a fi de aa me Tale, Maïs, tai que l'air arte 
nel a La vente, 8 que an te eee din Fran et pr 


verte du chaenu bas de forme ‘hard retro, autre, Je slt» 
eur home de Ia terre, a conservé Je cslçèn de ile, es aus 
pücles de Liens, qui fottent jmqu'à a bagtenr des genoux, rappelant 
À japon des Klephtes et provaant astrément des Mans, Ce Elle 
rater a un chapesa de aile han de forme, à horde trois ét dot, 
Le artère indique La moderié. Selon 1 ooatume did, 1 me 
pate ue le lt, a veste dant serrée aux jour de te, À san 
ont area an espulire; dan an cintre est passé pl; 
let cc à rouler une cigare din on sat lung ane en 
Espagne parmi Ve home, Les jour de travail, le Valencia le 
Acteur ne comerve gure que La chemise et Le ealegon. Son visage 
‘betlé du soleil, son regard faruoche, se bras et ses jambes couleur 
de Love, ls défait son mor, on crime mu à l'rieotale, 
en comme ne bare Erlchement date, ll donnent ont à fa 
al d'un Diboln, it Théophile Gauter, qu l'appel le Kalyle 


femmes, cat tonjons de dire 1 oo stur, où La 
langage; lle ont l'avenir dans es Higne de la main 

d'une manlère toute particulière. Le corage départ pour 

es mouremants eu un des carsctres du cotume de ce 
suranelles 1 fat toujours quelque four ou quebge roland odeur 
éclatante dans Leur hevlare, Nombre d'entre elles on canapé a. 
gs de a jap deux ei ras volanis, qu'elles restent soûles à parte 
0 Eagne 


Les ts Fragments de a malo mnt reprit d'après les marelen de M Sabatier, 


N#1, 8, 6 où 8. — Documents photogrepques fours par M. Laurent, 


#3. Duin WI Leconte. Ke 2,3 44 4. Dani de L Garcia. 


<Cduratio par ML, Had et Gris, 


rolles, 1865. — Quelques jours en Espagne, 


Voir pour le texte : Tea los Montes, par Théophile Gautier, 1843.— Deux artistes en Espague, par M. Desha- 
par M. Jokn Lemoinne (Revue des deux. Fait 1a 


SG, — 


ne 
L'Espagne, par A le baron Davillier, 1873, — L'Espagne, splendeurs et misères, 2 1875. 


ESPAGNE 


LE SALON DE PORCELAINE DU BUEN-RETIRO. — PALAIS-ROYAL DE MADRID, 
L'HAMLLEMENT EN TRIANON. 


La mode des revôtements en poreclaine remonte aux époque où, sur les relations écrites par les missionnaires, 
on tenait la fameuse tour de porcelaine , dite de Nankin, pour la huitième morvolle du monde. 


L'architecte Dorbay se conformait à culte mode régnante en construisant le château élevé par Louis XIV en 


l'honneur de M* de Montespan, sur l'emplacement du petit village de Trianon, dont cette construction rotint le 
nom. 


Saint-Simon esquisse ce palais en ces termes : « D'abord mnlson de porcelaine, agrandie après pour y coucher, 
enfin palais de marbre. » La maison de porcelaine, dit Félibien, fut rogardée par tout le monde comme un 
chantement, Co premier Trianon étalait an picrre au dhors, et les cheminées étaient ncore de cette brique 
rouge qui rappelle lo Versailles do Louis. XIE. Los faïencen émnaillées ne se montraient qu'au-dessus des fendtrus; 
cles furmaient une balustrmde au-dessus de l'entablement; et sur les combles, où elles étaient blanches, leur 
Gclat ne combinait avec la dorure des faitages et les vases blens, 


Le titre donné à la maison ne se justifié pleinement que dans le salon du château, entibrement revêtu d'un 
tu très blanc ct érès poli avec des omements d'azur, dont on a retrouvé quelques échantillons dans lex magasins 
du Munéo le Versailles. La corniche qui régnait autour de cv salon et le plafond étaient aussi décorés de diverses 
façons d'asur sur un fond blanc, « le tout travaillé, dit Félibien, à la manière des ouvrages qui viennent de 
la Chine, à quoi Les pavés ct les lambris a rapportent, étant faits de carreaux de porcelaine, » 


Cette porehine était suriout de ln fidence et du stue, Les comptes des bâtiments ne donnent que le mom de 
faïence émmillée aux produits fournis par Morin pour les revêtements de Trianon, commencé en 1670 et terminé en 
16743 Morin, établi à Saint-Cloud, y avait précédé In manufacture de porecluine fondée à Saint-Cloud par Chi- 
caneau en 1605, 


La maison de porcelaine eut un retentissement dont témuigue le Mereure galant on 1672 + « Le Trianon 
Versailles avait fait naître à tous les particuliers le désir d'en avoir; tons les grands soïgneurs en firent bâtir dans 


leur pare, les bourgeois qui se voulaient éparguer la dépense de ces petits bâtiments avaient fait habiller “2 
sures eu Trianon, ou du moins quelque cabinet de leur maîson, ou quelque guérite. » 


Ou connait La fortune du nom de Zhémon, devena un terme générique qui, dit l'Encyclopédie, signifie 
pavillon isolé, construit dans un parc, et détaché d'un château, Le eusino des Italiens est un bâtiment de cette 
espèce, en usage pour servir de retraite etse procurer de la fraicheur à la campagne. Ce qui est moins connu c'est 
que l'habillement en Trianon c'est celui du revêtement dit de porcelaine, qui fit d'un luxe tout royal. 


I résulte de l'expression dun Mereure de 1073, que l'idéal de la décoration intérieure du Trianon, c'est l'emploi 
de la porcelaine, et que la menuiserie avec un décor sur fond bano dont on ft grand usage au dix-hnitibme siècle 
« dans ces petits appartements destinés au délassement de l'esprit, où l'on ne doit rien négliger pour rendre La dlé- 
coration enjonée et galante, » que cette menuiserie, dit Blondel, « sur laquelle est passé un vernis et dont es 
ornements sont dors, » ent son véritable prototype dans la faionce émaillé du premier Trianon, La plus com- 
plète expression du genre se rencontre dans les cabinets comme celui du Buen-Rtetiro de Madrid, et lo fameux 


cabinet de la China, au palais d'Aranjuez. 


La fabrication de la porcelaine avait pris un fmpartaut développement en Espagne ‘au dix-huitième sèle. 
Charles LE, oi des DeuxSiles, aaï, en 1746, fondé a célèbre manufacture de Capo di Monte, Toi d'Espagne 
en 1769, il y amona mn ic 
les jardins do Buen-Retir 
1808, produisait des objets en pâte dure et en pâte tendro; du biscuit, tantôt blanc, tantôt on couleur, avec do- 
rare ct glagure suivant le caractère des pidves, Jusqu'en 1780, toute sa fabrication était exclusivement destinée 
À la famille royale; on en faisait des cadoanx aux cours étrangbres, Ses produits sonttrès rares dans les collections 
rivécs. Le salon de porcolaine du palais de Madrid, avec ses grandes glaces encastrées dans les amibris, ses bas- 
reliefs à Higures, sa riche corniche, son plafond, le marbre du cadre de sos porto, ut Le suc ineruaté de son are 
que, reste assurément conme l'un des plus intéressants spécimens do l'habillement en Trianon. 


Reproduction d'après une photographie de M, J, Laurent, et ne aquarelle frite d'aprés nature par M. J. Gurcia. 


Voir pour le gts : La Château de Versailles, pur M. L. Dion, 1881, Bernard, it. à Versailles, — 
brique de porcelaine du Baen-Retire, par M Juan F. Rimno, Garotte des beaux-arts, 1870. 
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ILES BALÉARES ET PITYUSES OU ÉBUSES, — COSTUMES POPULAIRES 
DE MAJORQUE, D'IVICA ET DE VALENCE. 


Les costumes qui Bgurent ici, irés les uns des iles Baléares (Majorque, Minorque ct Cabrera}, les autres des 
iles Ébuses, autrofois Pityuses (dont la principale est Iviça); d'autres enfin, de la province do Valence, ont été 
donnés par des voyageurs de la fin du nibcle dernier et des artistes du commencement de celui-ci, et no sont pas 
exempts des défiuts communs aux documents de cette époque, le manque de maiveté et l'oubli de ln véritable 
proportion des personnages représentés. Nos reproductions d'après des document photographiques pareront À 
cet inconvénient; et comme, en somme, celles-ci montrent les Majurquins sous nn aspect du passé assez intérus- 
sant, nous ne devions pas les passer sous xilence. 


George Sand, dont l'ouvrage (Un Hiver à Majorque, 1837) a si bien dépeint la mollesse et l'ineurie des débiles 
populations de ces iles si bien partagées par la nature, dit que les costumes portés à Majorque par les riches ct 
par les bourgeois ont perdu toute originalité primitive, ot que l'on ne retronve de traces des vicilles traditions 
que dans les vêtements des femmes et des payaane, 


D'après Alexandre de Laborde (Hinéraire descriptif de L Espagne), la richesse des étoiles et des ornements dis- 
tingue seule les dames de leurs servante et des paysannes. La eviffure, nommée rébarillo, qui est une variété du 
eapuce, de In eapeline, est formée par une guimpe double: la partie supérieure couvre la tête et s'arrête sous le 
menton, laissant le visage seul à découvert; puis, s'étendant eur les épaules et tombant jusqu'à la moitié du dos, 
les deux pointes viennent se croiser et s'attacher par devant, Nos n°” 2, 5, 7,10, 13 et 14 offrent des exemples plus 
ou moins conformes à cette description. L'habit est composé d'un corps baleiné ; les manches, fort étroites, 'ar- 
rêtent au pli de l'avant-bras (n* 10 et 14). Ce corset est garni de boucles d'argent ou de boutons. Les femmes 
ont des colliers, portent des bagues, et font usage de bracelets, de montres et autres lou. Lorsqu'elle sortent, 
lles portent la mantille, n° 11, comme dans tout le reste de l'Espagne, et prennent à la main, avec leur éventail, 
un éhapelet fort long, orné de glands d'or et d'une eroix de ce métal. En général, et comme les autres Espaguoles, 


les femmes de Majorque tiennent à être bien chaussées. Leurs souliers sont élevés sur le talon, larges vers | 
teils et porcés de petits trous, ce qui tient le pied frais et facilite lamarche, La jupe est courte, et souvent | 

À peine au gras de la jambe ; George Sand dit qu'on la plisse sur les hanches et que cette partie du vêtet 
d'étoffe de couleur ou de toile peinte, est attenante à la eamisole. Les bas, bleus, rouges on verts, ont des coi 
d'une autre couleur. Les servantes etles paysannes portent le tablier. Dans nos exemples, Les n° 11 ot 14 appar- 
tiennent à la bourgeoisie, et présentent un compromis entre Les modes du jour et la tradition; ils remontent À 
1820 environ, Les n°2, 4, 5 et 7 sont non seulement plus anciens, mais aussi beaucoup plus purs dans leur exi- 
guité, malgré la faiblesse du dessin. 2 


I 
Il y a peu de différence entre le costume des Majorquins et celui des Minorquins et l'on FRAIS 
chez ces derniers, l'emploi habituel du jaune pour Le vêtement de femme appelé rebusile. 


Danx les costumes des hommes, on retrouve beaucoup de choses d'origine mauresque :l'ample ceinture, le large. 
caleçon, la chemise dont ils laissent apparaître les pans (n® 1, 8 et 9). Les autres pièces du costume, qui se rap- 
prochent de celui du littoral de La terre ferme, et lui font perdre le caractère africain si acousé lornque la chemise 
et le ealeçon se trouvent portés seuls, sont : la jaquette; la camisole; le pantalon non fermé descendant à la che- 
ville; les grou bas de fil blane, noir où fauve; les sonliers de peau de veau, sans apprôt, sans teint, plats, sans ta 
lons; la ceinture à réseau ou on cuir; les guôtres longues, suivant la saison; enfin, pour coiffure, un clispeau À 
larges bords, en poils de chat sauvage, avec do cordons et des gland noirs en fl de noie ou d'or. Dans los maisons, 
les Majorquinuroulent un foulard autour de leur tête. L'hiver, ils ont souvent unocalotte da laine noire qui couvre 
leur tonsuro; car ila so rasent comme dex prütros le sommet de la tête, soit par mesure de propreté, soit par dévos 
tion, laissant d'ailleurs éroltre leurs chovoux rudes, les taillant soulement sur le front d'un trait de ciscaux hori- 
zontal, à lu mode du moyen Age. Enfin, ils se couvrent encore l'hiver d'un froc, d'une cape grise, ou d'une peau 
de chbvre d'Afrique dont lu poil est tenu en dehors, 


(Les n°1, villageois, 3, bourgeoise, T, femme de condition, 9, pâtre, 10, 11 et proviennent da Majorque, — Les 
n® 5, bourgeoise, et 6, batelier, sont de Minorque. — Les n° 3 et 4, paysan et paysanne, et 8, jardinier, sont 
d'oiçu. — Les n° 12 et 18 proviennent de Valence. — Les cinq grandes figures sont d'après Lante) 


ESPAGNE 


ILES BALÉARES. 
COSTUMES POPULAIRES DE MAJORQUE ET DE MINORQUE, 


4, 5, 7, 8,9, 10 et 11. 
Majorg 
N° Let 6. 


Minorquins, 


Pou de contrées ont reçu, de la part des anciens, plus de dénominations que lex iles Baléares, Elles sont tantôt 
appelées les Eudémones ou iles des Bons Génies, tantôt lex Aphrodisiades ou terres de L'Amour, ou encore Les 
Chiriades, À cause des écueils qui les envirnnent ; les Grees les divisent en Gymnésiennes on tes des Hommes 
nus, cten Pityuses ou es des Plus; dans a suite, et en raison de l'adresse extmordinaire déployée par les insu- 
laires dans le. maniement de la fronde, elles reçoivent Le nom qu'elles ont tonjours conservé depuis, eclui de 
Valéares, de #04, lancer, 

Les monuments parsemés dans les iles Majorque et Minorque attestent que les Baléares étaient habitées même 
avant l'époque historique. Quol que soit Le fond de la population premibre de ces iles, il a df être singulibre- 

modifié par lex envahisseurs de toute race ot de toute langue, Phéniciens, Carthaginois, Grecs, Mavsaliotes, 
duisés d'Ibérie, Goths, Vandales, Arabes, Génois, Pisans, Argonais, ete. En présence d'un 
oroïsement, il serait téméraire de vouloir classer les Haléariotes suivant les affinités de la race primitive. 

Les pagates, où paysans majorquins, ont eu de tout temps le réputation d'être d'excellents agriculteurs; leur 
âpreté au gain, leur passion de la terre, font qu'ils emploñent toutes leurs économies à conquérir sur le roc ou 
sue le marais un petit lopin de terre, anssitôt mis en culture; mais, comme la superficie des terres agri- 

suffit plus à ln population qui se presse dans l'ile, l'exeélent de beaucoup de familles est contraint 
d'avoir recours à l'émigration. Les halitants de l'ancienne Balaris major, de même que leurs voisins de 
Minorque, les excellents jardiniers mahonnais, sont fort nombreux dans les villes du littoral méditerranéen, 

a Algérie et dans tous les ports des Antilles espagnoles. 

Les Mnjorquins se livrent en outre à l'exportation des étofes de laine et de toile, des ouvrages de vannerie, 
des vases de terre poreuse; mais ils n'ont plus le monopole de ce faiences ai célèbres à l'époque de a Renaissance 
et que l'on appelle encore majaies, mot qui, d'après les lesicographes, est La forme italienne du mom de Majorque. 

Des huit Baléares désignées par äen,— les deux Pityuses, les Gymnasies, Capraria, Colubraria, 
éoaribe, Tiguadre et Ia ptite le d'Annibal,— les roi dernières nous out éalidromet inconnues anjour- 


d'hu; nu ne sait à quel cataclyamé remonte cette disparition, qui n'a lañsé aucun. souvenir dans le passé si. 
effacé de ces Baléariotes qu'on ne peut considérer ni comme Européens ni comme Africains. 
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DOTE 
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Les n° Let 6 sont tirés de l'Encyclopédie des Voyages, de Grasset de Saint-Sauveur. 
Lexn* 2,8, 4 et 5 ont été reproduits d'après des aquarelles de MM, Bastinos 4 Gares» 
Le n°7, d'après une photographie de M. Laurent. 

Les n°8 € % proviennent de la Coleecion de trajes de España, de la Crus; Madrid, 1777, 
Le n° 11 est reproduit d'après une lithographie de Lecomite, datée de 1818. 


Voir, pour le texte : Grasset le Saint-Sauveur, Voyage dans les iles Baléares et Pityuses, 
Ttinéraire descriptif de l'Espagne (tome V), 1800. — fe 
Iles Baléares et Pityuses (Univers, Didof, 1863). — M. 


PORTUGAL 


MONTAGNARDS DE LA PROVINCE DU MINHO; 
RUSTICOS ET TRICAUAS, PAYSANS ET PAYSANNES. — POPULATION MARITIME. 
COSTUMES RELIGIEUX. 


Les éléments ethmiques originaires dont se compose In popalation portugaise sont à peu près les mêmes que 
ceux des provinces espagnoles limitrophes. L'antiquo Lusitanie était pouplée de tribus celiques et ibéricnnes qui 
luttèrent longtemps contre les invasions et qui arrivèrent À se modifier peu À peu sous l'influence de ces diverses 
dominations, Parmi les conquérants, ce sont les Romains qui ont eu le plus d'action sur les mœurs du pays; leur 
civilisation a surtout laissé une impression profonde dans les contrées du nonl, Quant aux Barbares, comme les 
Alains, les Suèves et les Visigoths, aucune trace n'en a sabisté. 


Les mahométans, d'origines diverses, qui s'emparbrent ensuite du pays, contribuèrent aussi puissamment à chan- 
gr le sang ét les mœurs des halitants; dans l'Algarve, où leur domination se maintint jusqu'au truite siècle, 
la population est à demi mauresque. 


À ces deux grands éléments ethniques, Romains et Maures, vient s'ajonter la part d'influence prise par les 
Juif espagnols, qu'une persécution acharnée força à se réfugier en Portugal uù, grâce à une conversion apparente, 
il fondèrent d'importantes communautés, I reste encore de nombreuses traces de cette population jernélite das 
les environs de Bragance et dans tout le Tras-o-Montes. 


Enfin, les Portugais sont non seulement mélangés d'éléments Jatins, arabes et israélites, mais encor fortement 
croisés de nègres, notamment dans a partie du sud et sur le littoral maritime; car c'est dans es ports méridionaux 
de l'Expagne ct du Portugal qu'étaient vendus les esclaves africains ; au suizième siècle, Lisbonne en recevait dix 
à doute mille par an. Par les croisements, ces éléments provenant des populations les plus diverses de l'Afrique 
tropicale, sont entrés peu à peu dans la masse di peuple et les Portugais ont pris ainsi dans leurs traits et leur 


constitution physique un caractère plus méridional que ne le comportait leur origine première ; ils sont devenus en | 


réalité un peuple de couleur. 


En fournissant des détails sur l'habillement des anciens habitants du Portugal, Strabon dit que des Lusitani 
s'enveloppsient de manteaux noîrs, parce que la plupart de leurs moutons étaient de eotte couleur. C'est probable 
ment pour le même motif que les habits des Portugais sont en gtnéral noirs où bruns ; la forme de ces habits 
ne présente aueun caractère particulier et ne diffère pas Leaucoup de celle qu'on rencontre en Espagne at dans le 


li de la France, 


Les femmes portent avec aisance la courte jupe et le large chapeau de feutre. Elles n'ont point Ia benuté fière des 
ÆEspagroles, mais elles se distinguent par l'éclat des yeux, l'abondance de la chevelure, la vivacité de la physionomie 


et l'amabilité des manières. 
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Eomples reproduits d'après les figurines exhibées à l'Exposition internationale de Paris, en 1818; 
section du Portugal. 


Vuir, pour Le texte : M. Fordinant Denis, Portugal (collection de Univers). — M. Olivier Mersn, Voyage 
dans les provinces du nord du Portugal (Tour-u-Monde, 1861). — M É. Reclus, Géographie aniverselle, — 
A le baron de Wittit, introuctin du Catalogne de la section portugaise, Exposition internationale de 
Puris, 1878. 


PORTUGAL 


LA JOAILLERIE POPULAIRE. — UNE PAYSANNE PARÉE. 
LE SOULIER FÉMININ, — ÉTUDE RÉTROSPECTIVE ET CONTEMPORAINE, 


Les paysannes portugaises se parent de bijoux nombreux et variés, dont Les dames de la bourgeoisie et même 
celles du plus haut ram ont longtemps fait usage en certaines circonstances, ce qui donne À ces joyaux populaires 
un caractère national. Cette bijouterie dans laquelle l'art du lapidaire ne se montre qu'exceptionnellement, con 
siste surtout en une orfèvrerie d'or où d'argent, généralement fligranée, et d'un genre plus ou moins oriental, 
mauresque. La nature de ces fabrications, dont Porto et Lisbonne ont conservé le monopole, est le révultat de ln 
présence des Maures en Portugal pendant le moyen âge, et aussi du voisinage des côtes larbaresques ; mais le 
luxe des paysannes est, en quelque sorte, issu du sol même du pays, 

Les Romains connaissaient les richesses minérales de l'Hispania ou Ibérie; et l'or roulé en abondance par lo 
Tage ot le Douro, était célèbre chez eux, ainsi que l'argent des mines de ln péninsule, avant même qu' 
sont une connaissance exacte de ces contrées, c'est-dlire avant l'époque de l'invasi 
guerre punique. Strabou dit que, dès la plus haute antiquité, on mettait en wuvre «ur placo les pépite 
cucilies dans l'eau du Tagu et sur les sables de sex rives; l'industrie locale qui s'est maintenue remonte donc à 
cos lointaines origines, que le géographie arabe Edrisi, observant les orpailleurs dl'Almadl 
Age, a confirmées, en reconnaissant combien leur profession devait être ancienne, elle était encore l'abondauco 
des paillettes métalliques roulées par le fleuve, vers le commencement du. seizièn , que Marineo Siculo 
parle d'un seoptro et d'une couroune portés par D. Manool, et provenant tous deux de l'or du l'age. 

La connaissances du travail des métaux fnt probablement apportée à cette extrémité de ln vieille Europe par 
les Phéniciens, les Carthaginois. A leur défunt, elle l'aurait été par les Celtibériens, 

La matière recueillie sur place, et ne prenant surtout de valeur que par le travail, est facile de comprendre 
que Les parures d'or ou d'argent se soient srénéralisées parmi la population, et qu'elles s'y soient maintenues en 
raison de traditions constantes, En l'alence des prescriptions somptunîrex qui ont pu dtre édictéen en Portugal 
comme dans toute l'Europe du moyen âge, et dont nous n'avons point connaissance, on peut douter que l'emploi 
des matidren précieuses ÿ ait été interdit aux classes populaires, comme on n'y manquait point tout autre part. 
Dans tous les cas, l'extrême richesse du Portugal du soisième siècle aurait facilement permis de revenir aux villes 
coutumes, et il n'était plus besoin de l'or du Tage aux époques où l'on rapportait les butins immenses recueillis 
dans l'extrême Orient, à Malacca, À Go, etc. 

C'est l'énormité de ces butins, aux nomenclature fabuleuses, qui explique le nombre des artisans qui eurent 
à mettre en œuvre les métaux conquis aux Indes par Vasco de Gama et les héros qui lui ont succédé, en allant 
À leur tour arracher l'or des temples indous pour l'envoyer à leur patrie, agissant tous avec cette bravoure, tran- 
quille et communicative au milieu des plus grands périls, qui fit dire un jour à Gama, alors que son navire était 
soulevé par un tremblement de terre sous-marin € c'est la mer qui tremble devant nous »; c'est, disons-nons, la 
quantité de l'or et de l'argent importés en Portugal à cette époque, qui explique comment dans le « Tableau des 
gens de métier, existant à Lisbonne de 1560 à 1561, et dont la liste figure dans le livre de Rodriguez de Oliveyra, 
le nombre des orfèvres est de quatre cent trente, c'est-à-dire autant de maitrises de fabrication et de débit spé- 
cales, parmi lesquelles on doit comprendre la joaillerie, mais non la lapidairerie, car les lapidaires, au nombre 
de trente-deux, sont comptés à part. 


L'importance de ce chiffre de 490 orfèvres dans uné seule ville ressort d'autant plus que l'on, 
vroric des antres « ofices mécaniques » comme les appelle de Oliveyra. En nous en Lenant à ce 
sivement les choses de l'habillement et de la parare, on comptait alors dans cette même Done 10 brodeu 
133 pussementiers, 169 faillears, 173 chaussiers, 15 bounotiers vendant bonnets, 14 bounetiers vendant cap 
119 fripiers, sans spécialisation, 24 fripiers tenant les pourpoints, 6 coiffeurs, 20 boutonniers, 206 chap 
Dans cette curieuse statistique, ordonnée par l'archevêque, on-voit encore que douze individus avaient pour 
office de chercher l'or sur le rivage. Huit femmes étaient occapées à parfamer les gants; douxe autres À fabriqu 
uniquement des cosmétiques, 1 y avait six maître d'atours, en roganl de sept maîtres de grammaire ; 0 0h 0. 
comptait que deux femmes ayant pour ofice d'enseigner Ia° lecture aux jeunes mais eutte inaufisance 
était réparée par le fonctionnement de douze écrivains pul 1 
re la viville civilisation de Lisbonue est 1à, dit M. Éerdiau Denis, auquel nous empruntons ces renseigne 


A égbroté de l'orfévrerie en diminue naturellement ln valeur intrinsèque, et cotte économie Gtait nécomaire 
pour le populaire, habitué d'ailleurs ot do longue date à la sincérité du môtal, Los filigranes, et les reliefs en fins 
fonilletés, comme on les voit aux saillies des n° 3 et 11, particulièrement, où les boutons Ce 
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La paysanne endimanchée que l'on vit ci parée de cette joaillerie branlante, comme pour répondre par son doux 

Lruissement aux clochettes des animaux et aux sounettes des troupeaux, a ue physionomie des plus intéressantes, 
Cette agréable rustique est la Portugaise par excellence, dans un pays où les 706,000 habitants des villes se trou- 
veut en regard d’une population rurale de 3,80,000 individus, et sou type est celui de la paysanne de la partie 
sud du Portugal, formée des deux provinces de l'Alemtejo et de l'Algarve, la plus chaude ét la plus sèche des 
quatre régions agricoles du pays. Cette villagcoise appartient au district de Vianna, dont Ia ville principale est 
Bejà, le chef-lieu administratif, Porto. Cette figure est doublement intéressante, ear elle est celle d'une femme 
dont l'industrie européenne est bien près de supprimer définitivement Le type antique, le costume représenté étant 
généralement confectionné par la femme qui le porte. 

Ces vicilles mœurs s'expliquent dans un pays où, malgré les richesses métalliques conquises au scixitime site 
cle, le numéraire est encore relativement ai rare parmi les populations rurales, que l'on voit, par exemple, la 
caisse d'épargne de la banque de Portugal recevoir des dépôts de cent reis (0,35 centimes), et que l'apogée du 
salaire de certaines ouvrières, comme les dentelières de Lagos, dont l'apprentissage commence quelquefois à 
quatre ans, et dont toutes les dentelles sont faites à la main sur le coussin à fuseaux, varie de 0,28 cent, à 
0,6 cent, par jour; ct encore les redeiras, hommes ou femmes se livrant au commerce des dentelles, et pour les- 
quels ces ouvrières travaillent, paient le moins possible en muméraire, le plus souvent en comestibles ou en arti- 
cles de vêtement. 

A Vianna, à Horta dans l'ile du Fayal, à Peuiche, à Setubal et à Villa do Conde, c'est une industrie exclue 
sivement réservée aux femmes que la fabrication des dentelles portugaises du genre honiton, imitation de guipure 
et de Chantilly, et qui sont ainsi toutes faites À la main sur le coussin À fuseaux. 

Dans la province d'Algarve, c'est une industrie tout À fait domestique que celle des quatre contx métiers en- 
viron qui produisent la bure et les couvertures; et c'est encore avec le travail manuel d'une simplicité toute 
primitive que, dans ln province d'Alemtejo, on tisse la laïne, et que l'on y produit les couvertures, les étamines, 
les cointures, les châles, les bañettes, le drap ordinaîre, bleu et noir, dit serguilha, les draps, dits saragoga, es draps 
de couleur à raies et à carreaux ; «ans compter les tissus de coton filés, et ces tissus de soie, dont l'industrie est 
fort ancienne en Portagal, où souvent on mélange à la soïe l'or et l'argent, 

Les conditions de cette” existence rustique ne sont mullement, d'ailleurs, celles de populations malheureusen, 
bien loin de 1; ct pour bien comprendre le caractère souriant de la villascoise de l'arrondissement de Vinuna, 
il faut voir cotte paysanne sous son cie} prusque africain, sur sa terre où croît le palier nain, le caroubier, 
l'olivier, le figuier, l'oranger, le ris, lo millot À grappes, des blés de toute les saisons, le rÿo, ou blé d'hiver, 
le riboiro ou blé de printemps, le blé eandial, ote. 11 faut voir, aur ce sol où l'on pout cultiver le bambou, les 
quarante variétés du mais, avec ses grans jaunes ou blanes, et la récolte du seigle « gallicien » ainsi que celle 
des châtaignes, des oignons ot des haricots depuis le blanc, le russours, juqu'à coux de toutes les couleurs, 
y compris le noir, 

Sur ce sol particulier, dont les entrailles contiennent plus de marbres que de charbon minéral, la richouse 
ve manifeste de toutes “parts. Ce sont les grands troupeaux de lusafs que lon rencontre dans lon pâturages 
naturels qui abondent partout; c'est l'énorme population des serranos, du type onlaloiro, parmi lesquels Lex 
moutons noirs sont plus nombreux que les blancs; les chèvres à poil ras et à poil long, laitières de couleur 
variées, de grande et de petite taille, et d'est, en aussi grand nombre, le peuple roux de ces poros de l'Alemtejo, 
de l'Algarve et de toute l'Estramadure aux bords du Tage que, dans le district de Viauna, on nourrit avuo les 
pépins de raisins, ainsi, du reste, que tons les animaux de basse-cour, C'est partout l'abondance, outre l'huile 
d'olive ot le beurre «alé que l'on trouve dans toute maison, on y rencontre aussi généralement quelques jambon 
de Molgago, des poissons conservés dans l'hnîle de sardine. On consomme les fromages do chèvre et de bre 
Vis, on relève les mets les plus ordinaires avec le vinaigre de vin du Douro, mais ln paysanne a toujours 
une réserve d'oignons et de fruits confits, abricots, pêches, reine-clande, poires, figues ete, Élle a toujours quel 


qués avec des 
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est principalement mariée À des châtaigniers ct à des érables sur lesquels on taille chaque année ses sarments, 
“Tel est le pays où l'on fabrique encore du vin d'orange, et qui, avec ses nombreux chevaux, ses mulet et ses 
ânes, bêtes decharge et bètes de selle, justifie pleinement le surom que les anciens, considérant le nombre 
esceptionnel de ses fleuves et de ses rivières, avaient donné à la Lusitanie, celui de la Zerre bienheureuve. 

Le lenço qui couvre la tête de cette paysanne, est un mouchoir de laine posé à plat, selon la coutume des 
femmes qui ont l'habitule de porter des fanleaux sur leur tète. La veste, indépendante de la jupe, est conçue 
dlans ce même sens, pour l'indépendance du torse pendant la marche. Cette veste en drap rouge, est un corsage 
À épaulettes, qui se ferme sur le côté par des boutons en cuivre doré; la bordure en velours noir dessine le 
plastron, arrêté au las par une garniture de dentelle nuire. La chemise en toile blanche ct apprètée, eat ap- 
parenté aux manches, à la taille et à la partie supérieure de la poitrine; elle est pudiquement close partout 
@t son col rond ct plissé retombe sur les épaules. La partie rayée de la jupe est en mérinos, le bas, en large 
Lordurs, est du drap. Le tablier est un tapis de lnine. Les bas Hlancs sout éralement en laine; enfin la saco- 
che en forme de gibecière portée à la ceinture paraît de la même mature que le soulier, dont lo n° 28 donne 
un spécimen détaillé, c'est du euir laqué, dont les urnements sont en broderie de soie. La chaussure avec ot 
talon. hant ct son quartier do derrière largement évidé est presque une mule; sa semelle en buis et garni 
sur les côtés par des clous en cuivre doré, lui conserve toutefois le caractère rustique. 

On a observé depuis longtemps que les Portugaises mettent une singulière coquetterie en ce qui concerno 
leur chanseure; on lit dans les Sitionettes portugaises, publiées dans la Féforme en 1843, que depuis quelques 
aunées le nombre des conlonniers pour femmes s'était si étrangement répandu à Lisbonne, que nou seulement 
les importations de l'étranger y étaient devenues superflues, mais que la ville fournissait assez de cordonnerio 
pour en fournir une partie du Portugal. Le nombre relativement important des chaussures exposées au Champ 
de Murs, dans la section portugaise, justifie ces assertions, et les villageoises ont suivi sous ce rapport le goût: 
des citadines; leur soulier est un élément important de leur parure. À la joaillerie, portée avec une certaine 
liberté capricieuse par cette paysanne, se joint un collier de perles de corail. Le mouchoir sert au maintien, ot 
des dans le costume habillé, il n'y a peut-être point de poche pour loi et il gonflerait dixgracionnement 
la sacoche. 


Tonus ces epécimens de jouillerie proviennent des fabriques de Lorto, et ont fgurd à l'exposition internationale 
de 1878, dans la section portugaise. 


Le soulier est au musde du Trocadéro. 


La paysanne et la reproduction d'une photographie oblégeamment aferte par M. Carlos Rdvus, de Gollega, 
et complétée por La coloration du costume de Ua villagévise des environs de Vianna, qui figurait éqolement dans 
La néction portugaise en 1878. 


Voir, pour le texte : La Catalogue spécial de la section portugaise à l'exposition universelle de Paris, en 1878, 
dont la remarquable introduetion est de M. le baron de Wildik, ét le Portugal, por M. Ferdinand Denis, dans 
L'Univers pittorésque, 
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COSTUMES POPULAIRES DE L'AUVERGNE, DU VELAY ET DU BOURBONNAIS. 
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AUVERGNE. 


Cette province se divisait autrefois en haute et basse Auvergne : la première a formé le département du Can- 
le la Loire; ln seconde est anjourd'hui le département du Puy-de-Dôme. La popula- 


tion est uniformément forte et laborieuse, mais les montagnards, les plus Celtes des Celtes à en juger par leur 
physionomie et leur taille, se distinguent des habitants des vallées par la façon dont ils restent immuables dans 
leurs mœurs; ils mettent à eonserver cette immobilité antant de soin que d'autres mettraient à la perdre, 

Le nombre des habitants a considérablement diminué. La rudesse du climat, ln cherté des fermages, l'accu- 
mulation dans un petit nombre de mains de la propriété foncière, provoquent depuis de longues années un mot- 
vement important d'émigration. Bon nombre de gens quittent leurs villages pour aller gagner leur vie, soit 
dus les grandes villes par une profession sédentaire, soit dans les campagnes comme marchands nomades 
d'étoffes, de bestiaux, etc. Cette émigration qui se faisait d'abord avec esprit de retour, a insensiblement changé 
de carnetère et est devenue durable pour un grand nombre d'expatriés. 

Haute Auvergne. — y à quelques années on pouvait encore voir les Cantaliens vêtus du costume tradi- 
tiomnel_ généralement fait de raxe, drap grossier fabriqué dans le pays. 11 comprenait la veste longue, munie 
de grandes poches; le poulaere, espèee de surtout en flanelle, serré autour des reins par une ccintare de cui 
le gilet, de même étoffe que la veste; la rage des Gaulois et les longues guêtres recouvrant presque tout le 
sabot. Deux coiffures étaient en uenge : le lonnet, pour les jours de travail, et le chapeau rond à larges ailes 
pour ceux où l'on se rendait à la ville. 

On porte toujours la eoubertie (ancien sogum), manteau rayé appelé argo puilloux lorsqu'il est vieux et ra 
ideé; munis le reste du costume est complètement modifié, Aujourd'ini, c'est la casque de velours bleu où 
gris, omée d'énormes boutons en 0s; le gilet et le pantalon de même étoile, excepté l'été où tous deux sont en 
coutil bleu; enfin le petit chapeau rond. Le dimanches, le gougou, long couteau À gaîne, est attaché par une 
double chaîne en euivre à la dernière boutonnière de la casaque et remonte jusqu'à une poche pratiquée dans 
la doublure de In veste, sur ln poitrine, Les montagnanls ont, en outre, un bâton terminé par une boule ferrée ; 
À l'occasion, ls savent s'en servir avec une redoutable dextérité. 

Les femmes conservent assez l'ancien vêtement; dans quelques endroits on rencontre encore chez elles le cor= 
sage dont la manche est omée de doubles parements de soie ouvrée simalant Le brassard; un corvet, gracieux 
parfois, passant sous lex ms et de formes eapricieusement variées sclon les localités; le mouchoir, tantôt 
d'indienne, tantôt de soie, croisé sur la poitrine; la robe de grosse bure relevée par devant pour faire une 
vaste_poche et le tablier à bavette, — IL existe une particularité au sujet de ectte pièce du costume : le 
our des fiançailles, l'obligation s'impose au futur de parvenir à dénouer librement, ct sans que aa fiancée s'y 
oppore, les cordons de son tablier, C'est comme le symbole du consentement. — Les riches paysannes portent 
À leur cou des chaînes d'or avec des Saint-Esprit d'émail enrichis de quelques pierres précieuses, — Los coiffures 
varient benucoup et affectent des formes différentes se reproduisant danx des localités quelquefois très élolgnées 
les unes des autres. Dans les onvironx d'Aurllne, la coiffe est généralement longue, tandis que dans les arron- 
dlissements de Saint-Flour et de Murat, les femmes portent sur leurs cheveux lisés en bandeaux un mouchoir 
qui y demeure fixé au moyen d'un cercle de laïton, Cet ornement, que les Cantaliennes affectionnent, a la forme 
du diadème antique ; on l'appelle serre-malice. Lorsqu'il pleut, on s'enveloppe de la capete, sorte de capuchon 
Wleu doublé d'écarlate et se rapprochant assez de Ja coiffure des Pyrénéennes. 

Entre les nombreux traits communs À l'Auvergne, au Velay et au Bourbonnsis, il en est un que l'on cons 
tate dans bon nombre d'endroits; c'est l'adjonction d'un chapeau sur la coiffe. La. toilette est pour ainsi dire in 
complète si elle n'a que l'an on l'autre de ces deux objets. — Cet usage existait depuis longtemps dans le: 
Cantal où les montagnardes avaient une certaine coiffüre qui pouvait, par son ampleur, rivaliser avec colle 
de leurs maris; anjourd'hui elles out presque toutes adopté le petit chapeau noir garni de velours. 

Basse Auvergne, — La Limagne « diaprée de la venlure de ses prairies et de l'or de ses moïssons », 
est un vaste bassin d'une fertilité proverbiale; elle occupe une partie considérable du centre de la basse 
Auvergne. Ses habitants diffrent des montagnards par le costume, le langage et les mœurs. 

1 forment deux catégories : le paysan-propristnire et le paysan-journalier: la mutation de cotte seconde 
catégorie dans Ia première est continnelle, et c'est surtout au Limaguien que peut s'appliquer ce vieux dicton + 
«Les Auvergnats ct les Lymosins — fout d'abord leurs affaires — puis celles de leurs voysins. » 


An siècle dernier, les habitants de ln basse Auvergne avaient un large chapeau à deux cornes; un Habit 
blane court et plissé; de larges culottes d'étoffe grise et des guêtres. 

Actuellement l'habillement, toujours fait de grosse bure, est d'une grande simplicité. On porte In veste à 
taille courte avec des poches sur le côté ou la biaude (l'ancien bérw), blouse de bure grisâtrez um gilet 
garni d'énormes boutons en métal et un pantalon; comme coiffure, la casquette de feutre gris en forme de 
mitre ou le chapean de haute forme. Par les mauvais temps, chacun «6 couvre d'un manteau de grosse laine 
et de poil de chèvre, Partout les sabots sont la chaussure ordinaire; on les remplace le dimanche par de gros 
souliers garnis de clous, — Le tiflarlou ne quitte jamais la poche de la veste; à la moindre provocation, ce couteau 
entre en jen. 

Le paysan a deux vêtements : cului des jours de fête et celui des jours de travail; le vêtement de travail n'est 
autre que celui des fêtes arrivé À l'état de vétuaté. 

Le costume des femmes échappe à toute description par son infinie variété. Cle celles qui n'ont pas encore fait 
de concessions aux modes actuelles; il se compose généralement d'une robe de bure dont le corsage est recouvert 
d'un foulard d'indienue, du petit corset et d'une robe que, les jours de travail, on relève eu larges plis, comme dans 
le Cantal. Les bonnets ont tantôt le foud arrondi et bouffant, tantôt le fond long et étroit recouvert de longues 
passes flottantes, Par-dessus le bonnet, on met un chapeau dont les formes diverses procbslent toujours ile celui 
en usage dans le Bourhonnais; on le garnit de velours on de orêpe noir. 


YELAY. 


1 y a plus de Velay comme il n'y a plus d'Auvergne, mais cette province est devenue partie intégrante 
du département de la Haute-Loire dont une portion s'étend sur le territoire de l'ancienne Auvergne, 

Les Vellaviens forment awi une population montagnarde qui, sans avoir les mêmes apparencon que celle 
de l'Auvergne, n'est pas moins robuste, infatigable aux plus rudes labeurs. T tronblés par Les donlou- 
roux souvenirs des guerrus de religion, leur caractère s'en est longtemps ressenti; sombres, vindicatifs, on los 
voyait, jusqu'en 1789, constamment armés d'un fusil et munis de leur couter à lame nigud, 

La fabrication de In dentelle a son centre an Puy et sans les environs, 11 y a quelques ateliers dans la villo, 
mais, en général, les ouvrières restent chez elles; on les voit, dans la belle saison, travailler à leur carreau 
devant leurs demeures; en hiver, elles se réunissent pour veiller dans ln maison dite d'ussemlée, 

Les Podotes ont la réputation d'être très actives, amoureuses du travail; leur esprit not, positif, justifie ce vicil 
adage € qu'avec femme du Pay et homme de Lyon, on doit fire excellente maison », 

Pour retrouver un souvenir des anciens costumes dans la manière dont s'hatilleut aujourd'hui les paysans 
vellaviens, il faut remonter aux endroits les plus retirés de la montagne et encore, presque partout, disparais- 
sentils de jour en jour. 

La large braye n'existe plus, mais le lourd eamail à capuchon (la enpels) de quelques femmes de l'Auvergne 
est toujours en usage aux alentours du Mexenc; l'antique sagum gaulois se reconnait dans le manteau de serge 
blanche rayée de nor dont se couvrent les pâtres, 

C'est surtont par ln coiffure que se distinguent les habitants des campagnes. Les hommes conservent le cha 
peau À larges bords et les femmes le portent aussi. Pour elles, c'est un feutre rond, presque plat, dont le din- 
mètre varie suivant les localités ct qu'elles placent par-dessus leur coiffe. Ce chapeau est quelquefois une pa- 
rure élégante, puisqu'aux jours de te on le voit sur le chef des riches paysannes, chargé de grandes plumes 
noîres, de dentelles, de pompons, d'omements en jais et en filigranes d'or. Ce chapeau sert de support pour 
tenir en équilibre jusqu'au fardean le plus pesant; car c'est un usage dans le Velay, chez les femmes aussi bien 
que chez les hommes, de tont porter sur la tête. 

Un trait carnetéristique des mœurs vellaviennes, c'est le goût exagéré des femmes pour les joyaux. Ajonter 
un rang ct ne plaque À son collier, attacher son mouchoir on ses rubans avec des épingles aux lourdes têtes, 


allonger ses pendants, acheter une bague nouvelle, voilà leur suprême ambition. 


POURNONNAIS. 


L'ancienne province du Bourbonnais est devenue, sans grands changements de Himites, le département de 
Y'Allier; la région du plateau est celle des vallées de l'Allier et de In Loire; la contrée ne présente un aspect 
montagneux que du côté du Forez. Ces diverses régions, distinctes par la mature et l'aspect, le sont aussi par 
le caractère des populations qui d'un côté se rattachent plus à l'Auverge, de plusieurs autres côtés au Forex 
et à la Marche. 

Le chapeau est ce qui caractérise le costume des Bourhonnielonnes. 11 est tressé en paille et se compose de 
trois parties : celle du milieu qui a la forme d'un cône tronqué, la partie antérieure s'évasant comme la capote 
moderne; la partie postérieure se rétrécissant en volute renversée, On le double en soie ou en percaline tantôt 
rose, tantôt bleue. — Ce chapeau ne se porte que dans le centre du Bourbonnais; ailleurs, c'est À peu près le 
chapeau auvergnat qui est en usage, A Montluçon, les femmes ont seulement un bonnet dont le fond est très 
varié. 

La coifle que l'on porte dessous le chapeau a des formes très différentes, Le plus souvent, elle est garnio do 
dentelles où de arbes unies retombant sur le dos. 

Les cheveux forment par derrière un chignon épais; en avant, ils sont lisses et parfaitement caché par un 
serre-tête, 

Les filles les plus coquettes marchent avec le siècle; mais pour l'ordinaire, les femmes de la terre s' 

nt très simplement; elles portent un corset piqué et baleiné après lequel s'attache ln jupe de la robe; c'est 
l'ancienne mode. Toutes les paysannes ont nn long tablier en général de couleur rouge, serré bien au-dessus 
des hanches, 11 se termine par une père carrée qui s'étend sur Ia poitrine; un ximple fichu couvre le cou et 
les épaules. 

Pour se garantir de In pluie, les femmes de la campagne portent une cape on toile bleue, d'une forme partl- 

+ C'est un petit manteau peu étoffé, sans manches, s'agrafant par devant ot se terminant par une csphce 
dle capuchon pointn. 

En fait de joyaux, la paysanne a de grandes boucles d'oreilles d'or, une oroix et un cœur également d'or, 
attachés an con par un petit ruban de velours noir. Quand elle se marie elle achète uno allianoe et une chaîne 
en jaseron. 

Les bas blancs sont de rigueur, — On a des souliers, mais on porte encore plus de sabots, Ceuk-ci sont 
5 découverts, ornés de dessins gravés dans Le boïs ct munis, À la hauteur da cousle-piel d'une large rerolle 
de cuir ouvré. 


Lun 1,8,3,4, 6, 6,7, 8 et 9 sont des documents photngraphiques: les n° 10,11, 19, 19, 14, 15, 17, 18, 19 
et 80 ont ét reproduits d'après des gravures; la n° X@ est tiré de l'Auvergne et le Velay, d'Ad, Michel. 


Voir, pour Le texte : Dulaure, Description des principaux lieux de France; tome JF, Auvurgne; Juris, 1789. 
— Levis (pseudonyme de L, Héütssier), Physiologie du Bourbonnais: d-L8, 1842. — Michel (Ai) en ent 
Baration, l'Ancienne Auvergne et le Velay; 1843-51. — Legoyt, l'Auvergne (les Français peints par eux-mêmos, 
tome cas — Mandet (Fr), Histoire du Velay; Le Pay, 1800, — M, Élinée Heclus, ln France (Géographie 
imiversele); 1881. 


FRANCE 


COSTUMES POPULAIRES DU BORDELAIS, 


PREMIÈRE PARTIE DU DIX-NEUVIÈME TÈCLE, 


N°1, — Laïlère de Gradignan, arrondaement de Hordoanx. 


(Goff cnchée par un mnchnir Harnais; bramière couverts d'en pet 
châle rois longues poches par-dess a jupe, suivant 'omge du 
pays. 


AN4 2 — Marcbande des environs de Canderan; aborde Doris. 
Mouchor de Béarn enteloppa le bonne. 


AN 1. — Grise de Bandeunx. 
Matra ajuté ur a te ul rach cle quadri robe de parle à 


tablier de tac: petite montre aupondue an om par ane chaîne en 
cheveu souliers découverts. 


AN® 4 — Marchande partant ne Bd de vlan; an mél (lo 

lt to) parait a tte, 

“Comte edf, nn ur en mas; y llant apervoi e able 
es grande po bin; ha drap et Lars aies aa 
vastes 

Ne: — Polaarde, 

not d'argan à Fond rés dévloppd : brmmière aux manches collants; 
châle d'indienne et ch de moumeline roltement serrés sur L pa 
in poches dépendantes de L robe : ar able à als rare 
en cohune. 

Xe 6 — Gun, 

uit umnet de al garni dé satin bang, ruban de valoun dans et 
cheveux; cllrette rabaituo et festonnés : pal châle en boerre de 
soie robe de tele, tablier de afots, oeliers Lans. 


1, — deune fl de Laroque; amdiament de Dordaux. 


tite col den jour de travail; ele erviad cr une braäre eue, 

tablier à create; poches en percale rayée rong, Laroque à en longe 
pe In spéelatté d'envoyer à Dordeaux. des jeunes Allen qui #7 
lagacot conne servantes on bonnes d'enfant. 


IX File de rime mou donné à ne domestique pour la dtinguer 
de La ousinlère et de La fcœume de chambre. 


Coife d'urgandi, parure des grands jours collier avee crie dr à da 


mme; monde qd: tale: poches 00. bain sul à 
nds mon ane de a jambe. 

N° 2— Pornière (leu da pau) es tue du dance, 
ane d'argan à pame rue d'u tale brodé mouche ur 
abs aber à grande pc fa rm les de pre, 
Ne 10. — Panne de Haye. 


lire pou eur une cuil mine haote que lee précédente. Nage et 
à ne Leurs de Bandeau: Falilement sut d4jh uno (nine 
miigele. 


N° 11.— Latine de Caoderan. 

ie à le garitar de ait, art d'in pi fr hlarnls ; 

he de est et fl de mine ouverture pratiqués de can 

dt de La mére pour montrer La bandheur de La chule, Cette 

um tint sou Je bras en Laguote qu ul sert À toucher aoû A6. 
Ne 18 — Veux de jus ces. 


Site gue de bat qu 1 gro précédente, ls de partant, 
4 né de pate al, qui comment co bonnet en parlant, 
Fair de manie à rer Le baser de Pdin. 


Na 13, — Hassan de ardent en titi da dimanche, 


last cuite d'organdi à ptites bride déachée : chi gracloement 
ra nr 1 branle dant les tn not chance pour lle dépaer 
a chambe; taller ben: longues pod  molies déconrets 


A4: — Filitie do Code. 


Bonnet ample ct record; ddl adm un Uramdire dune cle 
dite de La robe pos; able; solide. 


N°15 — mare, 


(Gui dorgandi à food trs large at eur; amneats dis et triple 
caler, he de ect et Baba de momwalie, ce dernler Ad au mile 
du eumage par ne broche de forme eue; tabler; eearplns à 
Vtt. 


17.— Late de Pense; arrondissement de Bordes. 
das dont es bouts ont mon au dus de La te; cle étritement 
Monchar de cote par-dessus I cop hâle couvrant ane bramère | emrnlé autour dan bramdère bancho; longues poches en percale 

ETS ardemns ane jupe air; ptits ecarpi, 


N°16, — Femme du people. 


Le département de la Gironde porte le nom que la Dordogne et la Garoune, réuniesau bec d'Ambez, prenmen 
à leur confluent. Enclavé autrefois dans l'ancien gouvernement de la Guienne, son territoire embrasse presqu'en 
totalité la Guienne propre ou Bordelais et cette partie de la basse Gascogne appelée le Bazudais. 


Ammien Marcellin raconte que de sou temps, au quatrième siècle, les Aquitains, célèbres par la mmgnificence 
de leur table, l'étaient aussi par l'élégance de leurs véttments ét que les femmes, même les plus pauvres, 
aimaient In parure. 


Dans cette contrée longtemps bouleverse par les invasions et les dominations étrangères, habitée pendant des 
siècles par une foule d'hommes de tous pays, le type national, entrainé par les mélanges de races, a pu disparaitre; 
mais les principaux traits sous lesquels l'histoire a peint le caractère et les mœurs des anciens peuples de 
l'Aquitaine conviennent encore À leurs descendants : si les formes ont changé, le fond est resté le même, 


Les Bordelaises, aux mœurs douces, sont toujours l'élégance et ln recherche personnifiées, et on rencontre 
plu que jamais chez elles tout ce que la mode invente de brillant et de gracieux; ces avantages, joints à uno 
grâce originale, piquante, ont fait dire € qu'il y a bien des femmes partout, mais que la femme n'existe réellement 
qu'à Bordeaux, » 


La classe populaire lisse aussi percer dans sa miso le même caprit aquitain; cependant le faste lui est moins 
file À déployer qu'autrefuis, lorsqu'elle avait encore le gai costume qui lui était propre et non celui de confection 
moderne. 


Rien n'était en effet plus coquet que le vêtement de la grisette de Bordeaux vers 1820 : «a robe de soïe juste 
assez écourtée pour dégager des petits pieds finement chaussés d'escarpins; son fripon, coquet tablier de fou- 
lard; le madras laissant voir deux bandeaux de cheveux partagés sur le front; le fichu enveloppant un corsage 
dont In nuance était quelquefois en guerre ouverte avec celles de la robe et du tablier, tout enfin contribuait À 
donner à sa toilette un charme plein de séductions. 


Puis venait la portrhière où femme du peuple, à la mise d'un éclat plus pittoresque, surtont les jours de fête 
où presque toutes arborsient La coiffe haute, large, reconrbés, plissée en éventail et aux longues barles de batiste. 
Le vêtement comprenaît un jupon très froncé, aux couleurs éclatantes, tonjours recouvert du tablier de rigueur; 
deux longues poches extérieures en. hasin blane, se balançant à la ceinture et ayant toutes lee apparences du 
paniers placés à droite et À gauche de la robe: une brassière aux manches collantes ; par-dessus un fichu entr'ou 
vert devant et derrière le cou afin de révéler l'existence d'une chemise eu batiste de qualité très modeste. La 
blancheur du linge se certifiait encore au moyen de petites ouvertures pratiquées de chaque côté de la brassibre, 


La haute eoiffare a disparu peu à peu pour faire place à un mouchoir enveloppant la tête et s'élevant au- 


dessus d'elle eu turban au moyen d'un peigne; deux des coins sont noués sur le devant, un autre se détache 
sur le côté et forme comme une aile plus on moins développée; une boucle de cheveux s'échappe de chaque 
côté du front, 


Les villgeoises des environs, celles que l'on voyait les jours de marché portant sur In tête une Palastre garnie 
de fruits ou de volailles, avaient un costume à peu près analogue à celui des portanières. Sauf le bonnet 
nécessairement plus bas, c'était encore la brassière, In jupe, le tablier et les mêmes grosses poches de percale ou 
de bnsin necompaguées d'un clair, longue chaîne d'argent à laquelle se suspendaient des ciseaux, des clefs, des 
pelotes, etc. Ces femmes se srarantisssient du froid ou de la pluie avec une cape qu'elles ramensient sur leurs bras. 
La chaussure se composait de gros sabots peints. 


A cette époque, l'habillement distinguait encore les rangs; anjourd'huï la mode actuelle a pénétré dans les 
communes les plus reculées. 


D'après la Statistique de la Gironde (1887), Bordeaux possédait dans un de ses faubourgs une population qui 
conservait une dénomination spéciale à l'instar des Transteverins. Elle habitait les Chartrons, et les natifs de ce 
quartier s'intitulaient Chartronnaës plutôt que Bondelais, Le mot chartronnes fat même trouvé pour signifier une 
promenade faite le long du quai des Chartrons. 


D'ailleurs les habitants de Bordeaux ont toujours aimé les distinctions; anciennement, ils se divisaicht eux- 
mêmes en Bordelais frames, et en Bordelais métis, Les promiors étaient ceux qui comptaient plus de tro généra- 
tions dans cette ville; parmi les autres on rangeait les étrangers dont les pères seulement s'y étaient établis. 
D'où. venait le vieux dicton : « N'est pas Bordelais qui veut! » 


(Cet amour-propre local s'explique dans lle cité qui a toujours exercé une sorte de protectorat sur un 
eertain nombre de villes : au quinzième siècle, toutes celles qui l'euvironnaient prenaient la désignation expressive 
de fileutes de Bourdeaux. 


Len n®1,2,8, 4, 6,7,8,9, 10, 12, 14 ot 16 sont tirés du Recueil des divers costumes des habitants de Bordeaux 
et dles environs, par de Galard et Géraud; Bordenur, 1818-19. 


Les n° 5, 11, 18,15 et 17 proviennent des Costumes des femmes de Hambourg, du Tyrol, 
de la Hollande, ete,, par Lanté et la Mésangère, Paris, 1827. 


Voir, pour le texte : Saint-Sauveur, Voyage à Bordeaux et dans les Landes, an V1 (1708). — Hernadau, 
Tableau de Bordeaux, 1810.— De Jouy, l'Hermite en province. — Jouannet, Statistique de la Gironde, 1887:— 
Ducourneau et Monte, la France uationale, 1844. — La Bordelaise, par André Detriou (les Français peints 
par eux-mêmes, tome FI) 
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FRANCE. — XIX* SIÈCLE 


COSTUMES POPULAIRES DES LANDES ET DES PYRÉNÉES OCCIDENTALES. 


PREMIÈRE PARTIE DU SIÈCLE. 


Ne 1,2, 8 où 4. — Département den Landes. 
AN BG 7,8, 9, 10 où 11, — Pyrénées oblentales : n° 7, département de la Hante-Garonne, = 6, #, 16 et 1}, autor-yrénécs; 
1 04 9, Donnée. 


Laxoex (nkranrement DE). 


Le mot « landes » »6 trouve dans beauconf de mom propre appartenant aux contréus du nord de l'Europe 
at c'est probablement par allusion à la stérilité d'une partie des terres de l'Allemagne (land, terre), que nous avons 
appelé de ee nom une grande dtundue de pays qui se trouve au-dessous de Bordeaux, 


En plusivurs endroits, cet espace ne présente que able et mardenges ; on dirait le désert. Cepndant cou dénerts 
français ont aussi leurs oasis; certaines portions de terrain offrent à et là de gras pâturages ct une assez riclre 

alture; on rencontre parfois des abris construits on bois ct recouverts de chaume où lex bergers ne retirent avec 
leurs moutons. Tout le loug de la voie ferrée ont été opérées des plantations de pins, de chênes, de châtaiguiers, 
die chênes-lièges; des hordes (métairies) et de nombreuses oustaous {maisons} s'y sont élevées. Enfin, aujourd'hui. 
il n'est que pou de régions où l'on puisse voir la lande rase, talle qu'elle se montrait aux générations passées, 


Laraco landaise, proprement dite, habite dans le voisinage de l'Océan, depnis la tour de Conlonan jusqu'à la 
este et de la Teste à Bayonne. Divers noms populaires sont donnés aux habitants des grandes Landes : à Bor- 
dléaus, on les appelle parents; à Mont-de-Marsan, cocosates; à Saint-Sever, lanusquets (nom spécial aux bergers); 
À Das, ainsi qu'à Bayonne, ils sont qualifiés de maraains. 


“1,2, 3 et 4. — Lanwequets (bergers des Landes) montés sur des escasses où échanques garnies, ainsi que le 
long bâton qu'ils tiennent en main, d'un morcean d'os de bœuf en guise de ferrare. 


N° 1.— Berger au repos; il tricote, son bâton lui sert de siège. Accoutrement d'hiver : dolman de peau de, 
mouton dont la laine est en dehors; jambes enveloppées d'un eamano, peau de brebis garantissant les pieds tou 
jours nus; eapot de gros drap blanc, espèce de pelisse appelée aussi manteau de Charlemagne, avee capuchon à 
bandes terminées en pointes garnies de erin de cheval; les coutures de ce capot forment un passe-poil rouge, 
Sons les pièces de costume qui viennent d'être énumérées, le paysan a encore deux gilets et une culotte M'arréz 
tant au-dessous du genou. 


N° 2, — Autre aspect du même costume. Le capuchon est surmonté d'une honppotte de erin de cheval. 


N°8, — Femme vêtue d'une brassière et d'une jupe : cette dernière laîsse apercevoir le cumauo couvrant les 
pics: fichu croisé sur la poitrine; tablier ; comme coiffure, des serviettes plissées formant capuchon, Les jours dé 
fête ou de cérémonie, les femmes portent un bounet à larges barbes dentelées de rouge. Ce sont elles qui ont la 
direction du ménage ; mais, sitôt que l'ordre règne au logis, elles vont travailler dans les champs; la plus Migée, 
reste À la maison pour préparer les repas. 


N°4. — Berger en costume d'été : barrette, bonnet plat on laîne tricotée do In même forme que le bérot dit + 
Béarn ; manidre de petit dolman en pen d'agneau et ommano. Une gourde est suspendue à son côté. 


our parcourir rapidement des étendues considérables de terrain À l'aide d'échasses (csraases on tchanques), les 
Landescots où Lannsquets sont uniques dans 1e monde, Ain juchés sur leurs jambes d'emprunt, ils surveillent: 
de haut Tours brebis cachées dans les brou es et franchisont impunément les Haques, les marais et lex tourbes, 
11 n'est pas jusqu'au grand bâton, objet contribuant aussi à l'étrangeté de lour aspect, qui ne soit manié par eux 
avec une adresse admirable, remplissant, suivant l'occasion, les fonctions de balancer de sidge on d'organe de 
préhension. 


Dans les régions encore dépourvues de chemins, les enfants, les femmes, les vicillards, les factuurs ruraux, 
emploient tous ce moyen. de locomotion qui me peut manquer de disparaitre un jour avec les landes dlles- 
mêmes. 


Les bergers portent ordinairement sur eux tous les objets nécessaires à leur nourriture, comme le poëlon à 
cruchudes (farine de mais cuite dans l'eau), le paquet de sardines on de harengs salés, enfin le pain ot le vin néc 
saires pendant les longues journées passées horse la forme. 


IYHÉNÉES OCCIDENTALE. 


Trois départements sont représentés dans les costumes de la seconde partie de cette planche : la Hau 
les Hautes ct Basses-Pyrénées, toutes régions s'appuyant sur les crêtes des Pyrénées cccidentales, 


Presque toutes Les populations pyrénéennes, de Pürt-Vendres à Bayonne, sont incontstahlment d'origine. 
ique; elles ignorent aujourd'hui leur parenté, mais elles n'eu sont pas moins sutirs. 


Haute-Garonne. — Languedoc et Guyenne, chaque province a fourni sa part à la Haute-Garonne. Le versant 
pyrénéen, les petites Pyrénées, les coteaux avancés et la plaine, enfin les collines extérieures du plateau central se 
succèdent dans cette étroite bande de territoire. 


N° 7. — Paysan des environs de Bagnères-de-Luchon. Dans toutes les Pyrénées, le costume des hommes se 
compose des mêmes éléments : la veste, le gilet croisé, la eulotte, les hantes uêtres, enfin Ia mise traditionnel 
du montagnard ce paysan des environs de Baguères-le-Luchou peut done en donner ci une idée générale. Quaut 
au chapeau à cornes, vestige du sibele dérnier que l'on a rencontré longtemps chez les Auverguats et les Cévenole 
voir planche © N, France XEX* siècle), c'est une coiffure complètement disparue. 


Hautes-Pyrénées. — À en eroîre certains historiens, igorre, qui constitue actuellement la plus 
grande partie des Hautes-Pyrénées, aurait reçu son nom de La peuplade des Arche qui habitaient autrefois le 
territoire de Numance, sur les rives du Douro, et que Pompée força à s'établir sur le versant septentrional des 
Pyrénées, 


N°6, — Jeune fille de Buganl (arr, d'Argelès.) — Capulet d'un rouge éclatant faisant ressortir la blancheur de 
la comette; jupe de laine ; sur la poitrine, un ruban auquel est suspendue une petite croix d'argent ; fichu et 
tailier de toile de coton. Cette jouno fille tient à la main un vaso do torro du pays. 


N°8, — Femme de la vallée du Louron.— Capalet posé aur un bonnet ruché; châle eroisé sur le cormage 
d'une robe de futaine ; tablier; pelisse portée sur le bras. 


N°10,— Jeune dame des environs de Bagnbro-de-Bigorre, Capulot de eimir très fin, orné d'un liseré de 
velours. Cette Bigorraine est habillée à la parisienne (mode d'environ 1820) ; une fontange de ruban ponceau rend 
la cornette très élgante. 


N° 11:— Jeune femme des environs de la vallée d'Aure, Capulet posé sur une cornette dont on aperçoit les 
rides; crois d'argent ; fichu ervisé à pointes retombant sur nn tablier à carreaux; robe de laine; chaussures à 
pointe recourbée. C'est die l'âge Le plus tendre que, dans cette vallée, on apprend à tricoter ou à filer. 


Dusses-Pyrénées. — Les anciennes provinces du Béarn, de la basse Navarre, des pays basques, une partie de la: 
Chalosse et de l'élection des Landes, ont formé le département des Basses-Pyrénées : la plus grande partio de ce 
territoire se trouve en efft dans la région des basses montagnes et les coteaux pyrénéent. 


Dans cette région dominent à la fois Le costume basque et le costume béarnais. La Hnsquaisc se coiffe d'un madras 
dont él sn plus ou moins bien tirer parti tandis que la Béarnaise porte Le capulet en usage dans les autres dépar- 
tements pyrénéens, La mise, sans notable différence dans l'une et l'autre de ces populations, offre à pou près les 
mêmes caractères : c'est presque uniformément la large chemise de toile attachée au cou et que serrent sur lex 
hanches les cordous d'une simple jupe de futaine noire, très courte, laissant les james à découvert; quelquefois 


cependant, des bas de laine mélangés de bleu et de blanc, descendent jusqu'à la cheville; ils sont bordés d' 
frange et laissent passer le pied nu. 


Quant aux populations maritimes de ce pays, elles sont très mal vêtues : 


N= 5 et 9, — Femmes de pêcheurs (Biarrite) teuant à la maîn leur éstet ou panier, 
disposition est comme le commencement du capulet; chemise de toile; jupe de laine. L'espèce de cape à 


qui est enroulée autour de la taille se porte de cette manière lorsqu'on ne s'en couvre pas. — N° 9. Bonnet 
les brides se rejoignent derribre la tête; chemise À manches courtes et jupe de laine. 


at portant des corbilles aur la 1 


Entre Bayonne et Sant-Jean de Lu, on rencontre des troupes de jeunes femmes lancées au pas de conne 
ce sont des sascurottes, les intrépides courriers de la sardine, qui vont livrer 
aux Bayonnais la pêche de la : 


Las 1° 1,2, 8 ct À sont tirés du Recueil des divers costumes des habitants de Bordeaux ct des environs, 
par de Galard et Géraud; Bordeaux, 1818-19, 


Las n° 6, 10 et 11 proviennent des Costumes des femmes de Hambourg, du Tyrol, de la Hollande, te., par Lanté 
et La Mésangère: Puris, 1837. 


Les n° 5 et9 sont des documents photographiques. 


Las 7 618 font partie d'une série de costumes dessinés par Pingret ct de Bénard. 


Voir, pour le teste : le recueil de Gulard, et celui de Lanté ct La Misangre, cités plus haut, — Saint-Sauveur, 
Voyage à Drdeaux et dans les Landes, du-8',an VZ. — V: Gaillard, les Landes (lex Français peints par eux- 
mêmes, tome 7).— Ad. Joanne, Hinéraire général de la France, tome 3, — M. Bergues la Garde, les Landes, 


fe8, 1868, — M Justin Jourdan, AUas-Guiïde historique et descriptif des lyrénées, én-13, 1874. — M, Hlisde 
Licelus, Géograyiiie universelle, Hachette, 1881. 
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FRANCE. — XIX° SIÈCLE 


COSTUMES POPULAIRES, 
NIVERNAIS, DAUPHINÉ, ANCIEN COMTÉ DE NICE, SAVOIE, MACONNAIS, 
BRESSE ET BOURBONNAIS, 


10, 18 où 14, 


Miounnaie. 


ÉOITETES 


Lrome. 


EL 


NIVERNA IE, 


Le Nivernais est divisé. en huit petits pays : les Vaux de Hevers, les Amagnes, le Bazois, les vallées de Mon- 
tenoison, les vallées de l'Yonne, le Morvan, le pays d'Entre-Loir-et-Allier et le Dionsois, Cette province forme 
aujourd'hui le département de la Nièvre, 

Malgré toutes ses ressources, la Nièvre est trop montagneuse pour que sa population soit aussi pressée qu'elle 
l'est en moyenne dans le reste de la France; elle ne s'aceroit que faiblement, les Morvandiaux émigrant volon- 
tiers, C'est au bord des rivières que les habitants sont de beaucouys les plus nombreux et que s'est porté presque 
tout le travail de l'industrie, 

I y a quelques vieux proverbes peu favorables aux Morvandinux dont les mœurs, évidemment ndoncies do nou 
jours, n'ont guère conservé que la rudesse inhérente aux halitants des montagnes. « I ne vient du Morvan ni 
bon vent ni bonnes gens », disaient les anciens. La seconde partie du proverbe rappelle sans doute Le temps où 
les belliquenx montagnard Éduens, rebelles an jong des Romains, les massacraient sans pitié quand ils se ne 
sardaïent dans le pays. 


x este cuire se remet du risinags du Houthonmais, Large chignon 
csatent dans en bunnet que l'an aprçoit sou e chapeau. Gunrte rue 
Dares le onbns, étofe du pays, à cormge mas manches; mono de con 
Chapeau de paîle relevé en avant et em rire, en orme de baton ; 


vaurmixé. 

Cette belle et grande province de l'ancienne France forme, depuis 1390, les départements de J'Isère, Mo) 
Drôme et des Hautes-Alpes. À 

Le département de l'Isère, partie septentrionale de la province, est oecnpé surtout par des massifs de mo 
ges, Quoique la majorité de sa population se compose de enltivateurs, les terres labourables, y compris les, 
et les vignes, n'attcignent pas même la moitié de la superficie totale 
montagnes, bien utilisés par les halitants, ont donné une grande importance à l'élève du bétail et à la fab 
tion du fromage. 

Les exemples empruntés À ce département sont : 


DE 
Payuanne de la Verre; armement de Vienne. 
tit chapaan de pal en fie de secte pond ur nn bonnet band; 
ane manches; robe en de mtimmade aux coalears 
conag anne manches: robe enari et ch : à _ à 


Des 
ES Géfurs on. mosmeline Manche, rappelant a mire antique, Congo 
Femme du village de Saint-Albin ; arrondissement de La Tir-du-Pin. dhéeclleté ; fichu de co, jupe ot tablier de contours éclatante. 1 


ANCIEN COMTÉ DE NICE. 


Cette contrée, ät le département des Alpes-Maritimes, est nn véritable pays de transition entre 
lex doux États voisins, La limite des langnes ln partage en deux régions naturelles; enr si le français ont = 
diome populaire dans les vallées du Var et de la Tinée, l'italien domine dans Le bassin sie la Roya et jusque dans 
un quartier de Nice; d'ailleurs, le dialecte local, le migois, est un parler distinct, tenant à la foix des trois langues 


sœur, le provençal, le français et l'italien. 
Dans ce pays, peu ou pas d'industrie ; la richesse ot Le travail ont leurs sources dans la ulture et In récolte des 
jasmins, des roses, den géraniums, des ours d'oranger, ctc. 
Les mœurs des habitants ont un earactère particulier, mais le contact des voyageurs dans Les villes du littoral 
ne peut manquer d'effcer rapidement ce qui reste de l'antique originalité provinciale. 


ma 
ayuanne du village de Dig. 
“Come ronge agrémenté de rade d'épanles on run noir; ce mêmes 
rahams ernent également Les manches dans a mot de ls lungurer. M en forme 


{Chemine pliée boot tuyanté, Hobe attenant au curmage. Cette payraane de eoeroame, et la couvrent parle d'un pal fiche. ane Ghire) 
perte on Honrd pot de terre eur ln tête, selon la mode abpestre dé de dentelle, retomibant par derrière et 'attailunt sus le menton. 


EU 


La Savoie, avant la révolution française, était divisée on sopt provinces : la Savoie propre, le Genevois, le 
Faucigny, le Chablais, la Maurienne, la Tarentaise et la province de 

Dans les montagnes, les villages sont alsolument séparés du monde pendant l'hiver, Par une sorte de 
sation, nombre de Savoyards emploient ce temps à s'instruire, La moyenne des connaissances est plus grande dau 
ces contrées que dans les régions basses de Ia plaine, et autrefois, la Savaïe, comme les Hautes-Alpes, avait! 


privilège de fournir d'institateurs les départements riverains du Rhône; actuellement, la plupart des émigrants 
chassés de leur patrie par la nécessité, ont pour industrie le petit commerce de détail. 


D'après les statistiques, en deux siècles, la population des hautes vallées de la Savoie a diminué d'an quart, 
tandis que celle des plaines basses, d'Annecy, de Moutiers, de Chambéry, s'est accrue dans ln même proportion. 


N°6. 
Montagner des environs de Sait-Jenn de Maurienne. 


ar le onet de laine un chapeuz de feutre à argile; Male po 
chou, lus imputanto, doi couvrir entièrement Je cou Lomquelle 


et ratatime ;ailet cri; culotte recouverte de Cotes got fsb 
aa des de genou par ane andre de cut; large chine; habit 
à gr hoatnes mai de poches sur Jes cts. 


Les m1, 2,3, 4, 6 et 6 mt de La pire parti du ice) 


MACONATS. 


Le dépr 
cicns usages; le cost 
Langonnos du di 


Cette coiffure affecte deux formes 
dentelle additionné d'une houpp 


ment de Saône-et-Loire a été formé de l'Antunois, du Mâconnais, du Châlonnais et du Charolais. 
Les habitants de ce département conservent, de nos jours, quelques-uns des enractdr dit 


tifh de leurs an- 


ne des femmes du Mâconnais, surtont, n'a presque pas subi de modifications. Toutes portent 

encore l'antique chaperon ou eape dont In forme offre une analogie frappante avec l 
«ptième siècle (voir les femmes houppées, planche la Pensée, Europe, XVII: siècle), 

elle est quelquefois ornée à sa partie supérieure d'un épanouissement de 

tt cette même partie supérioure reste sax ormement, auf le bord plat dut 


ion den Rhénanox ct des Brne 


chapeau garni d'une immense voilette entourant complètement la coiffure, laquelle offre ainsi le mème caractère 


que colle en nsago dans ln Hreno, 


Le costume des Mfconnaises et des Bressanes rappelle, par l'abondance des bijoux, la recherche dans les 
étoffes, les dentelles, ete, une époque et des usages disparus, et présente un souvenir très diroet de 1 4 


espagnole dans la Franche-Comté, 


mr 


Honnet à rat ben, Chapeau entonré d'un donble tnyanté de dentelle 
amant ass bas la parte ampleur, on me de dentelle et ornée 
d'un palon d'or, Fépanonlt autour d'une honte de le. 


w 


Chapeau à bord plat, garni de pluehe et d'un rang de dentelle À et 
om d'une longue volete a. partie mapéieure a un Lang gala du 
ordi d'un polo ouronne de palache. 

<Soux ce chapran un Dégui cuyanté. Mendanus d'ail. Collins 
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Les roll 0% sons Ia nuque : rush de dentelle à la partie spériere 
8 ur le br plat de In eolfure. Puodants d'ailes. Triple coller 
que ont seu de riches médaillons. Large enllrete. Robe de 
noires avec uno ptite veste de même toile dont les manches currte 


mat addilonnées de bramarde en soie Manche dés, Cott pette 
veut de ok et le comage d'u tale hd se rellent par derère an 
moyen d'un houihonmé de dentelle, Sr Le premler tale, an sect 
en dentelle note, Miles, Pl escrpins, 


mis 
The coaume de cérémonie. 


Chageas gai an mag ae demie et d'un gland d'or tbant de 
té lumens vtt. Double coller avez mal, Caïn de co 
À gui ut pr ve montre pacs dan de rt di ab, 
Collette plate, Hot de ve mir. Table de alé care ave cor. 
age à manches brodée dre van de ce mag ut or de 
nes de ml, Damart uilalos de dentelle. 

te Late, portée de ne jou, ot fort dsjndioane La ai, 
es delle nos, ls ob Mjox, frmnt hs cat prie 
can de con traiter ae modifient à eine Le modes 6 
Ceres 


Net 
“Cote de ménagère de La prune partie du ile, 


In descendant a vallée de La Saine, Le chagaau diméane et ne comiste 
plus qu'en ane pete colfure de feutre aie enjolivée de rabans. 
Pme à eue de dentelle, Haba en drap vut-ir avec core 
décolleté. Tablier à Varie. 


Les campagnes du nord du département constituent la Bresse, tandis que la région du sud est conte sous 
le nom de Dombes; le Bugey est formé par la région de la montagne. 

La population de ce département est un peu plus clairsemée que dans le reste de ln France; elle s'occupe 
principalement d'agriculture, de l'élève des bestiaux et de a fabrication des fromages. 

On dit que les habitants de plusieurs villages des environs de Bourg-en-Bresse se distinguent de leurs voi- 
sins par une taille plus petite, des traits plus réguliers, une constitution plus nerveuse ; ils s6 feraient remarquer 
par leur intelligence et leur esprit d'initiative, mais aussi par leur défiance et leur ruse. Quelques auteurs pen- 
sent qu'il fant voir dans ces Burns les descendants de fugitifs sarrasins, auxquels les gens du paye auraient nc- 
coné des coîns de terre incultes, Les anciens dn pays appellent encore lex Burns, les Sarrasins, 


NUL «18, Lo coutume ss compas dune ro de drap un de le à frs con 
(Anelans costumes des environs de Hour. 


a partie septentrionale du département de l'A où nt ati La rome, 
mine au département le Saîneet-Loire: e'ent pourquol culture ds 
Wremanes ot celle des Miconnsises ront tnotement fentes. laine, de coton on le A. 


OURRONNAIS, 


Le tie ji amie à en de et provtn dnnés dans L pa OX 


Nes. “hapess. Les chereux, revers d'une fe, sont réunit ou fa nage 


_. Fat p ot Far. |. en chignon épais et 'attadhant par un sara an a fixent an moyen 
Hôre me otoune eo vole; Fitérienr en gool de ace bleue, La | #0 Pet peigne Ornenont en jseru sumpendu à run de veoune 
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Les n° 1,2, 3,4, et 6 sant tiré le In collection da Costumes de l'ernyire français, publite par Martinet 
au commencement du siècle. 


Les n° T et 8 sont des documents photographiques. 


Len ni 10, M, 13 et 19 ont été reproduite d'après les modèles qui figurent au Musée Edinographique du Trocadero. 
Le ne 9 provient d'un eroquis original. 


La n° M4 appartient au recueil de Costumes des femmes de Hambourg, du Tyrol, ete, de Lanté 
et de la Mésangère. 


Voir, pour le texte : Statistique de l'empire, 1808, — Les Français peints par eux-mêmes, tomes V° - 
Ducournean et Monteil, la France nationale. — M, Élisée Jclus, Géographi EE 


ALSACE, — COIFFURES DE CLASSES DIVERSES, — LE BENDEL, 
LE PELZKAPPE; XVIF SIÈCLE. 
COSTUMES POPULAIRES, XIX: SIÈCLE. 


AN, 6,3, 10, 1, 19, a 22. 
Colfres du dis-ogaie ble. 


= D, 19, 14 16, 16,17, 18 € 19, 
Détail de we dure. 
N= 1,23 «6, 
Cintames de La prière partie du side. 
me 
Tyre moserne. 


En vertu dt traité de Westphalie, l'Alsace (d'Hsass vu Ælsuss, pays de V1) fut cédé à la France en 1648, 
moins Strasbourg, ville libre et impériale, que Louis XIV ne réunit à notre pays qu'en 1681, 


Quelques années avant cette annexion, une sévère hiérarchie séparait rigoureusement les classes du a société 
alsacienne; comme au moyen âge, des lois somptuaires et de minutieuses ondonnances réglaient l'étalage du luxe 
eu déterminant ln qualité de la soie, du velours, des rubans, de lu fourrure, le degré de richesse des bijoux ut 
des joyaux, que les austères londeogts toléraient chez leurs administrés. Leurs ordonnances s'occupèrent même 
des perruques, lorsque In mode vint de se convrir la tête avec oot édifice d 


La première des six catégories qui la population, se compusait de la riche noblesse alsacienne, des sé: 
naicurs, des Ammeister (échevius) et des Stulmeister (wuuicipaux), Cette classe avait la précieuse faculté de 


pouvoir s'habiller selon ses convenances et sa fantaisie, mais il lui était essentiellement recommandé de donner 


le bon exemple et de ne pas abuser de son privilège, de peur d'exciter l'envie des classes inférieures. 


La même recommandation était adressée à la bourgeoisie, nou moins favorisée dans le choix de ses accou- 
trements; mais cette classe ne souffrait pas de ces quelques restrictions, habituée qu'elle était à toujours observer 
dans ses habits une simplicité relative. Comme le disent les légendes de d'Abare française, Mecueit de ce qu'y a 
de plus curieux dans Strasbourg, ouvrage à gravures de la fin du dix-scptième siècle, ln haute bourgeoisie a 
toujours « conservé une manière ancienne et modeste dans ses habillements les dames emploient dns Jeurs vüte- 
4 ments, qui sont très propres ct magnifiques, la soie, l'or et les dentelles, mais cela avec tant de modération 


« qu'elles eu sont louable. » 


On trouve une prouve évidente de la richesse de la population dans le détail des rlements somptuniron de eetta 
époque. IL était alors une coiffure, déjà en nsage au seisième siècle, que le sénat qermettait de porter on a 
nommait end et elle consistait en une sorte de tiars, simple ou de formes diverses, selon la position sociale des per- 
sonnes ; brodée d'or où d'argent, garnie, pour les classes élevées, de perles et de pierres fines, sa valeur atteñgnait 
Lénéralement trois à quatre éents florins, Ainsi, sans parler da prix des chaînes d'or, des colliers et do bagues 
dont elle pouvait se parer, la simple coiffure d'une dame de haut rang, on d'une femme riche des classes plé- 
béiennes, formait alors un véritable trésor qui se transmettait dans les familles. 


Comm cote riche coifre était pour ainsi dire obligatoire aux noces et aux grandes fêtes, lle deovit un 
article de location pour les femmes qui devaient s'en parer, sans avoir le moyen d'en fire l'acquisition. 


Les hommes portaient aussi ce bonnet, uiffare commode par elle-même vt ayant encore l'avantage ile pouvoir 
être décorée plus ou moins richement, de manibro à roprésenter le rang de la personne qui en faisait usage. 


Lorsque Strasbourg fut réunie à la France, les hommes suivirent les modes françaises, mais los femmes, 
surtout celles appartenant à la bourgeoisie, restèrent fidèles au costume traditionnel de leurs mères; cet Gtat de 
choses se maintint jusqu'à la Révolution. 


L'accoutrement des eampagnards, fort simple pendant le moyen âge, ne s'enrichit que lorsque les lois somp= 
tuaires cexsèrent d'être en vigueur et lorsqu'il fut permis aux dernières classes d'apporter quelque luxe on quel: 
que originalité dans leurs vêtements, Ce costume s'est conservé et perfectionné à travers beaucoup de générations, 
tout en subissant l'influence du goût dominant de chaque époque, mais c'est surtout aux femmes que revient 
longtemps l'houneur d'avoir conservé la tradition dans toute sou intégrité, 


Néanmoins, depuis bon noiubre d'années, le costume alsacien disparait; les campugnardés risquent encore. 


petit tablier blane, les larges rubans de soie sur Ja tête, mais on ne vuit plus les jupons éearlates, les larges chn- 
peaux de paille enrubanés, ni les longues tresses de cheveux, les tabliers dé suïe et le corset bariolé. 
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Dame Mare-Sabine Kresni, née Kioerin de Kornburg; 1603-1657. 
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Les n° 1, 2,3 et 6 font partie du reeueil de Lanté et de La Mésangère, Costumes des femtues de Hambourg, 
du Tyrol, ete; 1827. 


Les n° 4, 10, LL et 19, dont les détails sont représentés aus n° 9, 12, 14, 15, 16, 17, 18 et 19, appartiennent au 
collections de MM, Muntz, Goupil, Baur, ct., et ont figuré au Musée du Costume de l'Exposition de L Union cen- 
trale de 1874. 


Les n° 6, 7 et 21 proviennent de très fines gravures du temps, sans nom d'artiste. 


La n°8 ent un document photographique. 


L'original du n° 30 est une gravure allemande sûgnée Georges Foniher. 


Voir, pour le teste : Hichard, Histoire de l'Alsace, 1835. — Piton, Strasbourg illustré, panorama pittoresque, 
historique et statistique, 1856. 


FRANCE. — XVII® ET XIX' SIÈCLE 


COSTUMES l'OPULAIRES DU LITTORAL DE LA MANCHE. 
PÊCHEURS DIEPPOIS : LES POLLETAIS. 


Dietgis et Poletls second quite du dis hnitème acte. 
Las omtimes 1 2 04 8 ont commenté leur iginalté pendant une Maé parti di 


AN 7, 8,9, 10,14 où 12 
Polletah première partis du sic. 
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“Tytes modernes de pécheur des deux soso. 


Dieppe fut longtemps célèbre par ses entreprises maritimes; à la fin du moyen âge, lorsqu'elle se gouvornait 
lle-même en cité républicnine, ses marins, Les plus expérimentés et le plus hurdis navigateur de T Europe, traf- 
quient avec toux les pays déjà connus, fiisaient des découvertes et créaiont de nombreux dtablisements aux 
Indes, La ville, enrichie par le commerce, devint très puissante et atteignit sa plus grande prospérité sous Frau- 
gois I; mais différentes guerres, le bombardement de 1094 et l'envasement du port réduisirent la cité à l'ombre 
d'elle-même. 

Depuis le premier empire, tonte l'activité de Dieppe s'est tournée vers la pêche; cette ville pourvoit à une boune 
partie de l'approvisionnement de Paris. 

Le Pollet, mentionné dès 1285 dans des lettres patentes de Plilippe LT soux le nom de villa de L'leto, est 
toujours le faubourg où habitent la plupart des pêcheurs. Cette petite localité, à peine séparée de la ville par un 
étroit chenal, a longtemps conservé une physionomie particulière avec ses rues tortueuses ct ses maisons basses 
et lémrdées, anjourd'hni disparues; sa population, autrefois en état d'hostilité constante avec lex Dicpputs, ne se 
compose que de marins et de pécheurs. 

D'après quelques écrivains, ces Loup de mer ét ces fortes brunes au teint hâlé auraient une origine vénitienne. 
I est reconnu que, vers les douzième et treizième siècle, époque où la colonie du Pollet semble s'tre formée, 


les Vénitiens entretenaient de fréquents rapports ave les Normands, et qu'ils avaient coutume de faire 
escale à Dieppe, en se rendant en Hollande ou dans la Baltique. Les vestiges de leurs passages successifs pourraient 
À la rigueur se reconnaitre dans le costume polletais, remarquable par un bariolage et un clinquant qui n'ont 
certainement pu être imaginés que par des hommes du Midi, et dans le langage des habitants dont la pronou- 
cation molle et efféminée est pour ainsi dire toute vénitienne, 

Daus sou tableau du Port de Dixppe, Joseph Vernet, en groupant les costumes pittoresques de ln localité, a eu 
soin de placer au premier plan plusieurs Polletais daus leur accoutrement particulier; il n'a pas oublié non plus 
Je marchand d'objets d'ivoire, ear l'art de la seulpture sur ivüire est très ancien à Dieppe ; seulement, si l'industrie 
eu est prospère anjourd'huÿ, elle ne laissait pas, au dix-huitième siècle, que de péricliter d'une manière assez set- 
sible c'est le caprice de In mode qui l'a relevée. 

Aetuellement, on ne retrouve guère de différences extérieures bien accentuées entre les Pollétais et les autres 
pêcheurs du littoral; presque tous portent des habits de mêmes formes et de mêmes couleurs, Il en est de même 


au moral; partout le pêcheur normand participe du Volletais par une honnêteté proverbinle; laborieux et intré- 
ide, xx simplicité provient de l'ignorance complète de tout ce qui est en dehors de ses occupations 
labituelles. 

Les fammes prennent partaux travaux de leurs maris, péchent le long du rivage et vont vendre le poisson, 
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Les n* 1,4 et 6 sont des documents photographäques. 


Los n® 3,8 et & ont dté reproduits d'après le tableau de Joseph Vernet, le Port de Dieppe, appartenant 
au Musée du Louvre. 


Lo n° 7 fait partie du recueil da Lanté ct de La Mésangère : Costumes des femmes du pays de Caux; 1827. 


Le n° 9 est tiré d'une collection de Costumes français, éditée par L. Bourdin. 


Les originaux des n°10, 11 ot 12 appartiennent au Musée Etinographique du Trocadéro. 


Voir, pour lo texte : L. Vite, Histoire de Dicppe, 1844. — £in. de la Bedollière, le Normand (tome VE dus 
Français points par eux-mêmes). — A. É. Heclus, Géographie universelle. 
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COSTUMES FÉMININS DE LA NORMANDIE. 


PREMIÈRE PARTIE DU SIÈCLE, 
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Ne 16. — Cotume de Varsngerille; arodisemant de Diop. 


En Normandie, le type féminin offre quelques variétés où £e rencontrent les traits particuliers et personnels à 
chaque petit pays. Dans toutes les contrées de grande culture comme le Roumois, le pays de Caux, le Vexin, les 


femmes sont roïdes, longues, sèches, hâlées, maîs vigoureuses; la taille est plus petite chez velles qui habitent les 
bords de la cine. Comme contraste, la Normande des environs de Bayeux est grande, forte, supurle, jonissunt 
d'une fraîcheur incomparable. Cette splendeur s'adoucit et se tempère dans les environs de Caen. En se dirigeant 
vers l'ouest, les traits vont tonjours en se féminisant; les Viroises sont fines ct coguttes ; les femmes du dépar- 
tement de Ia Manche ont encore plus de séductions; enfin c'estchez les Granvillaises que se voit la beauté exquise, 
la perfection du type normand daus ce qu'il a de plus gracieux. 


Le bonnet cauchois, que l'on a toujours pris comme base pour rechercher l'origine du bonnet normand, se com 
posait d'une carcasse en soie richement brodée d'or ou d'argent et affectant La forme d'un cône ou d'une longue 
corne un peu recourbée; à l'extrémité supérieure de cette corne, s'attachaient des barbes plissées on tuyantées en 
forme de sabot et retombant ensuite jusqu'à mi-corps. Quelquefuis même ces harbes étaient assez Jongues 
pour descendre jusqu'au bas de a robe ; maïs alors on les redoubilai et on rattachaît le bout à la hauteur du chignon. 
L'emploi de la riche carcasse, qui devint La pièce principale de la coiffure, et l'alsence complète de passe ct de 
fond, constituent la différence qui existe entre le bonnet cauchois et les autres bounets normands, 


Le véritable ancêtre du bonnet normand, c'est le hein en forme de corne porté pendant de longues aunées un 
Allemagne, en Angleterre, et qui ent une des coiffüres qui persistèrent le plus longtemps en France où toutes les 
classes de ec côtés dla Loire l'avañent adopté. 


On pourrait pout-être aussi atéribuer ane origine scandinave à la coiffore normande ; voir 1 


Reykiavik (pl. BR, Suède) qui porte, pour chevaucher les jours de füte, un mouchoir de tête surmonté d'un chier 
donnant exactement le principe de certains bonnets de la Normandie, 


Æscepté ceux des Canchoises, tous Les bonnets sont formés de trois pibcos : le fond, In passe, Les barbe qui sont 
un prolongement de Ia bas t qui, quelquefois, s'en détachent complètement. 


Chez Len Bayousaines et les. Gaénnaises (voir les n* 10 et 11), Ia passe est droite, couverte de rubans; le fond 
presque perpondieulsire ve trouve haut, large, évasé; les barbe, rapprochées lune de l'autre au milieu de la passe, 
#0 séparent et vont se rattacher à chaque extrémité du fond, d'où elles retombent sur les épaules. 


À Lisieux, au contraire, le fond, très petit, placé tout au sommet, ne coiffe pas la tête; la passe très élevée ent. 
aussi un peu flottante ; les barbes cousnes à l'entour lui servent de bord, elles sont habituellement tuyautécs dans la 
partie qui tourne par derrière. 


Le bonnet des Argentinaises a quelque ressemblance avec celui des Zezvrnnes (de Lisieux); mais it est plus 
retroussé, plus coquet, plus au 


Quelques femmes des bords de la Seine, à Jumiges, à Duclair, éte, se coiffent comme les ouvrières de Rouen de 
la première partie de ce siècle (voir les n* 1 et 4). Dans ce bonnet, la passe et Le fond sont entièrement recouverts 
ar les barbs, Celles-ci se composent d'une longue pièce de mousaeline doublée dans le sens de sa largeur et 


posée par le milieu sur le front, où on relève ensuite les extrémités pour les entrecroiser l'une sur l'autre, après 
avoir formé des deux côtés un large pli tombant jusqu'an-dessous dé l'oreille. 


A Honfleur, le bonnet se réduit aux proportions d'une modeste conette. À Vire, il découvre entièrement le front 
ct est posé presque horizontalement. 


Dans le département de Ia Manche, les barhes ressemblent à de grandes ailes, les fonds se développent dans des 
proportions extravagantes, quelques-uns se replient sur eux-mêmes comme un cimier démesuné de plus, ils so 
partagent on deux parties et forment ainsi, au-dessus des Larbes, une seconde paire de larges ailes blanches dont 
le contour est maintenu par un fi de Taiton. 


La calipette de Caen (voir n° 11) est un serre-tête dont le bord, agrandi et relevé, entoure In tête d'une sorte 
d'auréole formée d'une large dentelle ruchée, À gros tuyaux; un cercle de carton de la largeur de trois doigts en 
viron soutient In partie supérieure du fond; le haut du bonnet est maintena par un grand peigne; un nœud, dont 
lex longs bouts descendent jusqu'au milieu du dos, s'attache par derrière. 


Le onnet da eotou se porte chex les femmes de la basse Normandie, surtout dans les environs de Lisieux ot dé 
Falaise, 


L'arrangement den barhes fait tonte l'originalité du bo + Il est collant sur In tôte; on conche les 
deux barbes l'une sur l'autre au lieu de les antrocroiner, puis on les ramène du côté opposé où elles restent flot 
tantos. Les plis qu'elles forment des deux côtés découvrent les oreilles; mais cette coiffure no demeure point aplatie 
sur le front comme elle est posée d'abord; on y chifoune au milieu, avec les doigts, deux espèces de petites cornes, 


D'après les dessins originaux publiés par M. Philipe en 1834, il est facile de suivre les variantes de la colfre 
normande dans le département de l'Eure, — Les jeunes filles de Qullctuf me montrent parées du Banolet des 
Rouentalses; les femmes de Louviers et de Font-le-l'Arche portent un bonnet dont In passe très haute se dé- 
veloppe en longues ailes plissées, le nd est entouré d'un petit ruban, fonne qui se rencontre aussi d'Évreux à No- 
nancourt; dans le Liévin, les passes deviennent Hotantes; puis on les voit ne réjoindre derrière In tête chez les 
paysaunes de Benumont-le-Roger, Ces localités ant lour coiffure de deuil consistant en une grande pièce de tulle 
noir enroulée autour du bonnet, lequel possède alors tontesles apparences d'un haut turban, 


Le complément indispensable de l'ancienne coiffure normande, c'était le chignon. 11 formaît une énorme coque 
étalée sur Le cou entre les barbes flottantes du bonnet, Son ampleur représentait la fortune escompable de celle 
qui le portait, car le chignon ne ae composaît que de fux cheveux, et loin de vouloir le dissuler, us belles Cau- 
choises affectaient plutôt de le choisir d'une couleur différente de leur chevelure, afin qu'on ne doutât pas que leur 


bourse seule en avait fait les frais. 


Lex costumes qui accompagnent les bounets ont varié suivant les époques ; mais ils sont toujours, plus où moins, 
la reproduction des modes déjà arriérées de la ville. 


Les Canchoises avaient autrefois adopté les donblesjupes les catholiques et les protestantes se distingunient entre 
elles par la couleur de ces vêtements : les catholiques portaient la jupe de dessus, rouge; les protestantes la met- 
taient bleue. 


Au dix-huitième siècle, l costume d'une Canchoise se composait d'un corsage de soie jaune brodé d'or, à longue 
pointe, omé au milieu de nœuds à rubans; jupe et manches d'étoife bleue, ouvertes, rattachées de plnee en place 
par des nœuds et laissant voir par leurs ouvertures une robe rouge plus longue de quelques doigts que la première ; 
tour de gorge très haut ct tuyanté. 


Au dix-neuvième siècle, ce costume s'est complètement transformé ; on a porté le bonnet eanchois avec le soulier 
beurre frais, les japons en fourreau de parapluie et les petits corsages du premier empire. 


Aujourd'hui, les riches fermières du pays de Caux, comme celles du Vexin, ont complètement adopté les modes 
de la ville, 


Figures provenantde l'ouvrage intitulé Costumes des femmes da pays de Caux et de plusieurs autres parties de 
l'ancicune province de Normandie, dessinés par Lanté, gravés par Gatine Paris, 1827, in-4°. 


Voir, pour le tete, les renseÿgnements fournis par La Mésangère dans le recueil de Lanté, — La remarquable Nor- 
mandie illustrée publiée en 1862 sous la direction d'André Potier et de M. Georges Mancel, — Viollt-le Duc, 
Dictionnaire du mobilier français, à l'article Coiffures. 
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Habltants du Fouet, arindissement de Pontivy (Morbihan). — Veste 
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Memsme de Pont-J'AD, arondimement de Quinper. — La cat co 
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valeur eut de aie role d'u tte ealotte no descend, par derrière, 
que jumqu' La autour du ba de l'ile, llouant passer ls cheveux. 
ramassis en chignon plat. Carnen court, sans basques, ouvert ur Je 
dlecant at dont les manches en roruusis, pasementées de vloars, 
n'ataignent pas Le ele. La robe de laine apparait à la poitrine, à 
le ent latrunnée, et ax avant bras. Le enrage et brodé an ao 
de couleur, La eleniso boutonnée au cou jusque sou le menton, se 


termine aux pguet par une manchette pla. La table, attaché 
lun haut que Les han, en en ol, la que La ut bé, 
ue em line, vies ous La rl evnrie vale de ui, à tt 
Ales par on ordonne. 
ET 
one où habite de dimanche, de l'arrondimement do Quipurté, — La 
ro de Laine, ouvert Langon À La potrine,laño apparaître de cure 
nage ajouté de dusots, crus ut attaché de «9 eve Le ét ds 
homes: es autos cat recouverts par le large aol de la bombe, 
(Ce bonnet eut en moulin; ss larges arbos, élevées et aliachios 
À Farrère, ont bras: Les cordons restent ballants, desc ur 
a patrie, La tablir, con a celnture, st an so et ré de 
Hour peus. La ja de La ba te as di aber sont pasmementis 
d'u. La tonr de ouverture de La poche ut ani passaneaté de sol, 
mal 1 poche ent en dessous, La pete crix d'or du our de en ax 
valu et vos Le era ajoté Le Japon appart d'ardintre us 
Ja robe, lu rte que l'ont Fl, 


7. 


orme de Chiteaalin, — Les baron du bonnet at ren an sm 
met de a bte, où ne bouts, pds à lextrémlt, ocrulsent en pass 
nt lan parlons Favre, La coffret Inddante da col, qu 
eus, ina, Le tablier st À have erant largement le 
anage, et d'étuo Lance, cu qui dique lmrvant. La cube 

dope 

DT 

Vemme de Pont-Crix, arrondissement de Quimper, — Le bonnet 00 
tale de coton forme une cspelie réduite; nt pl par derére et 
ramené au-desous dela sue, où ferme oui, Les longues landes 
de tour de devant, liées à cet plat, eau Mbromont ur Los 
épaoles. La robe eu en drag le tale, en aïe, 


ET 
Femme de Carhal, arrondiement dé Chétealin. 
se. 


eme de 1 Peilés.— La ceinture du talir, faiant un double, tour 
et mooée ur le cé, Le earaco ajouté, À manches rends, dé 
rat Je orage de Ia robe, etes drap. 


ment. 
es. 


Femme de uit-Thégonnee, arrodioument de Moi, — Le bonnet 
at relevé comme cale du 7 et mate cle de coton, de mème | Fume de lle de Date, arrodiement de Moral, — Hanot a en. 
au Je Large co lt couvrant Le épaules. Le euro, quf en ue, | ame de caline vaut Js épaoles ; fond tué, borde pis, 
et pas pri dan L cute a es deux cé approche haut de | ang ou le menton ut en oil do ut, Le eumagt ot etre. 
a orne descendent en élargimantlovertarsà laveme de ous | ment emavert par an Ace rangé eu sie, formant la pollen avast, 
que ons avons vas jen présent. 


{Capri ls ét de M. Gamdon, La peste de 3, Jeux Bastia, a phgraphien de M. Villa jeune, à Quinper.) 


LE 


FRANCE 


COSTUMES BRETONS, — XIX° SIÈCLE. 


ETS 


(Coutume habillé de Kerlahan, arrondissement de Da, — Le haut 
ox large al out en foutre. Cravate de monsseline, gilet à dosble 
boutons, game et brodé de ol à n partie uplriure. Une contre 
de la et une veste à pucho un drap, gansées mur toux Le horde et 
A tous en uvrtures, forment, ave La culot de Laine my, Pen. 
seule de ce nttme, 

es 


Chat de aval de la mâm localité. — Le gilet eut an dr, a che 
de où oo, a are ceinture ra et en line: 
DT 
Vialiard des environs de Quimper, — Dos molles pu toile arrbont 
non large aut-de-chaus de drap. 
m4. 
Alabltant de Paye: Dao, arrondiement de Chdtemlin. 


xe8. 

Mio de Ponte, ême arronlhseunt. — Ce reton porte une ao 
rovsto, I vote msn maths par dans a autres véements, Sn 
ro Mot-do-chanmsan de alne ent prie nul anses du pence 
par des mollelères un dnp. 


ETS 


Coste de Plyhan, même ardlanet.— Cothabiemant re mt 
en drop ump Los Dogs bts, La cinare nt delle, Le 
chapeau feutre, 


LA 


en et de mdr par ce ste de Hain-Goanca, au de l'arrou- 
dieu de Chdteasli, On n'y trouve pas Fund de couleur da on: 
tume de Meylan, male Lt uen drap, y souris les guron 


en 


Motagnant de a Feuille, partant 1 vote db de fran à Dogs 
poil, Be lt de drap robé sur ludo et eutiérmont los, ati 
taille par an centaron à plaque larg chapeau de foutre, 


Na. 


Habitants de anna, arrodiement de Quimper, — Sa court vote 
de drap eut pamementée; Le gilet ent brodé, de she à 1 pale sp 
euro e cintaron à plaque en pond juin a late d'état, 

Crtume d'été, — Au gflt latruné, came ceux que nou venons de 
vor, ent jun un mn gilet, mr par L cuntaron de eue et 
usant. en ferme de cœur des deux cé de Ia ptlun, sur lyelle 
A1 semble qu ne pourrai dalles être boutonnd, Une mbrovente 
le passer des manches de La cho, le capot et on pal. 


= Hi 19. 


(Goatumés de traçail de Phagasel Daoulas, arrondiement de fret. 
— Chemie en Line, gilet et veu an drap, pantalon Lalla 
a bonnet en aie, 


os ces haitants de Fisttère sont mods, mu Je veillant en aabta à 
a plepart partent Je chereux long 


(D'après ln ul de M, Gun, aitnres de M. nie à photographier de M. Villard jonc, à Quimper.) 


FRANCE 
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LT AM 


FRANCE 


COSTUMES POPULAIRES DE LA BRETAGNE. 
DÉPARTEMENT DU FINISTÈRE. 


mr, 
ayranne de Pgaste Dani, arondimement de no. 
ol du lle do 1 on de atom, À bars ant et pal raans; 
otaneorps en drap Men ave manche le en drap og raaguln 
er br ermiiant der en unten reves; ju de Lie 
intare de ébans jen; en ntomnade jaune rayée de en. 
eu 
Peine de Mamerendu-Facn, arrondie de Ctrl, 


Cole de toile de coton se ropliant «ur un serre-tête de laine rouge; col 
eo Hgérement empot; Jutacora de dr mr à a lle pa 
se Jupe de ne mr age se drag an tale à poche nique 
ace ur Le devant calatre Fermé du ral de ia age, 


ms. ° 


amie de Douamener, arrondissement de Que. 
of en oi le ooto de Mn au Le eu dl jupe gris m6 nine 
un lt rayunlen mr) bleu, bord de galona de divers couleur. 
m4 
Fomume de Carhais, arrondissement de Châteslis. 
Jupe de drap jaune clair; tablier de toile car de mème de, 


men 
Femme de Kerlonan; arrondissement de Chéteaain. 


Gif do til de coton tombant sur Jes épasle; fc de mme tale, 
rodé de dentelles; jupe où enrsage dé drap bleu clair; tablier di 
coton. 


me 
errant de Quimper, vêtue du étui de Rod 


Serre couvert par une ci de moelle de til furiment 
ampe: vu Je aus beu ss détache un autre scrnage de mtne rom 
our, au de braerls formant boulons; tabllr ane de ill de 
coton: Cannes manche. 


M7 


Pomme de Goes, prés Cenamut du ao; aliment 
de Chut. 

feat co de to de coton nés ends; orage ct jupe de drap 

lea; tablier de coonnade plas claire. 


me 


Jeune paysanne de Phré, près de Dinarsenos, arondlemont 

de Qimper. 

(Cole de dentelle ua de alle brodé abat vu les cheveu, ml 
a catame; co de toile de coton largement {yat ; atenadt. au 
brides de La coiffe, un crement brodé d'or rtombant eur Fhireis 
chemin); sage et jap de drap rune agrémenté de galans bre 
d'u: ianger (able de pardon) en soie à coeur changea, ge 
ement entouré de palens d'une richome particule au paye; hate 
ere de de seront bles de soirs éclatante. 


es 


ayoan de Saint-Y+i, prés Horporden, arrondissement de Quimper. 
“Tue (éhapeue) de feutre garni de anges cordons de vel mdr rl 
de (let) be compas (ete) ca drap de mûme our, or 
de rude: pantalons de eva molenne. 


ion ‘dela poche et romerrés au-demus du gente; guuris, ceinture de cuir 
As FEES ae page de dr si ne 
Ka 10, — Coie rni un tale de coton; el droit de même étofe; eur 
sage et jap de drap ronge garni de rubans de matin; irnmaer de ace 
changrane, orné de dragons brodés d'er; croix d'or same à un 
large ral de velours ol; scapalire rotombant des deux cités de 
La poitrine; chameures de dre Cie earée ayant boaneup analogie avec celle dun 10; collerette 
N° LL. — Rabanne à double rang de hontons; triple comgum largement nyautée; conagr et jupe de drap brun brodé large coin 
Crete) de drap ben, bordé de velers nor, arm, de broderies jaene- ture faite d'a ruban également brodé; rcamger de soie broché, avec 
Brogau-res, elotes boefantes en drap, ils larges a8 dns eus de divers nmanees. 


Lan 748,9, 10, 12 0€ 12 mt de document photographiques 


Noir pour le tente : Émile Sourire La Foyer breton. — M, Étie Races, Ghographie anfrenall. 


FT 


BI 


FRANCE 


COSTUMES POPULAIRES DE LA BRETAGNE, — DÉPARTEMENT DU FINISTÈRE, 


Ni 


Lapuans des onvirons de Chtsaanenf le Fan: 
rrondiement do Chitaulie. 


Te (chapono) de foutre garde chtis de divers ooaleurs, Corpus, 
vote, Habrdemnon, let brodé, Sacund ils ouvert, ax ambrennes 
ati bordée de ronge, ronde tôle, plu aatour du 
nrbs aa uintare de eu, Voir où dernlr détail dans 1e planche a 
ef angles, Bretagne, 

Le paye n° 6 porte un es de éhaniue Ural e gore de el, 
mé parfois ami en rang on on nor, n'es guire un wge qu él 
es mntagnan. 

2. 
Aayuan de Curante arrondissement de Marti. 


“Cape le fratre omd de chenilles baril, Gilet brun à manchon 
le de cel 64 à boutons de corsa mlre, Pantalon de ill Uasche 
nd par une ccinture d'étaine ronge. 

(Go catume ent am coul des eme, où habitants de Rose, 
ul remplis ou général, d'une etrémté à l'autre de La Hretagne, 
Tdlua de somiilannaîres. Las Romcoite so rl cons à Pris, 
He rendent régullérement pour vendre leurs récoltes d'ail et dé. 
chattes. 

3. 
Paysan de Lacdivsiau arondimement de Marais. 


Large chapeau mé de velours. Veste Longue et ile à lusques rai de 
nombreux bontons. Cture He. 


D 
Hume de Dimoone; arrnfinement de Ginger. 
Chapean garni d'un ra de solos et de plaine rang de che 


de anleur varie Cry, vale ane manches lande de gues 
chante. Gilet à macho blé de tñoes harlen, Large cata 
de laine ronge, 

Me 5 et 7. 
Garmin on « nos » de l'aromdimament de Quirpart. 


K« 3, Chapean décoré de chnilee multcalore. Veste du til Made 
aus seres rouge. Gt He dépamant Ia vote, Lan culotte de 
tale, 

N° 3. layuan appartenant éridemiment à cote « june Drague » 
ul ve, d'année en année, « longeant La Urle galet écoutant 
1 dcalune antique » à pantal pont; lt old; st de tite 
anche et cha rod simplement orné d'a roban de role, 


ES 
Homme de Qager, 


Large chapean de frire, Veste brodée, Gilet cr et à double rang de 
otcne, Homes tomant sr Je eo dep. 

Len qayaaus hesohs ue porto ds Hair (alien) que ls 
Joue de fe; enr vale chats ent La gai 00 le Be 
Cittrslement « sales de ol»), Ou donne à em gala des fer. 


Ce Quimpéroe lent à 1 main un pos, büton de racine de che. 


DE 
Homme de Moneves-foray; arondiement de Ctracin. 
rade beue hands de velours, ile brun, tl qu'en partent lee monta 
gnardé de la Cormonslle, Ceisturs de cctomnade. Hraes lime à 
Fancicune mode de Live. Jarvtre à lofeties de lue roûge 4t 
save. Goom d'escalier de er 


10. cintre de aie, Large brie lime à ancienne mode, Gutres 
Montagoand des environs de Seur; amadiement de Quimper. td nm en 4 Jen à ie 
(Ghapaus nd à pts brd, Veste fottate. Double lt, an ouvert 
et l'atre er aur La pire. Lars nitro. raies de de. sis 
nr Payan de Langrlen: arndimement de Quinper. 
sn. Véable type du (Cormomailis: pti chape; veste crie deux 


Pope ets, l'un rosé, autre euvet at garuf de nombreux bubtans, Gouris 
nn pme de cuir à bosch. Daies de grome Lolo plsées, Gultren ct sole 


Chapeau rond à long rubans de velours. Veste et gilet Less. paie (de ci. Pem-bus, bâton de racine de chêne. 


D'aprt e tude Game, ls peitere de A. Juin Bastien ee loteyrophis de M, Ville jeune, de Quiper. 


BRETAGN 


COIFFURES DE FEMMES ET D'ENFANTS : LES BIGOUDENS DE PONT-L'ABBÉ 
ET LES CANELLOUS.— FEMMES SABLAISES. 
POPULATION SALICOLE DE LA PRESQU'ILE DE GUÉRANDE : 
COSTUMES DE MARIÉS; LE VENTEL, MANTEAU DE RELEVAILLES, 
PARALLÈLE DU: COSTUME FÉMININ SAVOISIEN. 


coirruurs tnxranre : LE cabellous. 


Les eubellous, petits bonnets communs aux enfants bretons des deux sexes, sont d'une grande variété de cou- 
leurs, Les garçons, qui portent In robe jusqu'à l'âge de aix où sept ans, se distinguent dex filles par une hou 
potte où un gland ornaut leurs onbedlous; d'est le seul signe qui les fe reconnaïtre dans los nombreux groups 
d'oufants que l'on rencontre à l'entrée des villages. 


Na Ton Ne 3, 10 « 11. 
Hmnete de plies ln mano de pute gare. 


Cor Des PME bi PONT-L'AMNÉ, WÉPAITEMENT D rx : Lis Déoudens. 


Le bigouden vst la coiffe de linon où de coton dont les paysannes de Pont-l'Abbé recouvrent leur serre-téte 
brodé de soie; non seulement cette cuiffure prend une forme différente chex la jeune fille ou In femme mariée, 
mais elle subit encore, dans chacune de ces catégories, plasiours variantes dont quelques exemples sont ic 
représentés, 

Las temps out voulu que l'harmonicuse appellation, si longtemps réservée aus Lonnets, ft donnée à celles qui 
Îes portaiont : on dit amjourl'hui, en parlant de ce paysaunes, dont Ia coquetterie est proverbiale un base Bre- 
tagne, les Bigoudens de Pont-V'Abé. 


m4 Aa emondré para œil et se rides, le order qui 


entoure le viage rappelle la taopiete de lépoe d'une de 
igouln de Hinom gant de hrs none sou Le st, et pan on nn. 
srre-tbte brodé de noie. Derrière, les chevemx sont relevés mous La Betague. 
aie. 


5. Qu ge mi le mode de ones spécial À chaque région es feu 
mes bvtomnes, dans tete espéoe d'acte religieux, nt Mabitule de 

Biguun de eutoo: une ride indépendante, pasant or le does et CL de jrs bons : en Ce De CO 
unée so lement, doit maintenir cute nf url mette bed. | Souvent d'antrer an bourg gel eoléren Je épénges qui mai 


ieanentrepeyées es brides de En lin dan les campagnes da paye 
de Tréguer ed Lannica, Les Femmes asset Bot ou Bus épaule 
es deux ils de Here oies Lance. 
“xtrles précédeats; La anganer des cités ne semble pas La destine à —_ 
renouvrir an ie sert, et colrirement aux tres Gifs, st. 
an La que sont es Jen anges rides que on vit Ki tte dans | Ce Lonnet ent tot à a ide une colo et mn serre : dt role 
d'r,d'arget et de ol; fond en Bison plc; rides de valeur. 


VEMMES RAULATRES. 


Les Sables-d'Olonne sout habités par une des populations les plus robustes de ln France; les hommes sont 
d'habiles pécheurs de sardines, les femmes seconlent leurs maris et se livrent, de plus, À la culture; ln plupart 
demeurent dans le faubourg de In Chaume, situé à l'ouest du port. 

Leur costume a un cametère général que varient surtout plusieurs genres de coifure; la plus élégante est 
elle dont on voit un exemple dans la figure u° 16, la coÿfé frisée ou eubriole. 

Dans leur travail, les Sablaises marchent presque toujours pieds nus, Par les grades froids, elles sont chats 
nées de sabots ct de patines, avec des bas sans plots, appelés virus, et vêtus de cette même mante que por- 
tentes femmes de Hatx pour leurs rolevailles {voir n° 13), c'est-à-dire du ventel descendant à mi-corps, recou- 
vert de Huit à dix livres de laino teinte un ble noir et torlue en écheveaux nommés Bouchons. Les veuves 
dles marins portent tte mante, même pendant l'été, comme vêtement de deuil 


D 
arathére des Sables. 


Lette one de toile, rule d'une sale bride mdr nouatt sur l'a 
es ble e eucmirant dtrdtement Je rage. Cuuaque de une Hg 
eut décdliée, aus manches ermée de paremeots de velours, be de 
méme tale qu La can, Tablier à cumagn evrront un cle de 
aie ie col mur a potrine. ax de alu, lies du ele gars 
de rolane de ie, Cour et er d'or sopebdus à uns pue dre. 


range erl va la polrine. Jupe de molleton. Tabler ray, dent 
Tant es puches vent un seat sésjade à ane chaîne d'agent 
croche dan 1 olaure. Das de lle, Charade cbr. 


MUPULATION AALICOLE DE LA PRESQU'ILE DE GUÉRANDEÿ 
DÉPARTEMENT DE LA LOIUE-NFÉMIEURE, 


A l'extrémité omest de Is Loire-Tuférieure, s'étend une péninsule uniquement habitée par des paluliers, répartin 
dans nue demi-douzaine de villages entourés de marais salants, 

Le village de Saillé, à nn lieue de Guérande, et le bourg de Batz, placé à une distance double, peuvent Ctre 
regarlés comme les deux points les plus importants et les plus curieux de la presqu'ile. LA se trouvent les types 
de cette race péninaulaire qui tient au celticc-aquitain de la Loire par La haute taille, et au celtico-breton de l'Ar- 
moriqüe par sa vitalité ei son énergie, 


À Saillé comme à Bats, la popalation est restée pure de tout alliage car la coutume des habitants de ln 


région, de ne se marier qu'entre geus de la même commune, a été olservée dans ces deux localités plus rigou- 


reusement qu'ailleurs, à cause de l'industrie toute spéciale des habitants, de la langue bretonne et du costume 
traditionnel fidèlement conservé. Mais ilen est résulté, à Batz et à Saillé, qu'un nombre considérable de personnes 
bortent un même nom dé famille; aussi ne s'y reconnait-on qu'en ayant recours aux surnoms qui sont d'un usage 


sénéral. 


sis 
« Illnne » du bourg de Hat une de relais, 


La plie esta du onu des «lions » de Bat ue nt, mante 
Faits d'un bisou estrémement groier, gaaï en debers, et serioat 42 
Lord aupérieur, de Legs pol de lala patgnée et Late en ver ve en 
ok, selon es circonstances. Depuis un temp lumémerial, on ne 
Era, dans ls alles, ces slngliers véemeats dou 1 tata et 
Antmable, et un es etretient Lonjous neufs eu y repyant, de tee 
A ane, une nouvelle ton. 

Lars Cet de Hate. me présente à gi pour La créent 
de nes levalls, lle met de vltementa mors et ne eur de on 
épais om à Laine verte; pis, prenant su ba un panler repli de 
il morceaux de pa, ele ne dirige nes Le ur, acvompagnée de 
Atehjues pren parents. 

La moe pesement entendue, La nouvelle aoomachée parent Fe 
te, offrant aux stats Le pal que Le prére nn, pan alle re 
ren La rte de an village, Chi ban ll fé ancre au pete 
mis quille route quoique marcaaex de pain ol qu'on mange 
en a lan ee réllat À Finenton de a eue mdr un Pr 
eu dm 

Nm 4 «15, 
<Coatumos des maris de Sal. 


AK 14, Lan cave et jee are au divise trad ave an, 
coralie dans au Landeltt et rames sr Le run de manière À 


former une eueronne. Paie coiffe de Laïte terninée an peine ct 
‘eut ls de ailes Rate ou le co. Bar cote ls, 2 fonte US 
coaruane de fleur duranger, Grande wilereie de dentelle. Conage 
set aux manches ronge garnie de parement en drap d'u Le de 
me; sons ces moches apjarient deux 00 tro at manches 
anche dtagon. Po hate at rude, cie de rubans duré en 
au nee ci tés ver ane eme de plastron qu cuavre toute la 
Potins Jupe de Lalu, Ta de md vtt au Lequel rt un 
charge de soie aux lots franges rouges à culs dis à four 
ch, elles à robaas, 


IN 13, Gran caen À tbe pr dent Fm et relevé sur e ct. 
(Ca de dm battu, Premier gilet de oui lame era ou 1 
oi, à hactur de co, et caca cospltement La hot at 
ri longe emvre he venre, Seomnd lt en pr md Lo, en 
nelle Manche, tcnaant dit et Lalant parle out de dos, 
“Troie gilet de drap Ven fol, moins Long que Le deux, are, un 
pe fn abs hats et at, ant ds ont dus bois 
bros, d'un Her vert Sr ce rule étemts, art a chom, 
rage de vote ronge tonte dr 04 moins Pneu que ln ct. 
Cala de le ouate at bouts srnée at genoux par une rot | 
etant, Ts Laos enter de dal jaune, 

Lu Ju de Laval, Le alor rte un og sara de ol ban 
che, muni, sur M potrine, d'une Jargo poche ayant deux ouvariurs 
vertlnbs. Lam ete dl, rte auras Gaules a tit mate 
ra 


MARALLÈLE DU COSTUME PÉMIXIX AAVOIMES. 


N°17 
Montagnarde savoisionne. 


1 n'est pas indiférent de rapprocher des costumes féminins de la Bretagne lo type d'une Savoisionne de 
Saint-Colomban des Villars, Comme chez la mariée de Salé, le conage de cette montagnande est recouvert d'une 
sorte de pres qu'en Savoie on norme derantir, et à laquelle sont ici cousus deux longs rubans. La ruban cousu 
derribre le devantier est rejeté par-dessus l'épaule et retombe, comme le ruban de devant, qui est d'ane conlour 
différente, sur un tablier de soie à Mlourettes brodées, Le chile croisé sur la poitrine et disparaissant dans le de- 
vantier ou dans le corsage d'un tablier tel que chex la Sablaise, est un exemple fréquent chez Les campagnes 
de In France. Quant à la ervix et au œur d'argent, ce sont des bijoux que l'on rencontre dans Ia plupart de nos 
provinces. 

Saint-Colomban des Villars est un de ces villages de la Savole vh Ia difficulié des chemins ne permet d'autre 
ame de transport que le traineau et le mulet. Comme dans lex hautes vallées éloignées des grandes voies de 


cummunication, le costume national s'y conserve traditionnellement depuis des siècles, et cela, sans quo les en- 
prices de La mode ui aient fait subir plus de modifications qu'en Bretagne, chez les gens de ln terre en rénéral, 
où parmi les populations maritimes, 


Len 6% 1,2,3, 4,5, 6, 7,8,9, 10, LÀ ef 3 sont reproduits d'après des dtucdes faites sur place ct les photographies 
de M. Villard jeune, de Quimper. 


Les n°13 et 16 proviennent de photographies de M. Collin, es Sables-d'Olonne. 
Les n° 14 et 15 font partie des types du Muséum d'histoire naturelle de Nantes. 


Le ne AT se tronc au Musée Etnograyhique du Trocailére. 


Voir, pour le teste : Pre Chevalir et Émile Souvestre, Nantes et ln Loire-luférieure: 1860, — A£ le baron 
Achille Rarerat, Promenades Himoriques en Maurienne et en Tarentaise ; 1872, — Af, Léon Bureau, Con 
tunes traditionnels des provinces de la France (Mélusine, 1878). — 4 Élisée Jeclus, Géographie 
aniverselle. 


==} 


FRANCE. — XIX SIÈCLE 


BRODERIES ET OBJETS DE PARURE DES PAYSANS BRETONS, 


AN Lt 3, — rar do hr (veste de ans, ant matchs) pre 
us par Le bonnes de Douanes, arret de Quimper (Fi: 
tre). 

Fo en drap; broderies de ol ou de line sel La ich din 
rantame, Le noir et du vloure, pla marent de La ol où da drop 


K# 2, — Hondleagrafe; parure des femmes de Guérande, arrondiement 
de Saint-Nasaire (Lol Tarieure), 
Ne 4 et 5, — Agrates do chambre pour homes et femmes. 

N° 4, de Saintes ftdunde, arrondiement de Vontenay le-Comte 
{(Vandée)} n° 8, aveo parles de verre, du Leneron, arrondhsomant ds 
test (Finistère), Les glands sont en lîne, 

AK @,— Chr où ol d'or gravés man de velours noïr, Parure de 
enime. 

PNA 7 Magie sur laquelle ne trouvent gravée on alle ae els, un 
ur 8 ue anere, jan de ferme, 

FN 0 ot 12 — Arafon de chemise à usage den deux senc; Sainte 
Anse, erndimement de Lorient (Morbihan). 

N° 3, péndéliques teraindes par des planes de cuivre brillantes | 
1 19, H de Lafton, parles de vor, ans de aïe, 

{NI et 16, — Coulon de Fait Anne d'A ur que Les hommes pla 
tone eur ar Capa) Les femmes mur leur justin (songe) en 
{anuvonir du pélerinage. Le ile et om par on petit méroir entour 
cle fl dl enlvro où rayonnant den Ale de le; Le Let pqud our de 
al ajnuré. 

Ne 14 ot 16, — Épingltten de Doneyer-du- Von, artnet de 
{Chltenelin CFinllère) à La Lt un 16 et en plomb naturel; colle 
dun LA mat pale, de façon À rappeler Mémal, La Lol de laine de 
vite dernlère dpinghtte est parfui en verre. 

AK 14 et 10, — Éplnglttes en A1 de Lait : parles de verre, glande de 
laine, Slnte-Anne, arrondimemont de Lorient (Morihan). 


De nos jours, les habitants de la 


N°41. — Mrolere de robe (lt); hat, près Daarnont, 
rodlement de Gaper. 
changeant de ed exp 


38° 22, Gr, cite de ele ave plaques en cuivre Jane ravis 
OÙ tepasdes : rome pour ce qu En eue, où lois pour le 
at ile lou allant meérément ur Fi an jours ane 
ch à men, Cette cle a pur das (Var planche D, Frans, 
11). — Plsrrede-Foos, arundlement de Châtel (Finte- 
dre). 


N° 28, — Dre de junte ler, armdioment dé Qté 
Finite). 


N°2 — Rpinglete de Ken ardent de Det (Pine). 
N°27, — lroderio de juin; Ftoanant, arodlsement de Quimper. 


AN 34 31. — lle de chez Her, arondlment de Qui 
ver (Filtre). 


Ne 29, Cru en argent on an acer des paynas de Loan, are. 
disons de Châtel (Filtre), 


HD — Niro de cou Gil d'haie); FontrA ven, arrolie 
nt de Queer (Fine). 
vous mots. 
ee 34, Pile de bre trouvée dan 1 cimetière de Ci, 
à Vertes, ardent d'Épertay (Marne). 
IN 10 Nul provenant du cimetitre de avion, 
Nm 1 68 26 Prends cire da département de le Marne, 
Ne 13,— Frbnle de bone; muse de Vannes. 
FX 8 — Vial inv à Sérancort, vins de Bourses. 


lle Armorique, Le paye de La mer, conservent encore une grande partie de 


leur originalité : les clans, comme au temps des rois Jdicaël et Nomenoë, se distinguent entre eux par In couleur 
de leurs vêtements. Quimper est le pays des plaseis, des bleus; Pleyben (arr, de Murlaix, Finistère), celui des 


arduacded, des bruns; Pontivy (Morbihan), celui des guenédouriens, des Lancs; Plougastel (arr. de Brest, Finis- 
tère), celui des bonnets rouges, et Kerlonan (même département), celui des bonnets bleus. 


Les bleus, les blanes, les rouges, tous se rencontrent toujours dans le Finistère, seul département où la langue 


bretonne soit exclusivement conservée. 


En général, lex houmes portent un chapeau rond en feutre, à bonls plus où moins larges. Presque partout on 
l'orne de grands velours noirs tombants, liés par une ou plusieurs boucles d'argent où d'étain; sur le velours 
ik placent de In chenille divemement nnancée, et, quand ils accomplissent un pélerinage, ce velours est garni d'un 
miroir, orné de fligranes pour Sainte-Anne d'Auray, d'une petite figurine de plenb pour Saint-Mathurin de 
Moncontour, de la graine d'un chanlon de Ia côte pour Saint-Comély de Carnae; tantôt de fleurs, tantôt de plumes 
de paon pour tel saint ou telle sainte, 


Les coitfures de femmes varient de bourg en bourg. 


Elles portent généralement trois espves de cotillons : le Gros-uhdlen, jupe de dessus; le lostenn-greis, jupe 
intermédiaire; le Bros-guelaten, jupe de dessous, Ces trois pibces sont bordées de galons, Les jours de par, on 
ajoute Le taranger fait aveo ce qu'il y a de plus beau comme more antique, soic gorge-lo-pigoon, étoile pop 


dour, ete, 


La simple croix d'or, l'épinglotte aux glands rougs où bleus, l'antique fbule armoricaine et une potite bague 
Lorment tout le fond du trésor des Cornounitlaises. 


Le rapprochement des fibulen antiques (n* 8, 10, 11, 17, 20, 24 et 26) avec les broches et épinglettes tonjon:a 
a usage (n* 4,5, 9, 19, 16, 18, 19 et 25), montre combien les Bretons out persisté, jusqu'à présent, dans leurs 


vieilles coutumes. 


Dauments communiqués pur M. Henri du Cleusion, avec une grande partis des notes qui lex concernent. 
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MOBILIER RUSTIQUE. — LE BAHUT OU L'ARCHE EN BRETAGNE. 


La nature primitive da Pabut, bah, bahur, fat d'être un coffre transportable. Violletle-Due le dépeint 

comme un coffre de Lois enveloppes d'osier recouvertes de peau de vache, renfermant des effcts d'halillement 

ut toux les objets nécessaires en voyage, Le halut devint avec le temp un meuble fixe où l'on renfermait des 

habits, de l'argent, du linge, des oljets précienx; il servait an besoin de table on de lano, et figurait toujours 

avec le lit et l'armoire dans les pièces principales du mobilier privé des gens riches, comme des plus humbles 

rs, Le nom de bahut fut cependant conservé aux coffre de voyage jusqu'à In fn du quinridme siècle, 

le caractère originel de ce meuble domestique. Le général Daumas, rencontrant Le balut sous 

la tente arabe, a fait heureusement ressortir comment ce meuble, de beaucoup le plus uxnel au moyen âge, 
fut conçu par des nomades. 


à Le seul meuble qu'il y ait danx chaque tente, c'est un senmdout, grand coffre nolide, plus où moin 
erusté de cuivre, qui, chez les riches, sert À enfermer lex étoffes précieuses, len titres, les papiers impor 
tanta où Lex bijoux que les femmes ne peuvent emporter sur elles, Ce coffre, arche de famille, ext fit de manière 
à pouvoir dtre jeté rapidement sue le bêtes de somme en cas de départ précipité. 11 n'y a pas sf longtemps 
qu'en France le paysan n'avait guère d'autre meuble à lui, Le colon, Le fermier non possesseur de terre, quoique 
attaché au sol par contrat, n'avait pas d'autre fortune que son arche on bahut, grand coffre, et souvent pou 
rempli, qui contenait son avoir. 


« Les manwserits de quelques coutumes du quinibme siècle présentent uno série de miniatures qui ac 
compagnent les différents textes de la loi; toutes les fix qu'à l'ocesson de Lail, de culonnge, de cheptel, de 
saisie, de saisie surtout, il y a des paysans à représenter, le peintre a mis À côté d'eux le coffre rique 
c'est le seul meuble légal du vilain. 


« Entrez encore aujourd'hui chez certaine métayers, en Vendée et en Bretagne; au pied du lit drapé de serge 
verte, entre le foyer où pend un fusil, et le poteau où le berceau s'appuie, vous verrez l'arehe, c'est le mot 
consacré à elle sert de marcheqied au lt; le maître seul s'assied deseue; elle s0 transmet par héritage, » 


Le meuble unique chez l'Arabe, jamais attaché au sol, restant chez les peuples nomades l'éternelle exprés- 
sion de la vie errante, et le coffre de voyage qui fit le meuble de l'ancien colon non eucore propriétaire du 
sol, sont peut-être une seule et même chose. Qu'après sa prise de possession du sol, le paysan breton con- 
serve tonjours son bahnt dans sa forme primitive, devenue sans oljet, cette persévérance est le fait de ces habi- 
tudes traditionnelles pour lesquelles les Armoricains montrent tant d'attachement ; la tradition ici est peut-être 
singulièrement ancienne, et il n'est pas invraisemblable que le Celtique, dans ses migrations, ait apporté son 
coffre avec lui, Le semndou arabe et l'arche bretonne pourraient bien avoir, en ce cas, la même origine asia- 


tique. 


Les deux exemples de la décoration du bahut, qui figurent ici, réunissent à une omementation de caractère 
ancien quelques figures naîves dont les contours rodimentaires appartiennent au plus 4ôt à la fin du soisibme 
siècle, mais plus vraisemblablement à la première moitié du dix-septième. Leg entrelacs rappellent ceux du 
genre celtique; la flore, qui »e joue dans quelques panneaux, est reproduite avec ses projections naturelles, 
conformément aux principes que les Bretons observent dans les broderies de leurs vêtements. La tendance nu 
naturalisme est de haute antiquité chez les Celtes; elle est signalée comme une des marques de lour race pat 
cortains observateurs modernes, Les figures qui, dans le bahut inférieur, forment une osplce de scène, rap= 
pellent dans leur naïveté, qui n'est pas sans esprit, certains Las-reliefs des monuments mexicains. 


La décoration de ces meubles massifs, œuvres de charpentier, montre l'amour que le Breton ressent pour 
son arche. Si l'on ignoraît l'origiue celtique de l'Armoricain, on peut dire que l'ornementation de meubles aussi 
rustiques décélerait À elle seule sa provenance asiatique, 1 y a 1à tols panneaux dont, non seulement la coni- 
Vinalson égale les meilleurs desins byzantins ct arabes, mais dout lu sage physionomie, do finewe ot de ri- 
chesse orientale nous quelques légurs caprices, est tout à fait frappmnte. 


Documents photographiques. 


Voir pour le texte : La Nie arabe ct la société musulmane, per Je général Dumas. — Viollat-le-Due, 
Dictionnaire raisonné du mobilier. 


BRETAGNE 


INTÉRIEUR DE LA MAISON DE DEMEURANCE DU FERMIER, 
LES APPRÊTS D'UNE NOCE, 
COSTUMES l'OPULAIRES DU FINISTÈRE ET DE LA LOIRE-INFÉIIEURE. 


Lance bountk.) 


La maison bretonne (ou Leur) ne »e compose que d'une pe de reale-chanssée ausdessus de laquelle so 
louve nn grenier prix daux les combles, Aux murs extérieurs de ce logis principal sont ordinairement adonés, 
aout Jon besoins du ménage ut le l'agriculture, quelques petits bâtiments de pierre, de boix ou de torre. 


Le seuil du In porte de la maison de demeure est généralement élevé de trente À quarante cuntinbtren nue 
dessus du sol, et forme tm espèce de banc; d'où If vient sou nom, l'asile Jr, Ets dt, Len fermiers 'y amsoyent 
pour souper du s'y reposer; dans los lourgs ot les villages, certains assiés de hu dovionnent des centres du 
réunion autour desquels les voisins se groupent pour entendre des contes et #o fire mutuellement part des évé 
nement de la lucalité. On appalle An (de l'ancien français Au) une porte pleine que l'on ne ferme qu'à la nuit ou 
lorsque tout le monde est aux champs, et conbre-hu, une demi-porte presque toujours fermée ain d'empécher 
les enfants de sortir de la maison ou le bétail d'y entrèr. 


Dans la plupart des fermes et des maisons de campagne, a place (e'est ainsi qu'on nomme le sol de l'habitation) 
st formée de terre soigneusement débarrassée de tout caillou; on l'arrose et on y mêle parfois de I chaux où de 
la balle d'avoine. 


Comme dans Ia plupart de nos provinces, les cheminées des maisons rustiques de la Bretagne sont vastes et 
surmontées dé grands manteaux dont une sorte de lrbrequän d'été fit souvent le tour. La tablette de dessus 
est oceupée par une petits crvix de bois noie au christ en os d'un travail absolument sauvage, où par un € sainte 


vierge » de faïence grossièrement colorée; ces images sacrées ne doivent jamais être vendues, cela porterait 
malechance, ais on peut les donner. Antour de ces üljets, sont généralement placés des vases cher lesquels on 
retrouve le caractère des poteries gauloises, ou des ustensiles, ls qu'un chamdelier, une lanterne, un fer repasser, 
ete. Le foyer proprement dit forme une estrade composée de larges pierres; son importance permet d'y introduire 
des chpots ou sièges de cheminée, C'est ln place d'honneur ; dire à quelqu'un « sourd'ous diqu'au fouyer (monter 
jusqu'au foyer) », c'est ln fire la plus gracieuse des invitations. L'aïeul s'y met ordinairement et, conne dans cet 
exemple, y sarvaille parfois Ia cuisson des erèpes, ce mets national par excellence, L'hiver, lorsqu'à la veillée 
toute la famille est réunie et travaille en commun, le foyer est auesi la place du mendiant, lequel est d'ordinaire le 
conteur attitré des vicilles légendes et le préféré des pennerès (jeunes lles) à quiil indique plusieurs moyens de mu 
voir st elles se marieront dans l'année, Sur l'an des murs intérieurs de la cheminée, est placé le g'Haumé, morceau 
de bois articulé faisant l'ofice d'un bras dans lequel on fiche la chandelle de rose (résine) qui, le soir, estaouvont, 
l'unique éclairage de ln maison. D'un autre côté sont pendas quelques ustensiles, la crémaillère, ln plaque ronde 
servant à faire les erûpes, ainsi que des provisions d'andouilles et de jambon fumé. 


Le mobilier bréton ne parait point remonter au delà de 1600 et les plus vieux bahnts ne portent gubre de date 
antérieure À 1080, — Los meubles de ce pays n'ont pont le cnrnetère de l'ébénistorie; ils sont l'œuvre d'un 
malennisein, menuisier où charpentier de campagne. « Ces artisans, » dit M. Louis ‘islires dans son intéressant 
travail wur le Mobilier rustique breton, « ont appris à décorer leurs ouvrages d'omements at de figures dans les: 
églises et Les enlvaires, Aussi ont-ilx répandu à profusion et à toutes occasions, los rosnces et les saints, Les gdéaa 
à pointe nant sont la copie modifiée du clou moyen âge que l'on roncoutrait à cette époque sur touto ar- 
mure et tout coffret. Eufin l'inagination de chaeun a complété l'art de la sculpture brotoune; la grossibreté du 
travail, la sauvagerie et la naïveté de l'artiste Ini ont imprimé un cachot particul 


Lex meubles en usage, généralement en chêne moirei et eiré, ont : 


La gueilé ou lt, toujours apporté par ln femme et faisant partie de sa dot. Dans le Finistère, où, plus que pat- 
tout ailleurs, Je mobilier breton a conservé som architecture «péciale, on fait usage du gueité élue, Ut clos dit À Au 
sin, €'estadalire fermé par des portes on panneaux glissant l'un sur l'autre ; c'est Le lit ici représenté, IL forme 
une grande cuisse carrée plus où moïns ornée d'ajourés destinés à dounor du l'air, et montre des panneaux décorés de 
sculptures au milieu desquelles on aperçoit l'A surmonté d'une ervix qui orne habituellement les autelk; les rideaux 
ét lex couvertures de drap sont quelquefois enjolivés de dentelles dites de « Quimpur », Dans los nonibrauses fa 
milles, ces its, rapprochés les nus des autres, forment comme une boiserie continue. Parfois, la caisse du Hit, 
au lieu d'être formée par des pannenex, est simplement percée d'une ouverture cintrée parle haut, laquelle avec sa. 
galerie et ses ridennx de cotonnade, donne au meuble l'aspect étrange d'un guignol. — Du côté de Tréguior, lon 
lits, souvent superposés les uns au-dessus des autres dans une même ouverture, offrent une série de couchettes 
comparables À celles des dortuire de nos paquebots, Le lit breton, content dans une armoire à un seul où plusieurs 
étages et qui nécessite une ascension pour s'y coucher, est exactement de la même sorte que Le lit des paysans de 
la Frise; celui-là ant est une ind non de la parenté des races, au moins de la route suivie par ceux qui 
ont passé par le Nord en ÿ Inissant des traces de leurs murs, (Voir la planche À X, Hallande.) — Dans l'le-ct- 
Vi et dans la Loire-Inférieure, il n'est pas rare de voir des lits à colonnes tournées en quenonilles et qui shp- 
portent un laldaquiu recouvert d'étoffe ou de papier punts ce sont les prrilém-steng. 


Fe it, un Hrvtagne, est accompagné d'une hnche placée devant et qui sert à monter, Dans cette huche, on 


mequelquefois les vétements, la plapart du temps, le pain, le beurre ou le lait. 


joues, ceux propres à renfermer les handes {arek'iu, voir la planche À D), cbux propres à serrer les grain 
frent ln plus grande variété d'ornementation dans la sculpture. Le paysan, 'est le ens qui so pré 

Si; pose quolquefois un vaisselier au-dessus de ces coffres. Ce vaisselier est composé de galeries à jour for= 
flans a hauteur du meuble, plusieurs divisions toutes remplies de faiences de Quinper, do Nantes ct du 


où armoire, servait ps ment à serrer lex armes; elle contient les vêtements, le linge, l'argent ct 
de fumille, Elle doit sa dés ion d'arr di gâteaux À la décoration extérieure de ses grande 


onde armoire, dans notre exemple, est placée à côté de l'armel, prèa dl la fondtru à potites vitres; elle 
not de presse ct sert À ranger les échevenux de lin récemment flés, 


table à manger, est presque toujours placée de manière à être éclairée en plots par Is fenêtre, Elle 
le plus souvent, en une espèce de coffre destiné à rocovoir I farine, e sur Le couvorcle quo le paysat 
ispensables À son repas. Ordinairement, à l'an des extrémités de Ia taol, est un trair 

eus ustensiles sont introduits dus 

rporte-cuillers en bois ouvragé, suspendu au milieu de la chambre comme un lustre, Lorsque lo payaan 
Ab laisse an table non desservie, il la couvre au moyen d'un panier en joné tressé suspendu au plafond et 


üo lon escnbeaux à uruis quifles, les banos sont les sidgres les plus usités. La Æador, chaise, out on Bro 
sage récent et ne date guère quo de Louis XVI enucoup de grandes fines ne posslent jus plus 
ou trois de ces chaises grossièrement pailléos où seulement couvertes d'une planche de bois. 


La vaisselle brotonne, des plus sommaires, so compose d'écuelles et de plats en terre veruiée provenant 
n des fabriques din pays, Los verres sont en potit nombre et ne servent que lorsqu'on veut fire hou 
An Gérmngur. À part ce cas, on boit le cidre dans des moque, bola à auses, On va le churchor au tonne 
porter à ous qui travaillent aux champs, dans des fouques, sorte de dames 


mm \àà poutres qu soutiennent Le plancher du grenier sont attachées des cles; l'une d'ulles, qu sert dl lan 
A pain spl dé; eur es maires, on place des bottes d'oignons et d'échlotes, de quatre vache 
Vie, des Jones on voies de pots, et les émehés (branches) de pommes qui doivent préserve Les habitants 
du mauvais air et des épidémies. 3 


; présent l'une réjouis ia. dant Le moment du départ pour 
La scbne re} fée comporte les apprôts d'une réjouissance nuptiale. En ation né 
nuire et l'église, une paysanne, eufiée d'un frontal brodé recouvert d'un botet (eu qui indique une femme 


de Pont-l'Abbé), s'occupe, à l'aide d'un fort Lâton, À battre la pâte des crépes contente dans un grand bassin 
de cuivre, tandis qu'un plan (bleu) des environs de Quimper, logé sous le manteau de In cheminée, sur- 
vaille ls cuisson en se préparant à retourner une crêpe avec la latte dont il est armé. L'assistance Gtrangère 
és sont représentés par un paladier de Batx et sa femme faisant leur entrée avec un Jivre d'heures 
Le corsage de la femme est brodé de paillettes d'or; son bonnet est recouvert d'un capuchon d'o= 
rigine gauloise. L'homme a un grand chapeau de foutre dont l'un des pre est relevé; il porte plusicurs vestes 
superposées, un large mantenu, des culottes bouffsntes et des sonliérs de cuir fauve, Devant In table cat ais 
le marié vêtu d'une veste ronge couvrant plusieurs gilets, et coiffé d'un 10e (chapuau), orné de chenilles mule 
ticolores; ce paysan de Plogonnec coutère avec le kerniad, joueur de biniou, personnage qui, en Bretagne, 
remplace Le ménétrier; son costume est celui des andawled (bruns) de Pleybou. À côté 1e ce deux hommes, 
une paysanne de Plougastel-Daoulas met la dernière main à ln toilette d'une mariée dout le costume est celui 
do Korfvuteun, Elle porte une coiffe de dentelle, un corsage de soie sur lequel pendent doux scapulaires, une 
ju d'or, un tavunger de imousseline et des souliers de dmp ornés de bouclus d'or. 
{Voir la planche ayant pour signe ln Clé angl 


où 


à ln mai 


de drap rouge brodé 


joux hretons.) 


D'après un intérieur, exprsé an Musée Ethnogrophique de Paris, les costumes sont représentés 
par des effigien de grandeur naturelle 


Voir, pour le texte, Émile Sonvestre, Las dernioe Brotons; 1878, — Af, Louis Tisbères, le Mobilier rustique 
Ureton (La Bruimgne artistique, pittoresque et littéraire ; mars 1881). — A4. Faut Sébillot, lex Maisons ruse 
ue vu haute Bretagne (Htevue ethuographique, mars-aert 1885), 


.. : : mor nn caserne amende PET 


